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.R I D’I CULE.
Satyre ,4 ou..Lucien tourne en ridicule quel-

. qu’un, qui l’avait oflmfe’ ; il prend le con-

trepie de la rentable Bloquence , pour
deum la fienue.

, r E te louë , mon fils, d’avoir de
la paillon pour l’éloquence. Car

r qu’y a-t-ils de plus and 8c de
plus divin , que de gavoit gou-

Ïverner les hommes , les regir par le
difcours , 8c fe faire obéir farts gardes

270m: I l 1o



                                                                     

2 L’ORATEUR RIDICULE.
ni fentinelle 3 1114i: pour en Venir la , il
faut beaucoup de temps 8c de peine. Tu
ne dois pas pourtant perdre courage ,
pour la grandeur de l’entreprife : au con,-
traire , li faut réveiller tes forces pour
vaincre les difiicultez qui fe prefentent;
8c confiderer combien de gens le font:
rendus illuftres par là , qui n’étoienc
rien auparavant. D’ailleurs je ne te con-
duiray pas par un chemin rudegôc épi-
neux, mais par de beaux lieux’ 8c d’aq-
greables vallons , où tu trouveras du frais
8c de l’ombre , tandis que les autres grim-
peront en vain par des rochers 8c des pre-
cipices. Cçgpromeflïeeibne grandes, mais
veritables ; car fi Hefiode pour avoir mâ-
ché quelques feuilles de laurier fur la
montagne d’Helicon , de fimple berger
devint grand Poète : pourquoi l’Elp-
quence coûœra-t-elle plus à acquerir ,
veu qu’elle le cede beaucoup à la Poëfie ,

tant pour la Ërandeur des figures ,"que
pour la maje é de l’exprefiion P Il faut:
que je te conte à ce propos ce qui arriva
à Alexandre , lors qu’après la journée
d’Arbelles , il le vit maître de llAlfie.

Mai: pour en "nonidi expliqué en fuite g
a. jlai changé ici mon- outre que ce que j’ai]
Auteur z car ce qu’il mis ,1ie mieux le dila-
ji; des deux chemins a cours. ’

-- art -»l)
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Comme il vouloit el’tablir des Couriers
par tout ,’ pour envoyer fes ordres plus
promptement , 8c efire averty plûtofi de
ce qui le palToit dans fou Empire; un
marchand Phenicien lui propofa de per- 015 ,m.
ter quelques montagnes , pour faciliter le "W"
chemin de Perle en Égypte , qui étoit
fort long , 8c où l’on ne pouvoit aller
qu’avec beaucoup de tems 8c de peine ,
à caufe des grands détours qu’il falloit
prendre. Mars comme plulieurs choies
paroilTenc.incroyables d’abord, qui ne le
font pas en effet , Alexandre ne goûta.
pas cet avis , ququu’il fût prell’é de don-

ner ordre aux affaires de l’Egypte : mais
l’experience a fait voir depuis qu’il étoit

très-bon. Ne rejette donc pas le mien , 8c
(age aux dépens d’Alexandre , croy que
je te puis faire furmonter fans peine tous-
les obflacles qui. font fur le cheminrde
l’Eloquence , 8c te rendre en peu detemps -
grand Orateur. Mais je te Veux. décrire
premierement le païs où tu dois aller , 8c

Percer. Le raifonne- beaucoup de travail 88
nement veut qu’on l’exv de dépeule , il eût eflè

lique ainfi : car s’il airé de réprouver.
n’eut efié queftion que [le te «Jeux décrire. La

de traverler ces mon- comparaifon de Cébés
cagnes, fans faire un f: trouve en d’autres
chemin à) travers avec lieux de ce livre.

Aij



                                                                     

L’ORATEUR RIDICULE.
t’en dreKer la figure. L’Eloquence habi- ’

.te fur une haute montagne , dans une
pompe 8c une majelté extraordinaire: car
elle tient d’une main une corne d’abon-
dance pleine de toutes fortes de fruits 8c
de fleurs ; 8: de l’autre , la gloire , la
puillance 8c les richell’es : fans parler des
louanges 8c des applaudillemens qui l’en-
vironnent , comme autant de petits Cu-
pidons , ou comme ces ’enfans qui fe
jouent autour du Nil, li jamais tu l’as
veu comme on le peint monté fur un
crocodile ou fur un cheval marin. Ima-
gine-toy que tu es l’un des courtifans de
Cette Belle; ou plûtoft l’un de l’es ga-
ians qui la recherche en mariage , pour
jouir de l’a beauté 8c de l’a gloire. Lors que

tu approcheras de la demeure , tu perdras
courage’comme les foldats d’Alexandre,
àla veuë du rocher d’Aorne ; car elle
cil: ceinte tout autour des roches afl’reul’es.

Mais enfin , après avoir-bien tournoyé ,
tu trouveras deux chemins ; l’un qui n’efl:

.qu’un petit l’entier taillé dans le roc,
par où cit monté Demol’thene 8c les au-
tres grands Orateurs de l’antiquité , mais
qui el’t maintenant defert , 6c tout cou-
ver: de ronces 8c d’épines; l’autre large

& fleury, par ou montent les Orateurs
modernes. J’ay cité fi malheureux que

7l
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de prendre le premier ,pour n’avoir dé-
couvert l’autre que fort tard ; ce qui m’a
donné beaucoup de peine inutilement.
Car je croyois le Poète , qui dit , Que
les biens proviennent des maux , 8c que
les rofes le cueillent fur des épines; mais
j’ay trouvé au contraire, que plufieurs
ont acquis beaucoup d’efiime 8c de res
putation , fans avoir travaillé , 6c qu’ils
triomphent maintenant fur le char de
l’Eloquence, pour avoir fçeu bien choi-
lir d’abord. Je fçay bien que du com- v
mencement tu ne [gantas lequel prendre
de ces deux chemins,n’ayant pas allez
de refolurion pour quitter la trace des
anciens , 8c citant charméd’aUtre cof’té ,

par l’invention des autres. D’ailleurs , tu
rencontreras au bas du roc , un homme
fort robulle, mais d’une mine grave 8c
levers: , qui s’olïrira à toy pour guide
dans ce chemin rude à; épineux , ou l’on
voit encore les vel’tiges de Platon ô; de
Demofihene , 8c te dira que fi tule quit-
tes , tu tomberas dans des abyfmes 6: des
précipices. Il te- donnera à imiter les

arangues des anciens Orateurs , qui l’ont
mâles 8c nerveufes , 8c ou tous les pas
font marquez ; 8; te dira que tu ne peux
réüllir autrement , ni arriver ou tu pre-
tends , qu’après beaucoup dAe "temps 8c

in
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de peine , ce qui te delel’perera d’abord:
car il ne parlera que de lul’tres 8c d’o-
lympiades , 8c non de mois ni d’années ;
6c ne te demandera pas peu aufli pour
te montrer le chemin. Voila ce que te
dira ce vieux rêveur avec fa mine’ren-
frognée , qui ne te propofera pour exem-
ples que des morts 8c de vieilles Pan-
cartes , fans confiderer que cela citoit bon
fous le regne de Philippe 8c d’Alexan-
dre , dont la puili’ance citoit formidable
à la Grece; mais que nous jouïlfons
maintenant d’une paix profonde , 8c fom-
mes aulli éloignez de. leurs mœurs que de
leurs temps. Si tu me veux croire , tu
quitteras ce bon-homme , 8c fou che-
min raboteux , par où tu n’arriverois que
bien tard, 8c prendras l’autre qu’on a.
décOuvert depuis peu , qui ell: plus ailé n
8c plus battu. Tu trouveras à l’entrée-un
homme de bonne mine , veflu à la mode , avec
une contenance lafcive , 8c un ort ef-
feminé , qui te conviera à le furvre, en
fe ratant la telle du bout du doigt , 8c
pa ant (a main dans l’es cheveux. Prens

Un homme de bonne veut qu’à une performe.
mine. Il n’eft pas be- Veflu à la mode. Ce-
foin de mettre plufieurs; la explique ce qu’il dit
parce qu’il n’en a mis en fuite en plus de par.
qu’un plus haut,& n’en tales. v
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garde de ne le pas rebutter ; car c’elt un
threl’or qui s’offre à toy, 8c le favory
d’Apollon 8c des Mufes. Mais que dis-

je? il n’aura pas plûtol’c ouvert l’a bou-

che de rol’es , que tu feras charmé de la
douceur de [on Eloquence, 8c jureras
qu’il n’a été nourry que de Neétar 8c

d’Ambrolie. Si tu le fuis , tu deviendras «
en moins de rien très-celebre , 8c com-
me luy , tu regnera: dans le: aflemblies. Tu
ne manqueras donc point d’ajoûter foy à
l’es préceptes; mais il vaut mieux les en-
tendre de l’a bouche, de peur que je ne
les puille rapporter li bien que luy. Il te
dira d’abord avec un foûris en pajfant la
main fur ton front, 8c radoucillantfa voix :
Bit-ce l’Oracle d’Apollon , mon fils , qui

vous a envoyé vers le plus grand des O-
rateurs , comme il envoya autrefois Che-
rephon vers le plus grand des Philolo-
phes , ou li vous y avez cité conduit par
la foule , 8c porté fur l’aile de la Renom-
mée? Mais quoy qu’il en fait , je vous

Surate.

Tu rognera: dans le:
aflemble’es. J’ay déja dit

qu’il triomphera fur le
char de l’Eloquencc ,
pour faire allufion à faire agencer deux fois
cela. l’es cheveuxj; ace: 0-Pafl’ant la main a» rateur.

un front. je le mets l I1’ A iiij

ainli , pour marquer la
façon dont on carrelle
les jeunes gens : car il
n’eft pas necell’aire de
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feray voir que j’ay le même avantage
fur les autres , que la trompette a fur la
flûte , 8c la cigale fur les abeilles ; car
il parle de foi avec grande modefiie. Pour

*devenir dom: Orateur , ajoûtcra-t-il , vous
n’avez qu’à fuivre mes pas , 8: à faire

ce que je vous diray. Premierement , je
me moque du fçavoir 8c de l’ei’tude; l’E-

loquence eft quelque chofe au-delà. , 8c il
n’efi pas li neceKaire d’efire (gavant que
d’eflre hardy , 6c- bannir cette forte pu-
deur , qui donne mauvaife opinion de
foy. En un mot , pour efire bon Avocat ,
aufiiëbien que bon Courtifan , il faut:
ef’tre un eu eflïonté , 8c feÎfouvenir que
la refolution n’efl guere plus necelÎaite à’

la guerre qu’au barreau. Car pourveu
que v0us parliez d’un ton de commanda
ment , 8c que vous ayez la démarche fie-
re , l’habit magnifique , la fuite de mer-
me , il faut croire que tout ira bien. A-
près avoir eu foin de fon habit 8c de la
mine , il faut tenir à la main un Livre ,

n comme fil’on eftuclioit quelque chofe,
ququu’on ne faH’e rien moins que ,cela ;
Avoir à commandement de beaux mots ,

Paurdwenirdanc. j’a- à mon avis , fait dire
flouais ces chofcs le des fottifcsàce: hom-
plus délicatement que me , trop grenier:-
je puis : car l’Autcur , ment.
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8: des phrafe: à la made , pour le faire
admirer; En faire même de nouvelles
fans le foucier de celui , qui dità l’Em.
pereur qu’il n’avoit pas droit de faire un
mot. Que fi on les rebutte ou quelqu’au-
tre chofe femblable que vous voudrez in-
troduire, ne manquez pas d’avoir tout
prefi le nom de quelque ancien Poète ou
Orateur pourl’autorifer, quand il n’en au-
roit jamais parlé. Du telle , ne vous amu-
fez point à .l’Eloquence froide 8c l’uran-

I née de Platon , d’Ifocrate 8c de Demo-
fihene ;- mais ayez toûjours devant les
yeux celle des modernes , quiell.’ plus mi.
gnarde 8: plus polie: 8c lorfqu’il vous
audra haranguer , ne foyez point en pei-

ne de traiter vofire fujet; mais parlez in-
differemment de tout , fans avoir égard
à l’ordre ni à la mariera. C’ei’t allez que

vous ne demeuriez pas court. Sur tout ,
ne manquez pas dans Athenes d’alleguer
les couüumes des Indes ou d’Egbatane; 5mm,
car c’eft le moyen de fe faire admirer. "MF;
Ayez toûjours à la bouche Marathon 8:11:11. Il.
Cynégire :V Percez le mont Athos,en-°m1m a
chaifnez l’Hellefpont , obfcurciKez le

l

De: phrafes à la mo- un Orateur parfumé,
x de. L’Auteut dit , de venu Ma mode , arga-

maux mon :mais cela Ian: comme CClul-C’t v
ne l’accorde pas avccl
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Soleil des flèches des Perles, tarifiez ,’
les fleuves de leur multitude, pourfui-
vez Xerxes , foufienez LeOnidas, lirez
les caraâeres fanglans d’Othryade. Ne
parlez que de Salamine , d’Artemife 86 I
de Plate’es: EnchaITeZ par tout ces beaux-
mots 8: ces belles phrafes dont j’ay par--
lé , comme autant de pierreries. Ne vous-
expliquez que par figure, ne: quelqu:
ferment ou quelque exclamation. Repetez-
fouvent , Mejfieurr , d’un ton harmonieux
86 mufical. Qrachez en parlant , frapez-
vous fur la cuiiTe , carrez-vous en mat-v
chant , parlez en chantant , rompez-vous-
laltel’te 8c aux autres, à force de crier.
QUe fi l’on vous fifle, ou qu’on ne vous
veuille pas écouter , rabrouez les audi-r
teurs , 8c arrei’tez ceux qui voudront for-
tir. Reprenez toûjours les chofes dès leur l
origine, 8c remontez , s’il fe peut, juf-
qu’à la guerre de’Troye , 8c au Deluge
ale-Deucalion. Car peu de gens apperce-
vront vos defauts , 8c ceux-là le tairont
par modefiie. ’Que s’ils en parlent, on

croira que c’eft par envie, 8c vous aurez
toûjours l’approbation du peuple , qui
admire tout ce qu’il n’entend point; 8c ’
qui croit qu’on dit des merveilles , lori?-

Avec talque firman. ll’Autcnr.
Cela ai plus bas chez

q!
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qu’on les prononce hardiment. D’ail-
leurs; la promptitude donne de l’admi-
ration , ou fert d’excufe ; au lieu qu’on
attend quelque choie de grand d’un hom-
me qui efb préparé : C’eR pourquoy je
vous déconfeille la méditation, tant en
Vos écrits qu’en vos harangues. Que fi
vous-demeurez court, il faut donner or-,
dre que vos amis mènent du bruit, ou-
qu’ils faiÏçnt quelque autre ichofe , pour
avoir le temps de [on et à ce que vous-
avez à dire.. Car ce n’e pas un petit fe-
cret d’entretenir une cabale, qui r’ha-
bille nos défauts 8c releve nos avantages ;
8c qui nous applaudilTe à la fin pour
fervir d’exemple aux autres ,’ 8c nous acv
compagne en foule à la l’ortie. Ne man-

. quez pas vous-mefme de celebrer vos
louanges ; 8c quand vous aurez harangué ,
rapportez les plus beaux endroits de voï-
tre harangue, pour faire voir l’avanta- i
ge.que vous avez fur les anciens. Mais
j’ay penfé oublier le’principal , qui con-
tribuera le plus à voftre gloire; c’ei’t de
n’el’timer que foy.mefme s 6c fi les au-

tres dirent quelque chofe de bon , de
crier qu’ils l’ont dérobé. Arrivez tou-

joursle dernier dans une aflemblée , par;
que cela fert à le faire remarquer; 8:
tandis que chacun cil; en attente , dites
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quelque chofe qui attire l’attention’ des
afiifians , 8: donne du dégoût pour ce-
luy qui doit’parler. Il ne faut pas faire
beaucoup de gefles , car cela efi bas ; ni
le lever qu’une ou deux fois , pour ne
point témoigner trop d’a&ion. Il fe faut
toûjours mocquer de ce que les autres di-

- leur; car il y a mille occafions de mé-
dire , pourveu que la calomnie fait déli-
cate , 8: qu’on ait de l’audace de de l’af-
furance pour la débiter. Voilà ce qu’on
doit faire en public, tandis qu’en parti-
culier on paire le temps dans les jeux 56.
la débauche, en fei nant toujours d’a-
voir quelquç bonne Êortune , 8c tâchant
de le mettre bien avec les Dames ; car
cela fert à donner de la réputation. Si
Pour vous appliquèz de bonne heure à. tou-
tes ces choies , vous réüifirez parfaite-
ment ; 8c il n’efl: pas befoin de dire ce
qui vous,en reviendra. Car vous fçavez
ce que jefiois , 8c ce que je fuis de-t
venu ; Commeje fuis né de bas lieu , 8c
que j’eus bien de la peine à me faire va:
loir d’abord par quelque agrément que
j’avois , 8c en fuite par les bonnes grao,
ces d’une vieille , dont la faim me faifoit
trouver les careiTes agréables , ququu’el- .

si vous vous appli- des faletcz, qui ne faire
qua. je retranche ic’ rien au fujet.

7,7 V, A 4
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le n’eul’t plus que quatre dents pofiiches.
Cependant , j’aurois efié [on heritier ,
fans un coquin de valet , qui m’accufa
d’avoir acheté du poifon, pont m’en dé»

faire plûtolt. Elle me chali’a donc hon-
teufement , 8c me reduifit à faire le mé-
tier d’AVOcat , dont je fubfifie , en fai-
fant femblant d’avoir connoilTance avec
les Juges , 8.: trahiffant mes parties. Car
ququue cela me fafl’e paH’erqpour un
méchant homme . celalert toûjoursà me
faire craindre, 8c empêche qu’on n’ofe
s’attaquer à moy; Du relie, bien que je
ne rem orte pas fouvent la viâoire , je
ne lai e pas d’orner ma porte de fanons
pour entretenir ma reputation, 8c trom-
pet ceux qui n’en fçavent rien. Voila.
l’Eloquence que je vous propofe , dont
je fuis un vivant exemple, 8c qui m’a
faitce queje fuis. Ce [ont là à eu près
les paroles que te dira ce galant omme ;
à: fi tu le crois , tu réüfliras commeluy ,
«fans avoir befoin pour lubrifier , ’de faire
la cour aux vieilles ; mais tu obtiendras
en mariage l’Eloquence , 8c feras porté
fur le char ailé de Platon ; fi bien qu’il
te fréta mieux de parler de toy , qu’à luy

de Inpiter. Mais pour m0y, qui fuis
trop timide 8c trop retenu, je ne fçau-v
rois me rendre illufire par cette mye;
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8c je te cederay cet honneur ami-bien
qu’à ton mailire. Que dis-je? j’y renon-
ce déja , 8c je t’abandonne le prix de la
courfe , pourveu que tu avoues , que ce
n’ait pas pour avoir cité plus vite que
moy , que tu m’auras devancé ; mais
pour avoir pris le plus court chemin.

être **HOWMO**HOW*WO*W M’irell-JIŒHHMÈ

LE MENT,EUR,
OU L’INCREDULE.

DIALOGUE.
PHILOCLÉS ET TYQUIaDr-z.

Lucien je moque des conter que l’an fait de:
dpparitinm de: ejprits , à accufe la

IMagie de faufite’ (a d’impoflure.

’Trqurann. D ’Où vient, Philoclés.

que la plufpart des
hommes aiment à mentir , 8c ne le con.
tentent pas de debiter desmenfOnges;
mais qu’ils (ont bien-nifes d’en enten-
dre , 8c triomphent quand on les ena
tretient de fornettes , ou qu’ils en content
eux-mêmes P ’
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’PHILocnés. Quelques-uns le font

pour le profit.
TYQUIADE. Je ne parle pas de ceux-

là , 8c j’excufe même ceux qui mentent
pour éviter quelque danger, comme fit
Ullec , ou pour faire quelque fortune:
fans parler des menfonges louables qui le
font pour tromper (on ennemyyMon é-
tonnement cil; d’en voir qui aiment le
menfonge pourluy-mel’me , 6c fans qu’il
leur-en revienne’ny honneur ny profit.

PHILOCLÉS. Y a-t-il des gens airez
extravagans pour cela i’ j

TYQUIADE. Plufieurs 8c dettes-grands
. Perfon-nages , qui ne le plail’ent pas feu-
! icment à tromper les autres , mais à fa

tromper eux-mefmes ; ce qui me donne
de l’étonnement , mêlé de quelque incli-

gnation. Car, pour ne rien dire des Poê-
tes , n’avons-nous pas des Hii’toriens g
comme Ctélias 8c Hérodote; qui non
contens d’abufer ceux de leur fiecle , ont
voulu configner leurs Fables à la polle-
ritéË Mais je ne puis foufl’rir dans les
Poètes mefmes , que Saturne châtre (on
pere , que Prométhée fait attaché en ha,"
"croix , que les Geans fafi’ent la guerre aux
Dieux ; fans parler de la Tragédie des
enfers , des diverfes metamorpliofes de
Jupiter , ô: d’une infinité d’autres. A;



                                                                     

16 LE MENTEUR.xjoûtez à cela les Chimeres , les Gorgo-
nes , les Cyclopes , 8c autres pareilles
refveries , pour faire peut aux petits en-
fans. Encore parie pour les Poètes , 8c les
anciens Hii’toriens , qui n’avoient rien de
meilleur à nous debiter. ’Mais que di-
rois-tu de voir mentir des Nations tou-
tes entieres , comme les Candiots lors
qu’ils montrent. le fepulclire de Jupiter ,
.8: les Atheniens quand ils difent qu’E-
riâhon 8c leurs predecechurs naquirent
de la terre? quand ce feroit des choux,
encore les faudroit-il femer. Les The-
,bains font encore plus extravagans , qui
le font venir des dents d’un ferpent. Ce-
pendant , ceux qui ne croyent pas ces
choies 8c autres femblables impertinen-
ces , palTent pour impies , comme s’ils
s’attaquoient aux Dieux . 8c qu’ils dou-
rafl’ent de leur pouvoir ;’ tant le men-
fonge a trouvé de créance parmi les hom-
mes. Pour moy , je le pardonne aux ville: ,

villes , mourroient ’de
villes. Il adèja dit plus faim ,- paru que perfinne
haut, pafie pour les Paê- ne peut entendre la parité
tu. C’cf’c pourquoi je pourrien ,mais cela in-
se le repete point : mais terrompt le raifOnneo
on peut ajoûter , gy ment. Du relie , j’ôte
auroit été les Fable: de plufieurs interrup-
leGrue, aux qui mon- rions , pour être plus
me: Ier ramezs durits court. .

qUI

le pardonne aux

il
, L’A-.4 »
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qui le font pour rendre leu r origine plus
augufie: mais de voir des Philofophes
qui travaillent à. la recherche de la veri-
té , fe plaire à conter 8C à entendre des
fables , comme fi ,c’eftoient des veritez

infaillibles , c’el’t ce que je ne puis com-
prendre , 8c que je trouve tout à fait ri-
dicule 8c infup ortable. Car je viens tout
prefentement e chez Eucrate , où j’ai
ouï dire que tant de fadaifes , que j’ay cité

contraint de forcir, parce que cela me
faifoit mal au cœur.

PHILOCLÊS. Tu m’étonnes: car je
l’ay toujours pris pour un homme (age ,
qui ne voudroit pour rien du monde men-
tir , ni foulfrir qu’on mentift en la pres

fence. ’TYQUIADE. Si tu (gavois les fortifes
qu’il a dites , 8c comme il les affirmoit
jufqu’à prendre fes enfans à témoin , tu
perdrois bien-tôt la bonne opinion que
tu as de luy. Pour moy , je le regar-
dois entre deux yeux, comme s’il fufide-
Venu fou ; 8c quelquefois je le prenois
pour un impofieur , 8c m’étonnois qu’il

nous cuit impofé fi long-temps avec fa
mine grave 8c fevere. ’

PHILocnis. Mais encore, que di-
foitJ-il Ë car je voudrois bien fçavoir les

Tome Il].

W



                                                                     

D 18 LE MENTEUR;impoflures qu’il cachoit fous une fi gran-i
de barbe.

TY QUIADE.. J’avois accoûtumé de
l’aller voir de temps en temps , lorfque
j’cf’tois de loifir ; 8c ayant appris qu’il

efioit malade , 8c qu’un de mes amis a-
Vec qui j’avois alïaire , efloit chez luy ,
j’y fuis allé pour les voir tous deux , 8c
enarrivant j’ay trouvé que mon amy n’y

el’toit plus, mais en fa place il y avoit
bonne compagnie. Car le Philojopbe Peti-
pareticien Cleodeme y citoit , avec le
Stoïcien Dinomaque , 8c Ion le Plato-
nicien , qu’on croit feul avoir penetré
dans les fecrets de (on maifire s Tous
chefs de feéte , 8c autant de lumieres de
vertu 8e de doârine , dont la prefence
feule devroit écarter [le menfonge. Le
malade commençoit à le mieux porter,
fa fluxion citant tombée fur les jambes :.
8c chacun le mêloit de lui donner quel-
que recette ,- comme on a, de coutume.
Après l’avoir falué , 8c m’ei’tre excufé à

l’ordinaire de ne l’avoir pas vifité plûtofir,

fur ce que je ne faifois que d’apprendre
fan indifpofition :. Il me dit d’une voix
allez baffe , que je me mille fur fou lit;

Carl: Philofi: be ,’Ù’6- pas allez illufire, pour

le Mcdccin era. tou- le mettre in.
thé plus bas. Il n’cfi I r
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ce qui m’étonna , parce qu’en entrant je
’l’avois trouvé qui parloit avec chaleur a

8: comme je luy eus obéi , prenant bien
garde à ne point toucher à fer jambes ,
Cleodeme pourfuivant fou difcours; En
levant, dit-il , de la main gauche la dent

e d’une belette qui ait cité tuée de la forte

queje viens de dire, 8: la liant dans la
peau d’un lion nouvellement écorché,

puis en entortillant vos jambes , la dou-
leur s’appaifera auiii-toi’t. Ce n’efl: pas

dans la peau d’un lion , reprit Dinoma-
que, qu’il faut entortiller cette dent ,
mais dans cette d’une jeune birbe ; ce qui efl:
plus probable à caufe de la vîtelÏe de ces
animal , ququue le lion ait plufieurs au-
tres perfeétions. Car l’a graille , jointe à
l’on pied droit 8: aux poils de fou men-
.ton , a de grandes vertus , pourveu qu’on
fçache les paroles qu’il faut dire ; mais ce- ,
la ne fert de rien à la goutte. .l’ay crû au-
trefois comme vous , repartit Cleodeme ,
que la biche citoit plus propre à celaque
le lion ; mais un Africain me dit une
raifon qui me fit rendre; c’eü que les
lions prennent les cerfs , qui eft une mar-
que qu’ils font plus viftes’ qu’eux z 8e

la compagnie applaudit à cette raifort,
Dans celle d’une jeune davantage fur des En

Biche. je n’infifie kasldaifes. q. B 1j

A
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Jung. -
mu.

Elles-vous fi fous, leur dis-je , que de
croire qu’on puilfe guerir un mal de paroles,
fi ce n’ell un mal d’efprit , 8c que des re-
medes fi extravagans ayent cité defiinez
par la Nature , qui eli fi l’a e , à la gue-
rifon des maladies? Alors ils fe prirent
tous à rire de mon ignorance , bien que
le Médecin qui citoit prefent,témoignafl:
d’el’tre de mon avis , pour fe venger , à ce

que je croy, de ce qu’ils condamnoient
le fieri , qui eftoit de diminuer les forces
du malade en luy oflant le vin , 8: ne
le nourrilTant que d’herbages. En.fuite,
Cleodeme me dit en foûriant: Quoley- -
quiade , tu ne crois pas que le remede
que nous avons dit , puifi’e guerir la gou-
te P Non , dis-je, quand on enfermeroit:
une douzaine de belettes dans la peau d’un
lion , fut-ce celui de Nemée , veu que
le lion même cit tourmenté de ce mal ,
8: a quelquefois bien de la peine à mar-
cher. Tu ne fçais donc pas, reprit Di-
nomaque , qu’on charme tous les jours la
fièvre, qu’on enchante les ferpens , 8c
qu’on guerit le: maladies avec des paroles

Guerir un mal, de pa- l au Grec , du bubon: ,
nier. (je change la cou. qui [ont (les apofiumes;
leur e l’Auteur, qui mais il-efi plus beau ,
ardt pas bien jufle. dit en general.

Les maladie» Il y a
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’ que les vieilles fçavent 2 L’un cil aulli in-

certain que l’autre , repliquay-jes 8: jul-
qu’à ce qu’on m’ait fait voir que la fié-

vre a des oreilles gour entendre ce qu’on
luy dit, je pren ay cela pour des con-
tes de vieille. Il femble à t’oüir parler ,
ajoûta Dinomaque , que tu ne crois pas
feulement qu’il y ait des Dieux , ou que
tu doutes de leur puilTance. Nullement ,
luy dis-je; il le peut bien faire qu’il y en
ait , 8c que tout cela’ ne [oit que fable.
Pour moy , je revere leur pouvoir , 8:
admire tous les jours les merveilles qu’ils
operent dans la Nature , par le moyen
des remedes qui font dellinez pour cela. 3
Mais Efculape 8c les defcendans ne gue-
riifoient pas les maladies avec la peau
d’un lion 8c les dents d’une belette, ni
en marmotant des paroles; mais en ap-
pliquant des remedes l’alutaires. Laifl’ez-

la cet incrédule , dit Ion, pour oiiir ce
que j’ay veu en ma jeunelï’e. On vint di-

re un jour à mon pare, que fon vigne-
ton le mouroit de la” moi’i(ure ,d’une vi-
pere ; 8: là-deH’us on vit entrer l’es ca-
marades qui le portoient à demi-mort fur
un petit lit , ayant le corps tout enflé
8: tout livide. Comme mon pere pleu-
roit de le voir en cet eliat , un de l’es amis
qui efioit prefent: Ne crains tien ,4 dite
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il , je te vais amener un Caldéen qui le
guerira. Pour le faire court, le Caldéen
vint qui le guerit avec des paroles , en
pendant àfon pied une pierre tirée du fe-
pulcre d’une vierge. Aufli-tolt le malai-
de chargea fon petit lit fur les épaules ,
8: s’en retournatravailler à la vigne , où
il avoit ellé mordu. Pour comble de
merveilles , ce Magicien allant le matin
à la campagne , fit un grand cerne qu’il
purifia avec une torche 8: du fouffre ; puis
faifant trois tours , 8: prononçant l’épi:
noms d’un vieux livre , il y fit venir tous
les ferpens de la contrée , à la referve
d’un vieux dragon , qui ne le pouvoit:
prefque plus traîner de vieillelfe , ce qui
l’empêchait d’obéir. Alors le Magicien

en colere commanda au plus jeune de
l’aller quérir , ce qu’il fit ;. 8: lors qu’ils

furent tous arrivez; il ne fit que loufi-
fler dell’us , 8: les. confuma en un in-
flant , ce qui nous remplit tous d’admi-
ration. Le jeune ferpent, luy répondis.-
je , amena-t il ce vieux dragon par délions
les bras , ou s’il s’appuyoit fur un bâton ,
parce qu’il ne le pouvoit plus foûtenir E
Tu te mocques , reprit C lendeme , 8: j’ay

Fit un grand cerne. On te en quelque forte du
. a coutume delc dire fujet , puifqu’il fait

ainfi: ou qu’il relul- trois tours.

l
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el’té quelque temps comme toy queje ne
voulois rien croire , jufqu’à ce que je
vis ce Magicien du Septentrion , voler 8:
marrbzr fur le: eaux , ou bien à travers le
feu avec ces Garbatines, qui cil la chauf- l’un!
fure du pais. Je ne parle point de chal’-fu::lffu
fer les demons, reliirfciter les morts nm":
faire defcendre la Lune en terre , 8: re-”’"””"’

monter Proferpine des enfers, parce que
c’efloient des choies ordinaires. Mais je
vous diray ce que je luy ay vû faire à.
Glaucias. Cejeune homme après la mort
de fon pere , devint extrêmement amou-
Ieux de Chrylis , la fille de Demenet;
8: comme il citoit mon difci-ple , il me
découvrit fa paillon. J’en fus bien fâché,
car il el’tudioit fort bien; 8: à l’âge de
dix-huit ans il fçavoit une grande partie
de la Phi-lofophied’Arillzote. Mais voyant
que je ne le pouvois détourner de cet
amour , je luy amenay ce Magicien, à qui
je donnay cent francs pour faire quelques
facrifices, 8: lui en promis quatre fois
autant, il Glaucias pouvoit jouir de fa
maillrelfe. Au croifi’ant donc de la Lune
qui cit le’ temps le plus propre pour ce-
la, il fit une folie fur le minuit dans
le logis de Glaucias , où. après avoir pro-

Marcher filr les eaux. [des particularitez trop
je ne m’étends pas en aficétècstst fabulculctt
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monté quelques paroles ,t le pere apparut
premierement , qui elioit mort, il y avoit
l’ept mois , 8: qui le mit fort en colere
contre [on fils, : mais à la lin il le rendit
àla paliion. En fuite , vint Proler ine
qui menoit Cerbère en lelï’e : puis la u-
ne, qui el’t un monl’tre à plufieurs for-
mes , 8: qui n’el’t jamais en même eliat’.

Après cela le Ma icien lit un petit Cu-
pidon de terre, à luy commanda d’a-
mener Chrylis. Ce Cupidon s’envole auf-
fi-toll , 8: au bout de quelque temps on
ouït Chryfis frapper à la porte, vain-
cuë par la violence de fon amour ; 8: en
entrant elle vint fauter au cou de Glau-
cias , 8: demeura avec luy jul’qu’au jour.

Alors tous les fantômes difparurent , 8:
elle fe retira. Si tu avois vû cela , ajoû-
ta-t-il, tu ne douterois plus de la force
des paroles. Il eft vray , luy dis-je , que
je le croirois , li: je l’avois vû ; mais jul-
ques-là vous me permettrez d’en clouter 5
outre que je connois Chrylis pour une
Courtifane allez facile , dont on peut fai-
re tout ce qu’on veut pour peu de cho-
le : fans qu’il l’oit befoin de faire clef-
cendre la Lune en terre , ni remonter
Proferpine; car elle accourt au l’on de
l’argent , comme les démons s’enfuyent r
au bruit de l’airain. Mais je m’eflonne

, . qu’avec
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’ qu’avec un fi beau fecret, ce Magicien

ne fe rend le plus heureuxhomme du
monde, fans avoir befoin de chercher fa
vie. Tu és infupportable , dit Ion , de ne
rien croire; mais que répondrois-tu à.
ceux qui chafiènt les diables , 8c qui gue-
rilTent les démoniaques avec des paroles?
Tout le monde connoît ce Syrien de la
Paleftine iqui pour de l’argent délivre les
lunatiques 8c les pofÎedez. Car tandis
qu’ils font couchez par terre , qu’ils rou-
lent les yeux , 8c qu’ils écument , il in-
terroge le démon , qui luy répond en
Grec ou en autre langue , fans que le pa-
tient remué les lévres , tant que le dé-
mon el’c contraint de fortir par la force
de fes conjurations 8c de fes’menaces s
8c j’en ay vû fortir un qui eflointouc
noir 8c tout enfumé. Je ne m’étonne
pas , luy dis-je, que tu voyes ces cho-,

l

Il nille
t: Plan.fes. vû que tu apperçois les idées , qui Main".

font d’une nature bien plus fpirituelle 8c
plus invifible. Comme s’il citoit feul qui,
euft veu des démons , reprit Eucrate , 8c
qu’on n’en rencontrait pas à toute heure
de jour 6c de nuit. J’en ay veu cent fois ,

Pour de l’argent. Le eflre une raillerie con-
Grec dit beaucoup: mais l ne les miracles des
cela cit mis malicieufe. Chrétiens.
ment , a: pourroit bien l

Tom: i C
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en ma vie, 8c du commencement j’en
avois peur ; mais maintenant j’y fuis
tout accoufiumé; Sur toutdepuis qu’un
Arabe me donna unanneau fait du fer
d’une croix , 8c qu’il m’apprit une orai-

Ifon où il entre plulieurs noms ; mais
tu ne croiras pas cela, non plus que le
relie. Je n’ay garde de démentir , luy
dis-je , un li vencrable vieillard , s8: par-
ticulierement chez luy, où chacun a la
liberté de dire ce qui luy plaifl. Tous
mes gens , reprit-il , te diront, depuis le
plus petit jufqu’au plus grand, comme
une de mes flatuës s’apparoifi à aux tout
tes les nuits. Laquelle, luy dis-je? Cet-
te belle , répondit-il , qui cil de la main
de Demetrlus; 8c qu’on voit fous le por-
che-en entrant. Efi-ce le Difcobole , luy
repartis-je, qui [e panche pour jetter le
palay, 8c le tourne un peu vers celuy

i qui le porte , pour le prendre de fa main,
tandis que l’autre le baille pour le luy
donner, 8c femble n’attendre pour le
.redrefrer, linon que fon compagnon l’ait
jetté! Celuy-là cit un chef d’œuvre de
Miron , dit-il , 6c ce n’efi pasceluy dont.

D’une noix. :ll ly a au. te un anneau. C’eflafl’e-z

’ :Grec , du croisa maisil qu’il veüille dcfignqr;
ne faut «pas ,plufieurs: par laitonnesfonesdg,
fers de Grammont fai- Croix. . .
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je veux parler , ni cet autre de Polycle-
te avec fes trefies entortillées , ni pas un
de ceux de la main droite , où font les -

’ Tyrannicides de Critias. Mais n’as-tu
pas vû une fiatuë près de la fontaine , où

i les veines pacifient comme fur un corps
veritable? Elle elt chauve , à demi-nué,
avec un gros ventre 8c quelques poils de
barbe qui femblent agitez du vent. Je
croy que c’efi la flatuë de Pelicus Ge-
neral des Corinthiens. Oüi , dis-je, je la
connois ,relle efi à la main droitede Sa-s
turne , a: a des bandelettes , des guir-
landes féches fur la tefte , 8c l’ellzomac
couvert de lames d’or. C’efl; moy, dit-il,
qui les ay fait dorer , pour m’avoir gueri

’une fievre qui me tourmenta l’efpace de.

troisjours.Comment,luidis.je,ceGeneral
des Corinthiens efioit aufli Medecini’ Ne
t’en moque point ,répondit-il , qu’il ne le
jette fur toy , ou qu’il ne t’envoye quelque »

maladie; car puifqu’il peut bien guerir, il
peut bien rendre malade. Je le prie de
m’eI’cre favorable, repliquay-je, puif-
qu’il atant devpouvoir; mais que fait-
il encore la nuit par la maifon 2 Il le le-
ve , dit-il , de demis fou piédellal , 86
court par-tout, fans faire tort à perfori-
ne , pourveu qu’on le laine palier. Il
chante mefine quelquefois , 8c folâtre:

C ij
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dans l’eau de fontaine avec grand bruit:
Peut-el’cre , lui dis-je, que ce n’en; pas la
fiatuë du General des Corinthiens , mais

mamelle du neveu de Dedale, qui couroit
5:2,” htoute l’Ifle de Çrete, a; qui citoit aufiî
Minus d’airain, Si celuy-cy .efioit de bois, aufiî,
f3, bien qu’il ell: de cuivre, je croirois que.
"mûr ce full: quelque machine de fan oncle qui
::::.d’ufè remuait par relions, Prens-garde , ré, r
’14", pondit Eucrate , qu’il ne fe rellente de

durant. . . . .cette raillerie , comme il fit contre un de
mes palefreniers qui lui avoit fait un vol.
On avoit couliume de luy faire quelque
offrande à toutes les nouvelles Lunes , 8c
il yavoit à lès pieds plufieurs pieces de
monnoye, ô: quelques-unes d’argent are
tachées fur fa cuifTe avec de la cire ; ou.
tre des lames de mefme métal, qui ye-
noient des oErandes des bonnes gens
qu’il avoit gueris de la fievre, Ce C0?
quin alla dérober tout cela la nuit, coma-
me la Rame couroit par la mailbn ; mais
au retour , ayant découvert le larcin ,
elle l’étourdit de forte, qu’il ne pût [9re-

tir du porche toute la nuit , non plus que
d’un labyrinthe, 8c il y futtrouve’ en-
core au point du jour avec l’ar eut à la
main. Je ne manquay’pas de le aire bien
foüetter fur l’heure a mais il nelaifla pas
depuissl’çfirs tourmenté, Ë? l’ampou-
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ces les nuits , jufques-là qu’il nous mon-
troit le matin les marques des coups
qu’il avoit receus , li bien qu’il ne. vécut

pas long-temps après, Va te macquer
maintenant, 8c ire que je fuis un rê-
veur. Tant que cette fiatuë fera d’airain,
luy dis-je, 8c l’ouvrage de Demetrius ,
je ne la craindrai point; parce que je
ne craindrois pas l’Ouvrier, ni mefme
l’Original , quand il feroit encore en vie.
Alors le Medecin prenant la parole :
J’ay, dit-il , chez moy un etire fia-
tuë d’airain d’Hippocrate, e la hau-
teur d’environ une coudée, qui court:
aufli toute la nuit, litoit que lalampe [.uMei.
cil efieinte, 8c renverfe toutes mes boiedîï’x"

i tes , broüille toutes mes drogues , 8c ouin-(mm
vre les portes avec grand bruit , fur tout 23:;
lorfqu’on a manque à luy facrifier , C0m°eux-mcf-
me de coûtume. Quoy ludis-je , Hippo-"’"l
crate veut maintenant qu’on luy lacri-
fie? il n’efizoit pas fi glorieux de [on vi-
vant. Il le devroit bien contenter , à mon
avis , de quelque chapeau de fleurs , ou
de quelque legere efl’u lion. Ecoute , in»
credule ,1repr1t Eucrate , une choie qui ’
m e13; arrivée depuis cinq ans , 8c (que je
prouyeray par de bons témoins. Comme
j’étais aux champs pendant Ianendang

t, . in



                                                                     

30 LE MENTEUR,e , 8c que je me promenois feul en un bais
fur le midy dans une profonde rêverie ,
j’entendis premierementjapet des chiens,
8c crûs que c’efioit mon fils qui chalroit
avec fes camarades , comme il avoit de
coûtume. Mais quelque temps après ,
j’ouïs la terre trembler avec un bruit
comme de tonnere ; 8c vis venir à moy
un fpeélre de la hauteur des Cedres , avec
une torcheà une main , 8c une épée à
l’autre, haute de vingt coudées. C’efloit
une femme coëfée de ferpens , comme on
peint Medul’e , dont les uns citoient entor-
tillez autour de [on cou en forme de car-

uans , 8c les autres citoient éparsfur les
epaules ; mais 11:14 ceinture en la: elle ejloit
fait: tomme un dragon. Enfin, e’eftoit le plus

effroyable mouline qu’on Vit jamais ,
tout le poil me drell’e encore du fouvenrr;
8: Ià-dell’us il nous montra celuy de fes
bras tout hernié. Cependant , les autres!
demeuroient tranfis de peut; 8c je rioisen’
moy-même de voir des Philofophes s’é-
pouvanter de chimeres , 8c ne différer des
enfans que par la barbe. Alors , Dinoma-

Et que je me promenois. elle cflaitfaite comme un
je dirai plus. bas , que Dragon.0ulimplernent,

" es gens efloient en ven- Elle avait les pied: de

dange. Dragon. .De Il ceinture en bas, l k

.211. A



                                                                     

on L’INCREDULE. a:
ne renant la parole : De quelle taille ,
itsii’, efioient les chiens , puifque-le Ve-

neurefioit fi grand! PIUS grands que des
Elephans , réponditEucrate , mais noirs,
fales , velus 8c tout herilTez. Ce fpeélacle
m’arrel’ta tout court , ajouta-t-il ; mais
commej’eus tourné en dedans , la pierre
de l’anneau que l’Arabe m’a donnée , le

fantôme difparut , 8: s’abîma dansles en-
fers , après avoir frappé la terre du pied.
J e m’approchay tout curieux, pour’regar.
der par cette ouverture; 8c m’appuyant
contre un arbre, de peur de tomber , je
découvris clairement l’Acheron , le Phle-

geton de le Cerbere , 8c reconnus quel-
ques-uns d’entre les morts , 8c mon ere
mel’me , en l’état ou nous l’avions enl’éveé

Jy. Que faifoient-ils là bas P dit Ion. Ils
eiloient par-troupes , reprit Eucrate , qui
s’entretenoient dans un pré d’Afphodéle.

Qu’après cela , ajoûta l’autre, les Epicu-

riens nous viennent nier l’immortalité.
Mais ne vis-tu. point Platon P Non, pour
ne t’en point mentir , dit Eucrate; mais,
je crûs reconnoifire Socrate à fa tête chau- A
ve 8: à fou gros ventre. L’abîme enfuite fe

referma, 8c lorfque mes gens qui citoient
allez en vendange , arriverent , il ne
l’efioit pas encore tout à fait. N’ell-il
pas vray,Pyrrhias? dit-il à l’un de l’es gens.

C mi
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Oüi par les Dieux, répondit-il; 8c j’oüis
encore l’aboy d’un chien, 8c entrevis la lu-r

miere d’une torche. Je me pris à. rire de
voir que le valet ajoûtoit encore du lien
au menfonge de [on maître. Cette vifion ne
m’étonne point , dit Cleodeme ; car l’au-
tre jour que j’avois une fièvre ardente , 8::
qu’on m’eufl laiiTé feu] par l’ordre du Me-

decin , pour voir fi je pourrois repofer ,
efiant aufli éveillé que je fuis , il s’apparut

à moy un beau jeune homme vêtu de
blanc , qui me prit parla main , 8c me me-
na dans les enfers, ou je vis ces celebret
criminels des Fables , avec les Parques ,
les Furies , 8c Pluton luy-même qui tes
rioit en l’a main le rôle de ceux qui de-
voient ’mourir. Làsdefl’ us , mon guide s’a-

Vança, (5e me préfenta à luy; mais il
le rabroua , 8c luy dit que ce n’efloit pas
moy qu’il falloit amener, mais un de mes
voifins qui el’toit malade. Je retournay
donc tout joyeux , ayant recouvré la fane
té; 8c monvoifin mourut à.ulii-toll,com-
me je le prédis à ceux qui me vinrent voir.

’Je ne trouve pas celaefirange ,’reprit le
Médecin qui eiloit prefent; car j’ay vû
un homme qui avoit el’cé mort vingt
jours; 8c je l’ay traité devant 8c après fa
refurreéti’On. Mais comment , luy dis-je,
ne selloit-il point corrompu pendant tout;



                                                                     

O U L’INCREDULE. 3;
temps-là , fi ce n’el’coit quelque Epime-

de? Sur ces entrefaites arriverent les
’s d’Eucrate qui revenoient des exerci-
.’s , 8c ils s’ailirent fur le lit deleur pere ,
irès qu’on m’eut donné un fiege. Alors

:bon-homme , comme li cela l’eut fait
uvenir de quelque choie: Je te ju-
- , dit-il , par l’amour que je porte à ces
ifans , queje ne te diray rien que de veri-
le. Tout le monde [çait combien j’ay
mé leur mare, 8c je l’ay témoi né à fa

nort. Car je brûlai fur [on bucher ce
J’elle avoit de plus précieux. Mais fepc
luts après , comme j’efiois en ce même
t, où me voilà , 8c que je lifois le Dia-
»gue de Platon de l’immortalité de l’a-

ie , pour me confoler de fa perte, elle i
apparut à moy, 8c s’aflit ou cil: cet en-
mt , montrant le plus jeune de les fils ,
aqui le fit trefi’aillir; car il pâlilÏoit dé-

là. ce recit. Mais fon pere continuant :
e commençay , dit-il , à pleurer lorfque
: la vis , 8c à l’embralTer; mais elle me ’

onfola , ô: me dit que parmy tant de té-
roiânages que je luy avois rendus de mon
[lie ion , elle avoit trouvé à dire que
eulTe manqué à brûler avec elle un de fes
atins qui citoit doré. A ces mots un pe-
.t chien qui efloit fous mon lit aboya, 86.,
lie difparut s maisje fis rechercher ce par».
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(in , qui fut trouvé fous un coffre, de le
fis brûler. Hé bien , incrédule , me dit-il,
ne croiras-tu point des choies tontes pu-
bliques! Non , dis-je, je meriterois d’ê-
tre feiTé de ce patin , fi j’en doutois tant
fuit peu. Sur ces entrefaites arriva un Phi-
lofophc Pythagoricien aux cheveux longs,
qu’on furnommoit le Divin , à caufe de
fou eminent fçavoir, qui le faifoit renom-
mer par tout s ce qui me réjouit , croyant
que c’elloit un Dieuqui accouroit à ma
défenfe 8c àcelle de la verité , 8c que l’on
autorité fermeroit la bouche à l’impoflurer

Cleodeme donc luy ayant fait place au-
près deluy , il demanda au malade des
nouvelles de fa fauté , de luy témoigna la
joye qu’il avoit de ce qu’il commençoit à
Te mieux porter. Mais que je n’interrom-

e point , dit-il , vofire entretien ; car j’ay
bien oui en entrant que vous parliez de
choies très-hautes. Nous tâchions, dit Eu-
crate en me montrant , d’amolir ce cœur
de roche , qui ne veut pas croire qu’il yait
des demons , ni qu’il revienne des efprits.
Ares mots , je bailTay la vûë de honte,
8c le Pythagoricien prenant la parole. d’il
u’entendparler , dit-il , que des ames de
ceux qui font morts de mort naturelle,

S’il n’entend parler. les aines des autres
Cela infirmé allez que peuvent revenir,



                                                                     

. OU L’INCR EDULE. 3-5
ne le condamne point. Il entend parler
e toutes , repart Dinomaque. Quoy P
it-il , en me regardant de travers , tu
es des choies toutes vifibles , 8c que tout -
monde fçait? Je ne trouve pas el’trange,
:y dis-je , que ceux qui les (cavent 8c qui
s voyent , y ajoûtent foy ; mais pour
roi qui ne vois rien , il m’efi pardonna-
e de ne rien croire. Si tu vas jamais à
iorinthe, reprit le Pythagoricien,deman-
a le logis d’Eubatide, qui ei’c près du
Irane’e: 6c en yentrant , prie le portier
a te montrer l’endroit où eiloit le de-
ion que je chall’ay. Dis-nous ce que c’elt,

iterrompit Eucrate. Celogis, pourfui-
it-il , efioit abandonné , à taule d’un ma-

n efprit qui tourmentoit ceux qui y de-
rentoient; dei’orte qu’il s’en alloit tout en

une , 8: performe n’y ofoit entrer. Sur
es nouvellesje pris quelques livres Égy-
tiens , dont j’ay grand nombre, qui trai-
rnt de ces chofCS,& yallay fur le minuit,
uquue mon boite fit tout ce qu’il pull
our m’en divertir. J’y entrai feul avec
ne lampe à la main , que j’attachay à la.
nuraille d’un grand vefiibule , puis je
ne couchay auprès , 8c m’amufay à lire.
:ur ces entrefaites le démon s’apparutà
noi en plufieurs formes toutes hideufes ,
iourtâcheràm’épouventer. Maisje n’en:
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pas plûtofl achevé de lire une conjuration
effroyable qui efioit dans mon livre, qu’il
s’alla cacher en un coin , ou je le fuivis ,
8c le vis entrer fous terre. Le lendemairï
qu’on me croyoit trouver mort , j’allay
dire au maiflre du logis qu’il pouvoit
maintenant y aller demeurer fans craind-
te; 8c le prenant par la main, je l’y menay”
fur l’heure , fuivi d’une grande foule de
peuple; 8c ayant fait crouler à l’endroit
que je montray,on trouva une carcafi’e de
mort que je fis enterrer ailleurs, 8c de-
puis on ne vit plus rien. Après que le Phi-
lofophe eut achevé ce recit , il n’y eut per-
ifonne dans la’compagnie qui ne condam-
nât mon opiniatreté , fi je n’ajoûtois foy
à un perfonnage fi venerable, 8c d’une fi.
profonde doéirinc. Mais fans craindre ni
fa mine ni fa réputation: Qu’efl-cecy ,
dis-je , Arignote P je penl’ois avoir trou-
vé un tréfor, comme dit le Proverbe, 86
ce ne font que des charbons. Tu trahis
ainfi la verité , dont je te prenois pour le
défenfeur. Je ne fçay pas qui tu croiras,

wwimrépondir-il , puifque tu ne crois pas ceux
au ne" cy , non plus que mon. Je crorrai Demœ
:1va crite , lui dis.j*e , qui s’efiant renfermé
4mn- dans un fepulchrequi citoit hors de la ville,
m’ peur eflre moins interrompu dans l’es étu-

des , quelques jeunes gens vinrent la nuit
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fauter 8c danfer autour de lui , après s’ef-
tœ déguifez en fantômes , pour luy faire
peut. Mais fans lever feulement les yeux
de dellus fou livre , tant il cl’toit perfuadé
que tout cela n’efloit que chimerez Ne

’ sellerez-vous point, dit-il, de faireles fous!
Il en eftoit un luy-même , dit Eucrate,
s’il efioit de ton opinion: mais je te veux
dire encore une chofe à laquelle peut-eût:
tu te rendras ; car j’en fuis témoin ocu-
laire. Comme on m’eût envoyé jeune
étudier en Égypte, il me prit envie de
voiries raterez du pais , 8c entre autres la.
fiatuë de Memnon , qui fait du bruit au
lever du Soleil. J’y allay donc ’, de n’ouïs

pas feulement quelque fun comme les au-
tres; mais elle me prononça un Oracle ,
queje rapporterois , fi je ne craignois d’en-
nuyer la compagnie. J ’avois avec moy un

*fcribe de Memphis , qui avoit demeuré
dans une grotte fous terre , l’efpace de
vingt-trois ans , ou l’on dit que la Déelfe
lfis luy avoit appris tous l’es myfieres, de
forte u’il citoit en grande veneration.
C’efl ancrate mon precepteur , dit le
Pythagoricien , qui efi un grand homme
camus ,- vêtu de lin, qui a les jambes

. grolles , les levres ïplfes , la telle rafe , 8c
parle bon Grec. ,,uy-mefme,reprit En-
par; , et je ne le sonnoifi’ois pas d’abgrd 3
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mais v0 am: u’il montoit fur des Crocoày
diles, 8c apprivoifoir des belles farouches, q
je reconnus que c’efloit un homme divin;
8c tâchay de gagner [es bonnes races,pout
apprendre fes lecrets. Il fit 1 bien qu’il
me perfuada de le fuivre , 8c de lamer
tous mes gens à Memphis , fur l’aflurano
ce que nous ne manquerions de rien. En

effet , comme nous .efiions arrivez à l’hô-
tellerie, il coèfloit un baffer: ou quelque man-
che de Inlay , 8c l’habilloit en homme; 8c

après avoir prononcé delT us quelques pa-
roles , on voyoit trorer ce ballon par le lo-

is , 8c faire tout ce qu’il falloit ; &quand
.c’el’coic fait , il lui rendoit fa premiere for-

me. Comme il ne me vouloit point ap-
prendre ce fecret , quoiqu’il m’eufi enfei-
gué nous les autres , je me cachay en un.»

.coin ,. tandis qu’il faifort [es myfleres , 80
’e l’ouïs prononcer un mot à trois fylla-

les , que je retins; 8c fi-toll qu’il fur for-
»ti , je le prononcay fur un pilon qui fût:
aluni-roll: animé ,. 8c commença à tirer de
l’eau dom j’avois befoin. Mais comme il
en eut apporté un feau , 8c que je luy eus
commandé de s’arrefier , il n’en voulut
rien faire , 8c fe mit toûjours à en tirer,

,jufqu’à ce qu’irrité de fa défobéïflmce,

f à" méfiait un lupan- Je parleray du pilon en-
u te.

’J

fifi



                                                                     

O U LU IN C RJE’DÏG L E. 3»,
13C craignant qu’il ne nousnoyât , je le
(coupay en deux d’un coup de coignée:
mais chaque piece commença à puiler fe-
parément; ce qui me mit forten peine ;
tant que le Magicien arriva qui défit l’en7

.chantement , 8c puis après difparut.Sçais..
tu encore ce mot , qui put faire un fi grand

..miracle 3 interrom i: Dinomaque. Oui,
zdit Eucrate s mais 1 le fantôme le mettoit
à tirer de l’eau , il faudroit abandonner la
1113an ; carje ne le pourrois faire cefl’er.
N’avez-vous point de honte, leur dis-je ,
à vôtre âge ,. 8c dans l.’ efiimc où vous êtes,

.de venir conter ces fadaiiès,quand ce ne fe-
roit que’pour le refpeél de cesjeunes gens,
dont vous remplirez l’efprît de crainte 8c
de fuperllition toute leur vie f J evoudrois
bien fçavoir, dit Eucrate [ce que tu crois.

(des Oracles 8c des Propheties ; car j’ay un.
,-anneau qui orte empreinte la figure d’Aa
pollon le Ëythicn , lequel m’entretient
quelquefois ; mais depeur qu’il n’y ait de
la vanité ,-j.e me contenteray de rap pite:
sceque j’ay vû ô: ouï à. Malles , à ergs»,

me 8c à Patare. Comme je revins d’Eq
gypte , ayant appris la renommée de l’O-
racle d’Amphiloque , qui répondoit clai-
rement 8c ponctuellement fur tout ce
qu’on .defiroit fçavoir, pourvû qu’on le
.dpnnall. paréage à [on Prophète , j’eus
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la curiofité de le confulter en panant. Je
me levaylà-dell us , voyant qu’il alloit coma
mencer un Ion difcours, 8c pris congé
de la compagnie , fous pretexre d’aller
trouver cet ami àqui j’avois à faire, ou-
tre que je voyois bien que je leur el’tois à

charge; mais je leur dis en partant, que
puifqu’ils n’elloient pas fatisfaits des cho-

fes humaines , ils appellalTent les Dieux à
leur fecours , pour les aider à conter des j
fables. Cependant , je t’ay rencontré tout
à propos, rpour me décharger le cœur;
car j’ay l’e prit encore tout plein de ces

’ contes , 8: il me femble que tout ce que .
je voy font des fantômes.

PHILOCLÉS. Tu m’as prefque com-
muniqué ton. mal-g comme dit que -
ceux qui font mordus d’un chien enragé,
donnent la rage aulli-bien que le chien

maline. -TYQUIADE. Il ne l’antique la verité
pour te défendre contre ces menfonges ,

a pourvû que tu la veuilles écouter; car elle
dilfipera tous ces nuages avec le flambeau
de la talion.

W HIPPIAS,



                                                                     

pesageaaeemameæaæmmë;

HIPPIAS ,1 OU LE. BAIN:
ÀC’ejI 14 deftription d’un lieu pour les Daim à:

i Inclure: ,’ fait par un excellent
Architetle.

ne fgauroit trop Ioüer les Philo:
» , fophes qui ont confirmé par leurs
exemples les regles de bien vivre qu’ils
nous ont lamées; 8c aux qui ne t’ont pas
fait , nie-rirent plûtofisle nom de Sophilï-

- tes que de Philofophes-. Car on-n’appelle
pas dans les maladies ceux qui difcourent
le mieux du mal , mais ceux qui fçavent
donner les meilleurs remedes ; 6c le Mu-
fiden’qui joint la pratique à l’art, el’c bien

plus excellent que celuy qui n’a que l’art
1ans la pratique. Les Generaux d’armées:
qui combattent à la tête de leurs troupes,
tels que la Fable nous dépeint Agamem-
non 8: Achille , 8c l’Hil’toire ,A Pyrrhus
«8c Alexandre, font bien plus efiimez que
ceux qui n’ont que la théorie d’une fcien-
Ce fi perilleufe. Au Hi: , à mon avis , Archi-
mede 8: Softrate , dont le premier brûla

aux" ui ne l’ont a: ic de lus bas.-
fiit. Cd: cf: tranfpoi’tél y P ’

Tom: 111, A Il
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les Galeres des Romains au liege de Sy-
racufe , par un artifice admirable; 8c l’au-
tre défit Ptolomée,& prit laville de Mem-
phis [ans combat , après avoir détourné le

cours du Nil , font bien plus admirables
que ceux qui n’ont que de vaines fpecula-
tiens qu’ils n’ont jamais mires en prati-
que. C’ejiairgjî que Thalès , qui citoit d’un.

- efprit vif 8c adroit , ayant promis à. Cré-
fus , de faire palier le fleuve de la Lydieà
pied fec à toute [on Armée , en détourna
aulli le cours,quoiqu’ilne fullniingenieur,
ni Mathématicien. Mais pour venir aux
excellens Artifans de nol’tre ficelé , Hip-
pias ne l’a cedé à pas un des anciens , tant

pour ce qui concerne l’invention , que
pour ce qui regarde l’execution de l’on def-

fein. En effet , il n’excelloit as feule-
mentdans les chofes qui ont elle inventées
parles anciens; mais il encheriHbit en..-

* core fur leurs ouvrages; 8c tiroit de belles
’conclufions de leurs principes. Aufli n’é-v p

toit-il pas feulement verfé dans les Me-
chaniques , mais encore il fçavoit toutes
les parties des Mathematiques parfaite-
ment ; 8c réüflifi’oie fi bien en chacune ,
qu’on eufl dit qu’il ne fçavoit que celle-

c’efl «bali que Thale’r. T roye,qui n’elt qu’une,

e ne par]: point de fable, .mutent du Cheval de
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la. Car c’ellzoit le premier homme de fan
temps , tant dans la Geometrie 8c dans la
Mufique , que dans la Perfpeétive , la
Catoptrique, ô: l’Aftronomie, où ilmon-
croit que les anciens n’avoient rien enten.
du au prix de luy. Mais- le dernier ou-
vrage que j’ay vû de l’a façon , m’a rem-

ply d’étonnement , ququue ce ne fuflque
l’édifice d’un Bain , qui cil-une choie tou-

te commune; mais ce qu’il y a fait , n’en:
pas commun. Il efl; bâty fur une pente ’
allez roide , qu’il a égalée par le moyen
d’une bal’e foûtenuë par des fondemens

convenables à la grandeur de l’édifice;
qui cit bien lié depuis le haut jul’qu’en
bas , pour durer à perpétuité. Le bâtiment
cil; proportionné à l’étendue du lieu , 8c
s’accorde fort bien avec le plan dans toutes ’

fes proportions. On trouve d’abord en
entrant un grand vefiibule , ou l’on mon-
te comme infenfiblement par de larges de-
grez , lefquels ont beaucoup de pente. De
là on entre dans un grand falon , où tons

. les valets 6c les Officiers peuvent tenir

Bhfiimt.Lcs lumiercs ,mc des pièces détachées.
cront allez touchées ’ a: non pas comme des
lus bas. Cependant, il chambres d’un même
au: remarqucrqncmus corps de logis; ce qui f:

les appartemens dont il jufiific par les ancienq
parle enfuise,fom com- ne: peinturch
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commodément. A main gauche font les
chambres pourle plaifir,accompagnées de
lieux feerets fort propres &fort bien éclai-l
rez: ce qui cil de grande commodité pour
un bain. Enfuite el’t l’appartement pour
les perfonnes de condition , qui a fur les
aîles des garderobes pour le des-habiller.
Au milieu cit un lo ement , fort haut de
fort bien percé , oùil yatrois bains d’eau
froide: Il el’t revêtu par dedans de piers
ré Laconique , 8c orné de deux anti-
ques de marbre , dont l’une reprefente. la.
Santé , 8c l’autre Efculape. Delà on entre
dans un appartement en ovale,oùl’on lent
d’abord une chaleur douce qui s’augmente
peu à peu ; d’où l’on palle à main droite

dans un autre fort clair, pour s’huiler, a
dçs dégagemens de part 8c d’autre , revê-v

tus de pierre Phrygienne , pour recevoir
’eeux qui viennent des exercices. Plus loin,
cil un autre appartement, le plus beau de
tous , 8c le plu-s commode , tant pour le -
tenir debout , que pour fe coucher 8c 5’an
feoir ,s enfin , où. l’on peut demeurer très;
fainement , 8c qui cil revêtu de la même

Tutu - u . a w . ,m Parapierre , depuis le haut jul’qu en bas. En
gang: flirte eflî uvnlpafl’age chaud , revêtu de pier-

min. te de Numidie , qui donne entrée au der-
nier appartement , lequel brille de tous C64

’tez. Il y a trois bains d’eau chaude, d’Où
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l’on fe peut retirer après , dans ceux d’eau -

froide , par une étuve , fans palier par les
mefmes lieux par ou l’on cil: entré. Tout
l’édifice ,* comme j’ay dit , cil: très-bien,

percé , 8c les appartemens dans unejufie
proportion , de longueur , de largeur 85
de hauteur. Enfin , tout ritàl’abord, corné
me Pindare veut que foientiles entrées des
ouvrages ; 8c l’Architeétea tourné adroi-

tement au Septentrion , les’lieux qui ont
befoin de froid, ququue pour la liberté
de l’air 8c de la vûë , il ait laifl’é quelques.

ouvertures du côté du Midy. Les autres’
appartemens font expol’ez au Soleil.Ajoû-
tezàcelales lieux pour les exercices , a:
pour ceux qui gardent les habits , qui [ont
tout pruches des autres , tant » pour la
fanté , ue pourla commodité. Du relie,
que par orme nes’ingine que j’encherilTe fur

la verité, pour vouloir faire l’Orateur ;
car tous ceux qui ont vû ce chef-d’œuvre,
tomberont d’accord de ce que j’ay dit , 8c
avoüeront avec moy,qu’il noie-pouvoit
rienfaire de mieux pour joindre l’utile au
delrâldrle: Chaque appartement a double

La chofeefiant déja al:
gnan a déja dit,un ce fez expliquée , il la fa-
qu’avoit fait cetAuteur "loir reprendre en d’au-n
traitoit pas commun. ’ antennes,
. r L’asile un mariable-l ’

25e parfum: ne s’im-
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entrée 6c double ilÎuë, feins parler des and

tres portes pour communiquer en divers
lieux: ni d’un horlogeà l’eau , 8c d’un ca-

dran au Soleil. Enfin , ne pas. loüer cette
merveille,après l’avoirvûë,ce n’ait pas feu-

lement manquer d’efprit , mais de recon-
noilÏance; c’efi pourquoy j’ay voulu con-

facrer ce petit dlfcours à fa gloire. Que fi
je m’y baignejamais, je ne manqueray pas
d’entendre les loüanges des autres , après
vous avoir dit les beautcz que j’y ay re-

marquées. o

BACCHUS;
Cette place à le: deux fuivanm font de: :fpe-

u: de profites à d’alun! - propos , dont
1’14 tueur s’efl [and tomme do petit: défi-0m:

Academiques ; particulierement de: Jeux
premiers: car l’autre n’efl qu’un exorde.

A c c H us fit l’entreprife des Indü ,
malgré la raillerie des uns 8c la com-

paflîon des autres , qui croyoient qu’il dût

eflre écrafé par les Elephans, quand il
êchaperoitlafureurdlesarmes.  Car’fonàr-
niée fellah comquée’que da femmes
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êprifes d’une fureur divine, qui au lieu de
boucliers portoient des tambours 8t des nm.
ijbales ; pour lances ou javelots , des bâ- sur" a

. . . , 4111:.tons entortillez de lierre ; au heu d armet,
des guirlandes du même arbre; 8c pour
harnois , des peaux de Biches 6c de Pim-
tbcm. Elles efloient fuiviesd’une troupede
Satyres qui ne faifoient que fauter &dan- -
fei’ comme de jeunes chevreaux , dont ils
avoient la queuë 6c les cornes. Bacchus
citoit aufli cornu , mais fans barbe, vêtu
de pourpre avec des brodequins dorezyôc
des pampres chargez de raifins , entrelaf-
fez parmi l’es trelTes. Il efloit monté
fur un char traîné par des Ti res (quiefi:
tout cequ’il y avoit d’effroya le.Ses deux
Lieutenans efloient,l’unun petit vieillard
camus , tout tremblant , veflu de jaune ,
avec de grandes oreilles droites , 8c un
pros ventre , monté la plûpart du temps
ut un afne , ou à Ion défaut appuyé fur

un bafion ; mais du refie, grand Capi-
taine. L’autre , un Satyre-cornu , avecdes
cuiiTes velues , la barbe 8c les pieds de
bouc,qui tenoit defa main gauche une flûte,

pas au Grec; mais ilcfi 0m flûte , ou thalli-
exptimé plus bas. mon». Mais on confond
PantbemLcluy-cyn’y lfouvcn! ces deux cho-

cû pas non plus: mais il (es.

Cymbales Ce mot n’ait rfi de la Fable.
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r48 BACCHUS’.
8c de l’autre un billion courbe”, 8c couroit
par tout le camp en fautant 8c danfant, 8c
faifant grand’peur aux femmes. Car il
citoit prompt 8c coleta; a: lors qu’il s’ap-
prochoit, elles couroient toutes écheve-
lées , criant E robe , comme le reconnoif-
fant pour maître. Cependant , ces enrah-
-gées , entre leurs autres exploits , mettoient
en piecesles troupeaux, &en mangeoient
via chair crue. Les Indiens voyant un fil

rotefque équipage, plus propre à un ba-
et , qu’à un Îppareil de guerre, dédaignes

e prendre les armçs,& voua
lurent envoyer leurs femmes pourles com-

’ battre , de peur de ternir leur valeur palr
une indigne vi&oire. Mais lorfqu’ils eul-
rent appris que cette Armée , ququue ri-
dicule ,. mettoit le feu par tout; car le
feu cit le dard- de Bacchus , qu”il a em-
prunté de la foudre defon père : ils s’ar-
merent en hafle, 8c montant furleurs Ele-
phans,vinrent pleins de. rage 8: de dépit,
rencontrer ces boute-feux. Comme ils fu-
rent en prefence , ils fe rangerent en ba-
taille , couvrant d’Elephans le front de
leurs troupes. Bacchus rangea aufii (on ar-
mée , 8c mit Sileneàla droite , quieft ce
gros camus dont j’ay parlé ,. Pan à lagau-
cire , 8c pourluy ilfeplaça au milieu , après
avoir répandu par tout les Satyres, com-

me
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me autant d’0 fiiciers 8c de Capitaines,8ç
donnépour mot E vohoîAufii-tofi les Bac-
.chantes fonnerent la charge avec leurs
petits tambours 8c leurs cymbales; 8c un
Satyre ayant entonné un cor , l’aine de
Silene commença à braire fi terriblement,
qu’aidé du hurlement des Bacchantes qui
découvrirent alors le fer de leurs Thyrfes ,
8c les ferpens dont elles efloient ceintes,
les Indiens 8c leurs Elephans prirent la
fuite , avantvque d’el’tre à. la portée du jav-

i-velot. Ils furent donc défaits 8c alfujettis,
ayantapprisà leurs defpens , qu’il ne faut
jamais méprifer fou ennemi. Si l’on de-
mande à quel propos j’ay allegue’ cette
fable, je diray qu’il me femble , fans vou-
loir faire comparaifon avec un Dieu,’qu’il

’ m’efi: arrivé prefque la mefme chofe qu’à.

lui. Car la plufpart perfuadez que ces
Dialogues ne font que des grotefques 8c
des chimeras , s’en mocquent 8c, les dé-
daignent; mais ceux qui s’en approchent,
découvrent le fer, qui efl: caché fous les
feuilles de lierre, ,8: une redoutable valeur
fous un appareil ridicule. Ils font plus ;
Mr s’apprivoifant petit-aspetit à leurs char-
mes , ils fe mettent à la fin à fauter 8e

Car’s’apprivoifam. a]: dit , s’ils s’apprivoifint î

le mets pofitlvement ; mais cela revient aux.
au lieu que l’Auteur

Tome 111, E



                                                                     

se B A C C H U S.à gambader avec moi. Chacun peut faire
ce qu’il luy plaira; car je ne veux con-
traindre performe àm’entendre; mais tan--
dis que je fuis aux Indes , je vous veux
encore regaler d’une merveille du pais ,
qui fait à mitre fujet. On dit que chez
les Machlyens , qui s’étendent le long du
fleuve Indus juf u’à la mer , du côté de
main gauche en (defcendant , il y a impec
rit bois facré tout couvert de ampres 8c
de lierres , qui font un 0m rage très-
agreable. Dans ce bois font trais fon-
taines d’une eau claire 8: argentine; l’u-
ne confacrée à Pan , l’autre à Silene , 8c
la troifiéme aux Satyres. Les jeunes ens
boivent dela premiere , lesvieillards e la
feconde , 8c les enfans de la troifiéme;car
on s’y affemble àcertain jour tous les ans,
pour ce fujet. De dire maintenant ce qui
leur arrive à tous, après avoir beû , cela ne
fait rien à mon deflÏein; mais les vieillards,
deviennent alors comme fiupides 8; heben
tez , fans pouvoir prononcer une parole;
8; quelque temps après ils fedébordent en
un fi grand torrent d’éloquence , qu’on

le peut comparer aux tempelîes 8c aux
tonnerres de l’Orateur dont parle Home,
se; 6; cette fureur leur dure jufqu’à la
nuit. Ce qui çfl de plus admirable , c’en,
qu’ayant entamé un difçours a. S’ils n’ont



                                                                     

L’HERCU’LÈ GAULOIS. si
(Pas le loifir de l’achever, Ils recommen-

cent l’année d’après à l’endr01t où rls en

font demeurez , ôç le continuent jufqu’à îdîfni
la En. Il n’eü pas neeelTarre d’ajufier dit-1:3;

Vantage cette c0 mparalfon; car vous voyez son n.
bienv que c’efi une rarllerre que je fars con: (JIMÏL
ne mm-même; mais fi ce que j’ay du: "me

. . a . . par ou ilvous huit , 11 le faut: attribuera. la fu- Ayoirfinl
deur u Dreu qu1 m’lnfprre ; finon , c’efl:
un effet du breuvage , qu! acoufiume de tu ’
troubler les feus 6c la raifon.

messaœææaæeææe-
L’ H15 RCULE GA ULVO 13.

L Es Gauloisl appellent Hercule , Og-
mie , 8c le peignent avec la barbe

blanche , chauve , ndé , bafané ; (embla-
ïble à ces vieux Nautonniers , ou plûtofl à
Caton lui-même, ou à Japet , qu’on prend
pour le plus ancien de tous les hommes. Enfin

Qu’un prndpour le plus
Index de tu: le: hommes.
i’ay ajoüte cela pour
luplicarion. Du telle,

parlé dans llhil’roîre;

qui n’ait pas le feus que

l Auteur luy donne ici.
Car apparemment , ce

quand on dit plus vieux japecel’t le fils de Noé,
que fripe: ,dneutend , à parce que le P ,’ 8c l’F,
mon avis , u’il cl! le en Hebreu, ne ("ont que
plus ancien on: il cit la mefmc choie. ’

’.Erj r
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à le voir, c’efi tout autre chofe qu’Hercu-
le,quoy,qu’il ait comme lui la peau de lion
a; la malÎuë, avec un arc tendu à la main,
gauche , 8c un carquois fur l’épaule. Je
crus d’abord que ce qu’ils eanaifoient
citoit pour fe moquer des Grecs , ou
pour [e venger des courfes qu’il fit en leur
pa’is,lorfqu’il alla en Efpa ne. Mais j’ou-.

- bliois cequ’il a de plus a mirable ;Iç’eft
, qu’il tient enchaînez par l’oreille une in:

finité de peuples , qui [ont attachez-aria;
"langue par des filets d’or fort déliez, com.
me par autant de chaînes , 8c qui le fuie-v
vent volontairement fans fe debattre: tant
on diroitqu’ils (e plaifent en leur captivi.
té. COmmc je m’efionnois de ce fpeéïaclë;

avec uelque indignation , .unclesDoç-
leurs u pais , qui parloit fort bran Greè,
me dit qu’il me vouloit apprendre le myf-
rere qui efioit contenu fous cette enigme,
8c commença ainfi. Nous ne croyons pas,
comme les Grecs, que Mercure [oit le
fymbole , ou plûtoii le Dieu de l’E’loà

queute , comme on l’appelle , mais plû-
[tofi Hercule ,qui ePc beaucoup plus pilif-
vfant: Et notre Opinion cil qu’ila fait tout
ce que nous admirons , non parla force
de fou bras ,.mais par celle de faraifon,
Nous lcrpeignons donc fousla figure d’un
vieillard , parce que la raifon n’ait si: à
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L’HERC’U’LË GAULOIS. a;

perfection qu’à cet âge ,c’eii pourquoy5
Homere fait découler un fleuve de miel
de la bouche de Nefior ,r qui avoit vécu.
trois âges d’homme ,* 8c compare à un-
parterre de fleurs, les difc’ours des vieil-i
lards de Troye. Ce Dieu tient tout le
monde attaché parles oreilles, qui cfill’ef-l

fez de la raifon , 8c fa langue on ils font
prisuü l’inflrument de leur captivité. Ses

dards font la force de fes raifons , qui font
empennez , à caufe que les paroles font aî-’

lées , comme Homere les appelle. Pour
appliquer cecy à mou fujeÏ , ieivous diray
que le fouvenir de cette figure m’a dom:
ne courage, commeje doutois fije me
devois remettre à mon âge , aux exerci- En"
Ces de la jeuneliÎe -, de peut qu’on ne crûtmm’r

que je retournaife en enfance; Mais je dis
adieu de bon cœur aux avantages du corps,
qui font propres auxjeunes gens. Que ton
petit Dieu, Anacreon ,s’eufuye bien loin
de moy avec [es ailes dorées, c’efl le moin-

q dre de mes foucis , pourvû que je rajeu-
niiTe en Bloquence , de queje captivetout
le monde par la douceur 8c la force de.
mon difcours , fans Craindre que mon car-
quois foit jamais dégarny de flèches, Voi-
la ce qui me confole dans mon arriere-faic

. C: Dieu. je retranche l n’en pas à nome orages»

le] quelque choie , qui i
i E iij



                                                                     

DE L’AMBRE,ion , 8c ce qui me donne la hardiefl’e dense»
remettre fur mer, à la mercy des vents-6c
de l’orage , pourvû que votre faveur enfie-
mes voiles, afin qu’on puiiÏe dire de moy
ce qu’Homere dit d’un autre vieillard.
Dieux! quelle force il cachoit f ou: de vieux bail-
lons, ou plûtoft, fous une mine decrepites -

WWWWÜflûH’ËÔÊÆ’RÆÈWÔ

DE L’AMBRE ,r OU DES CYGNES.Ï

O R s Q U E j’entendais dire en me
jeuneiTe que le long de l’Eridan il y.

avoit des arbres d’où découloit l’ambre ,-

8: que cet ambre elioit les larmes des
foeurs de Phaëton , qui avoient efié chan.
gêes en Peupliers , 8c qui pleuroient en.
tore fou infortune , je m’imaginois que fi-
je paiÏois jamais par là , j’eilzendrois mon
’manteau deffous, pour recevoir cette pre.
cieul’e liqueur. Mais comme je navigeois
depuis peu fur ce fleuve, ne voyant aucun.
de ces arbres fur fes bords , où le nom de
Phaëton n’efl: pas feulement connu,je de-
manday aux Matelots, quand nous arrive-
rions en ces lieux qui font fi fameux chez
les Poètes. Ilsfe prirent à rire de mon igno-

Ils reprirent à rire. La trop connuë pour cure
Iable de Phaëron cit expliquée davantage.



                                                                     

O U’D ES CYGNES. ses
rance , 8c s’efldnnerent qu’il y eufl’. des

gens allez infolens pour debiter ces im- ,
paliures. Ils ajoûterent que s’il y avoie
des arbres en leur pais , qui produilif-
fent un li grand tref0r , ils nes’amu-
feroient pas à tirer la rame , pouvant

s’enrichir en un infiant. Cela me rendit
tout honteux , de m’eftre laifl’é ainfi du-

per par les Poètes; 8c je regretois ces
choies , comme li je les eufi’e perdues. Je
croyois aufli oüir chanter des Cygnes le
long de ce fleuve , ayant appris que les
compagnons d’Appollon y avoient efié
changez. en oifeaux qui confervoient en-’
tore leur chant , pour marque de leur ex-
cellence dans la Mufique. Mais cela ne le
trouva pas plus veritable que le relie : 8c

, comme je m’en enquerois aux mefmes
ens, ils me dirent , u’il (e rencontroit

îlen quelquefois des ygnes fur l’Eridan;
mais que leur chant ou plûtofl: leur cry
n’efloit pas plus agréable que celuy des
autres oifeaux de riviere. C’efl ainfi qu’il
s’efi trouvé de tout temps des hommes qui
fe font plû à en faire accroire aux autres.
Cependant , je crains qu’il ne vous fait art
rivé la même chol’e qu’à moy . de que
vous ne trouviez pas que je réponde à l’o-
pinion que vous aviez conçûë de mon élo-
quence , fur le rapport delïenomme’e.

un
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Maisje vous puis bien affurer ,- pour le
moins , que je ne fuis pas caufe de cette
erreur ,’ 8c que je n’ayjamais entretenu
performe de ces vanitez. Vous en trouve-
rez allez d’autres dont le chant égalera
celuy des Cygnes , tel qu’il cil; vanté par
les I’oëtes;le mien cit fimple &fans fard,-
& il n’y a rien-icy de plus recommanda-
ble que laverité. Prenez donc garde que
vous ne faffiez comme ceux qui contem-
plent quelque objet dans l’eau , où il leur
paroifi pins grand, &qui s’efionnent après,
lorfqu’ils le voyentsplus petit ;c’eft caque
vous jugerez tantol’c demonéloquence ,
à comparaifon de ce que l’on en publie. q

sassasszazaaasasa
LOUANGE DE LA MOUCHE;

A’Mouche n’ei’t pas moins grande à.
l’égard des moucherons 8c autres

femblables infeâes , qu’elle el’c petite en
comparail’on des abeilles. Mais on peut
dire que la délicatell’e de l’on aile furpaWe

autant celle des autres oifeaux , fi on la.
peut mettre en ce nombre , que la foye
furpafl’ele fil ou la laine. Car l’on aile n’efl:

pas couverte de plume , mais d’un crêpe
æ



                                                                     

A DE LA MOUCHE. 5-7fin comme le: Cigales; 8c lorfqu’on la re-â
garde au Soleil, elle brille de diverl’es cou-
lants, comme la queu’e’ du Pâon, ou com-
me la gorge d’un pigeon.S on vol n’ei’c pas

à tire-d’aile comme celuy des oifeuux , ni
par élans ou par bonds , comme celuy des
fauterelles ; mais flexible 8c qui tourne en

. un inflant : 8c le bruit qu’elle fait en vo-
lent, n’ell: pas li rude que celuy des coulins
8c des guefpes , mais tellemble au fon des
flutes , comparé aux hautbois , ou aux
trompettes. Ellea un gros œil à fleur de
tête,qui cil dur (fluifam comme dela corne:
8c fa tête n’ell pas attachée à fou corps ,
ainli que celle des fauterelles; mais elle y
tient par le mayen du coup , 8c fe remuë
de tous Cofiez. Son corps cil: ramalTé , fes
jambes longues, 8c non pasjcourtes com-
me celles de guelpes; [on ventre couvert .

Comme les Cygales.
C’eft allez de ce: exem-
ple,8c les mots d’Aëeil-

120 de Sauterelle , leur
exprimez devant ou Dur à [infant comme
après. de la corne. On peut le

Des aifeaux. je ne [palier de mettre cela :

Hautbois. j’ay mis
ce mot, au lieu de en).
hales , qui n’y vient pas
li bien.

dis pas des ehau’ver-fim- car je crois que gras œil,
ris , parce que c’el’t un exprime tout ce que
oifeau (le mauvais au- veut dire Lucien : ou.
gure , 8c par confe- ne que je ne f ay li.
quem qui vient mal à l’oeil de la. mouche cit

une loüange. dur.



                                                                     

5 8 L O U A N G E
de lames luifantes, de mel’me qu’une cui-
ralle à l’antique. Elle ne ique pas d’un.
aiguillon , comme les abeilles , mais d’une
petite trompe , qui luy fart de bouche ,
8c qui a au bout une efpece de dent , donc
elle mord , 6c fuce le fang 6c le lait, mais
fans faire beaucoup de mal. Elle a lixjam-
bes , dontles deux de devant luy fervent
comme de mains; car elle s’en débar-
bouille , 8: en porte l’on manger à la bou-
che , àla façon humaine. Sa nailfanceefl:
abjeâe , car elle naill. de corruption 3 8c
de ver devient peu à peu oifeau, pouffant
dehors des pieds 8c des ailles ; puis elle
engendre un autre ver, quife change après
en mouche. Elle efl compagne de l’hom-
me toute fa vie , 8c gou e de tout ce
qu’il man e, hormis de l’huile , qui luy
cil un poiëon mortel. Sa vie n’ell pas lon-
gue , mais agréable. Il efl vray qu’il y
en a qui vivent long-temps , quïon,.apu.-
pelle mouches canines ou militaires,qui font
villes 8c bruyantes , 8c fe confervent dans
les maifons tout l’hyver , fans prendre au-
cun aliment. Il ne luy faut as peu d’aà
drelf e pour éviter les pieges dl: l’araignée ,

qui luy tend partout des embufches , où
fa hardielfe quelquefois la precipite. Car

moulin canines. j’aylLe relie de ce qui en
nous cela de plus bas. icy, en: rejette enfaîte,



                                                                     

D E LA MOUCHE. 59
il nefaut point d’autre témoin de fou cou-
rage ni de fa valeur , qu’Homere , qui lui
compare le plus vaillant de tous les He-
ros , plûtofi qu’aux lions ou aux tigres ,
8c qui dit que ce n’eft pas temerité , mais
refolution 8c confiance. Aulli tout cequ’on
fait pour la chalfer , ne fert que d’éguil-
Ion à fa Vertu ; c’ell: pourquoi il ne le peut
laffer de la loüer, 8c aembelly de fes,com-
paraifons divers endroits de fou Poème.
Tantoft il décrit fon vol , lors qu’elle va
en troupe vers quelque vailTeau plein de
lait , ou vers’du fang qu’on a répandu des

facrifices. Tantolt nife fer: de fou exem-
ple , lors qu’ilparle de l’uflz’duite’ de de la vi-

ilance avec laquelle’ Minerve défend
îlienelaiis. En un autre endroit il l’
pelle douce 8c benigne, à calife qu’el e
n’a point d’éguillon , 8c que fes blelfures

ne font pas dangereufes, comme celles des
V guefpes de des abeilles ; de nomme fes cl?

faims des Nations , à calife de leur mul-
titude. Parleray-je de fou pouvoir , qui
el’t li grand que les hommes 8: les plus

. fiers animaux ne s’en fçauroient défendre? r

Son amour cit libre 8c celefie ; car elle
vole en l’air accouplée avec fou mâle , 8c

lerfâu’il par]: de l’a]: qu’on pût mettre déli-

fiduilé. Iln’y avoit ne casernent. Le refie ne
(clade la comparai on luy cil pas avantageux.



                                                                     

60 ÏL O U A N G È .l’on dit même qu’elle a le: deux fexes commet;

leshermaphrodites,&qu’ellefeferttantofh
del’un 8c tantol’t de l’autre. Mais ce qui
cil de plus merveilleux ,- c’eft qu’elle Vie,
ayant la telle feparée du Corps ;’ se. lors
qu’elle el’t morte , elle relfufcite. avec. un
peu de cendres chaudes , 8c fon ameivient
r’animer fou corps comme celle d’Het-
motime Clazomenien , qui s’alloit pro«
mener, à ce que content les Fables; 6c je
m’étonne que Platon n’ait allégué ceci

pour preuve de l’immortalité de l’aime.
Elle a cet avantage , qu’ayant peu àvivre,:
elletrouve toûjours la nape mile , 8c l’on:
diroit que c’el’t pour elle que les vaches

font le lait, 8c les abeilles le miel, qui
font les plus douces chofes de la Nature.
Elle s’alliedla prem’iereàlatable des Rois,
8c fait l’elfay de leurs viandes. Elle n’a.

oint de retraite affurée, mais vagabonde
a la façon des Arabes 8: des Scythes, elle;
fe couche par tout où la nuit la fui-prend;-
car elle aimela lumiere , 8c ne fait rierr
dans les tenebres.Les Poètes feignentque
c’el’coit autrefois une Muficienne , rivale
de la Lune dans l’amour d’Endymion ;
mais parce qu’elle venoit trop fouvenn
chanter 8c folal’crer autour de lui , lors

en du qu’elle a le: tranfporté encore de
Jeux ferrer. Cccy en flashes. ’



                                                                     

P. -D E -LA.- M OiUC’HE. Î; 6!
qu’il ef’coit endormi , laLune cnvieufe la.

cllangeaen mouche parjaloufie. (Tell pour
cela qu’elle perfecute encore ceux qui dor-
ment ,. &lpnincipalement les jeunes gens A,
non point par haine , mais par amour ,
poui’prendre fur eux des baifers qui mor-
dent un petit , comme ceux des Amans
pamonnez. J e n’allegueray point à fa
loüange qu’il y a eu autrefois une Dame
de [on nonifquifhifoitfort bien des Vers.
6611116 Courtifane illuflrc à. Athenesà qui
l’on reprochoit qu’elle piquoit fes Amans
jufquÎau fan g. A]: ne parlera] point aufiîde la
mouche de Pythagore , puifqu’elle n’eit
que trop connue"; outre que fi je m’éten-
dois plus. avant dans. [es louanges , on

- .pourroit m’accufer de vouloir faire d’un!

mouchant Enlcpbant. i e
rafle n’cft pas allez de finir par-là, que de
confiderable Pour le rien ajoûtcr. C’en
meute 3 5: on a déjà. Pourquoy fa)! rejetté
zouchél’avaleur. iplus haut , ce qui

p’une mouche un EIÇ- cfioït ici.

je ieparleiaypoint. Le x phant. il cfio’it mieux
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neuzuuezmenæ
CONTRE IGNORAN Tqui faifoit une Bib’liotheque. ’

C’ejl une invefiire comme quelqu’un qui
l’avait afinle’. v

. U crois palier pour habile homme ,
en achetant beaucoup de livres -, mais

cela ne fert qu’à faire paroiftre ton igno-
rance ïcar comme tu n’y connois rien , il
faut que tu t’en fies au rapport d’autruy ,

qui efl: bien [cuvent trompeur; de forte
que tu es le joüet des Sçavans 8c desLi-

mires. D y-moy,je te prie,à quoy peux-tu
difcemer les bons Livres d’avec les mauc.
vais , fi ce n’efi que tu juges de leur bon-
té par leur vieilleITe , 8c que tu en faire:
plus de cas lors que tu les vois rongez des
vers 2. Mais quand tu les I pourrois con-
noiflre , quel avantage en tirerois-tu , veu
que tu ne les entens pas, 8c que tu ne peux

’ juger des beaux endroits , non plus qu’un
aveugle des couleurs P J e te vois ouvrir de

an s yeux à l’ouverture d’un livre , 8:
e parcourir d’un bout à l’autre ; mais

cela n’efi rien , fi. tu n’en peux remarquer
les beautez ni les defauts. Car ou l’aurais:

î
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tu appris , fi ce n’ell: que les Mufes t’ayenl:
infpiré comme Heliode ? mais tu ne fçais
pas feulement on cil: l’Hélicon; 8c fi tu y
voulois monter , au lieu de te prefenter l
une branche de laurier ,i comme a cet il-
luflre Batteur , elles t’en chalÏeroient à
coups de fourches. de peut que tune vinfles
troubler leur fontaine ; outre que ta vie
cil: trop infame , pour avoir commerce
avec-des vierges. Encore que tu fois bien
effronté,tu n’oferois dire que tu ayes appris
leurs myfleres en ta jeunefl’e,ou quela con-
verfation des Do&es te les ait rendu fa;
millets; mais tu crois reparer ce défaut ,
en faifant une grande BibliothequeJe t’a-
vereis pourtant que quand tu aurois tous
les manulizrits de Demofihéne, quiavoiç
écrit huit fois de fa main l’hifioire deThu-
cydide , 8c que tu aurois tous les livres
que Sylla emporta d’Athénes 3 cela ne te
(miroit de rien , non pas même quand
tu les attacherois à ta ceinture ’, 6c que tu
les ferois fuivre ar tout , ou que tu dor.
mirois delTus. Upn Singe ell toûjours 5m.

A coups "de fourches. trop délicat. ç ne
Jay mieux aimé mct- rends pas raifon es au-
tr: cela , ne de dire tres changemens que

u’elles le ouateront l j’ay faits , parce qu’ils
c feiiilles de mauves , (ont touchez en gene-

ourle myrtes,clonr l’un rçl dans la rufian.
en ridicule, a l’autre
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ge , comme dit le Proverbe , full-il tout
convert d’or 8c de pourpre. Il cit vray
que tu as toûjours un livre à la main ;
mais tu ne l’entens pas mieux qu’un aine
fait la Mufique.S’il fuflifoit pour dire do-
cte ,r d’avoir beaucoup de volumesa, le: Li-
haire: feroient les plus fçavans de tous les
hommes; car pour un livre ou deux qu’un
autre manie par jour, ils en manient cent:
,rnais leur boutique furxtout , qui en con:-
..tient une infinité , feroit très-fgavante.
,Tu n’as donc que faire de vanter ta Bi-
bliothcque pour marque de ta doctrine.
Parle,ou fi tu ne le eux, fais-moy figne au
moins de latefle. (Suand quelqu’un qui ne
lçauroit pas jouer de la flûte , auroit celle
de Timothée , ou cette autre qu’Ifmenias

7mm, acheta fi cher , en feroit-il plus fçavant 2,
Non; quand il auroit outre cela celles

fil du difeours , a: l’al-
Ion einutilement.C’efi
un es défauts de cet
Auteur , qui abonde
plus en corr’rparaifons
qu’en raifons,ce qui fe-
roit fupportablc , ou il
ne s’agit que de galan-
terie s mais (cuvent où
il devroit payer de
raifon , il paye de fleu-
rettes a; de bagatelles,

d’Olympe

V Les Libraire:- Cet
Îexemple fuffit,fans al-
vïcguer celuy des ri-
rhesllfaut remarquer
que les comparaifons
8c les exemples , qui ne
fervent pas de preuves,
mais feulement de
beauté ou d’éclaircif-

ferment , ne doivent
point cllre multiplier;
la! cela fait perdre le
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’QUI FA’ISOIT UNE BIBI... 6;
d’Olympe 8c de Marfias. On n’ei’t pas

Hercule pour avoir fon arc 8c fa maline;
8c pour fe fervir de fes fleches , .il faut
relire un Philoétetet Celuy qui n’efi pas
Pilote , ne fçauroit conduire un vaillent,
ny un mauvais Ecuyer monter un cheval
de manège. Avoue-moy donc franche-
ment que tout ce que tu fais , ne fer: qu’à.

- te faire mocquer de toy. Il n’y a pas long-
temps qu’il y avoit en Alie un homme
riche, qui eutles pieds gelez pour avoir
traverfe’ de grandes neiges pendant la ri-
gueur del’hyver; mais pour couvrir for:
défaut , il alloit toûjours chau [le fort
proprement , ququu’il ne pull: marcher
qu’à l’aide de deux rands valets , qui le
fo-ufienoient par dei ous les bras. Ses fou-
liers avoient beau el’tre bien faits , ils ne
lui fervoient que d’entraves , comme font
les livres à un ignorant , qui font autant
de pieges pour le furprendre. Il n’eft pas
que parmy tant d’autres tu n’ayes Homere :

fais toy expliquer l’endroit où Therfite
çfi décrit haranguant; car tu n’as que fai-

re du relie. Crois-tu que ce petit homme
tout contrefait, quandil cuit pris les ar-.

n’en pas necell’airede feulement dans ce qui
direplufieursfais.Ce que efi du fujet, pour dire,
j’obfcrvc prefque par [plus net a; plus clair.

I001: 111,- F

Tu n’ayer’ Homere. Il pour , de me renfermer
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mes d’Achille , cuit retardé le cours du
Scamandre par des morceaux de corps
morts , 8c tué Heétor de la main , avec
plulieurs autres des Princes Grecs P J ’e
m’alTure que tu diras que non , 8c qu’il
le full: fait macquer de lui, lorl’qu’on
l’eult vû courbé fou: le faix de [on bouclier ,

8c broncher à chaque pas ; ou guigner à
travers (on calque avec l’es mauvais yeux ;
8c l’a bolle faire lever la cuirafi’e fur les
épaules. En un mOt , il coll: deshonoré
par-là le Heros qui portoit ces armes , 8c
le Dieu qui les avoit faites. Ne peut-on-
pas dire la même chofe de toy , quand tu
lis quelque beau livre , dont tu corromps
le feus 8c la ’phrai’e? car encore que tes
flateurs t’applaudilTent , ils ne lai H’ent pas

d’en rire quand tu as le dos tourné.Il faut
que je te conte à ce propos ce qui arriva
un jour aux jeux Pythiques. Il prit en-
vieà un riche Tarentin , nommé Evan-
gelus , d’y vouloir remporter le prix ;’ 8c
parce qu’il n’avoir pas allez de force ni.
de vîtell’e pour difputer celuy de la-courl’e

ou de la lute , il le voulut bazarder dans
la Mufique. Il arriva donc à Delphes à
la perfualion de l’es flateurs , 8c lepre-

SOIu lefiu’x de (in: lum- vous voulez de l’es gre.

Hier. je ne parle point inieres , parce que le
de les bottes- s On fi selle luffa, I
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[enta aux jeux avec une robe de toile d’or,
8c une couronne de laurier,dont les feuil-
les elfoient d’or malfif,& le fruit de roll
fes émeraudes. Sa lyre elioit aulli ’or ,
garnie de pierreries , avec des figures
d’Orphée, d’Apollon , 8c des Mufes.Un

li fuperbe appareil ravit tout le Theatre
en admiration, 8c fit naifire l’efperance de
voir 8c d’entendre des merveilles; mais
comme il voulut faire paroillre ce qu’il
fçavoit , 8c qu’il vint à chanter 8e à tou-
cher des infirumens , au lieu des miracles
qu’on en attendoit , on ouït un ruilera-
ble feuillet qui n’elloit point d’accord avec.

fa lyre; 8c pour comble de malheur , lors
qu’il la voulut toucher plus fortement , il
rompit trois cordes. Cela fit rire tout le
monde , d’autant plus qu’il avoit paru
fur le theatre après un- autre qui avoit allez
bien fait ; puis l’indignation fuccedant à
la rifée , les préfidens des jeux piquez de
l’on infolence , le firent chalï’er du Thea-

tre à coups de fouet; fi bien qu’il tra-
verra la Scene tout fanglant, ramali’antles.
ornemens de l’a lyre , que l’on fouettoit.
aulfi. Enfuite parut un excellent M uli-
cien de l’Elide nommé Eumelé , qui ra-
vit chacun en admiration, de forte qu’il
fut proclamé viélorieux , ququu’il full;
fort, mal vertu , 6c qu’il n’eull’r;r qu’une

li
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lyreà l’antique. On dit qu’il le mocqua

allez plaifamment du Tarentin ,qui avoit
l

l

l

l

li mal réulii. Tu avois , dit-il , une ,cou- l
tonne d’or 8c de pierreries , parce que tu
’es riche , 8c moy une de laurier, parceque
je fuis pauvre; mais tout pauvre que je
fuis , j’ay elle couronné , 8c tes ri-
chelTes n’ont fervy qu’à faire éclater ta
honte, 8c empêcher qu’on n’eull: com-
pallion de toy. J e trouve que cet exemple
te vient fort bien; car tu ne fais non plus
de cas que ce Tarentin de la rifée des fpec-
tateurs. Mais pour t’accabler , je veux
ajoûter à ce conte , une autre Hifloire; Lors
que les fem mes de Thracedéchirerent Ora
pliée , on dit que fa telle qu’elles avoient
jettée dans la riviere , flota long- temps fur
fa lyre , pouliant des accons funebres à.
l’honneur de ce Heros , 6c que la lyre tou-
chée par les vents , répondoit à ce chant
lugubre. En cet el’tat elle aborda en l’Ifle de

Leflm , ou les habitans du pais luy drelle-
rent un fepulcre, à l’endroit où ell: bâty
maintenant le Templede Bacchus. Mais.
ils pendirent fa lyre dans celuy d’A-
pollon , ou elle fut gardée long-temps ,

Une autre Hiflàire. je Elle aborda en l’Ifle de
n’ay pas mis Fables car Lefbor Cela dit allez ,,
ce qu’il dit du fils de lqu’elle pall’a de la rî-
Pittacus,elihifloriquc. vitre dans la. men.

I A



                                                                     

’QU’I FAISOIT UNE BIBL. 69’
jufqu’à ce que le fils de Pittacus , ayant
ouï dire qu’elle formoit toute feule , 5c

. .qu’elle avoit charmé les arbres 8c les r0-
rchers , la v0ulut avoir 6c l’acheta à grand ’

Prix du Sacrifiain. Mais ne croyant pas
en pouvoir joliet lentement dans la ville ,
il le retira la nuit aux faux-bourgs , oit
comme il la penfoit toucher, il fit un:

V. tel charivary au lieu de l’harmonie qu’il

efperoit , queles chiens y accoururent 86
le déchirerent , qui furia feule chofequ’il
eut commune avecOrphée. Car ce n’el’t pas

en Fini-hument que confille l’art, mais en
la main de l’Ouvrier. Mais pourquoy re-
chercher d’anciens exemples , puifqu’il

v s’ell: trouvé un homme en nos jours qui a
acheté fiois mille dragmes la lampe de. V710.
terre du Philol’ophe Epiétete, comme ”""”
s’il eulÆ acheté avec elle fou fçavoir P Un

autre depuis donna. un talent du ballon me;
du Philofophe Peregrinus ,qu’il montre’W-w
maintenant comme on feroit la mali’uë
d’Hercule, ou comme les Tégeates mont
trentla peau du l’an lier Calydonien ,1 les ,
Thebainsvle corps Êe Gerion, 8: les- Egy-
ptiens les cheveux de la Déclic Ifis. Ceux
luy-cy te palle à mon, avis , en imperti-
nence; 8c ce ballon met à couvert ta Bi-
lbliotheque.0n dit auflique Denys le-Ty-
tan ayant fait une Tragedie- ridicule , (36
puni très-cruellement Pliiloxene , pour
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s’en elire raillé , acheta depuis les tablettes»
du Poëte. Efchile , ou il écrivoit les bel--
les pieces de Theatre t, s’imaginant peut-
eflre que cela l’erviroit à rendre les liennes
meilleures ; mais il fit encore plus mal
qu’il. n’avoir fait auparavant. Peut-eflre
wifi que tes livre: te gaffent la cervelle,& que
tu ferois mieux , fi tu ne les avois point.
A que! propos donc les acheter li cherc-
ment , ô: lesfaire relier avec tant de foin P
En es-tu plus éloquent pour cela i ou
plûtoli ,n’es-tu pas plus muet qu’un poil-

fon? Mais tes débauches parlent allez,
8c te rendent odieux à tout le monde :
Que li tes livres en font taule , tu les de-
vrois fuir avec autant d’ardeur que tu les
recherches , puil’qu’ils ne te l’ont utiles ,.

ny à bien faire, ny à bien dire , 8c qu’ils
ne peuvent fervir que de allure aux vers ,
d’exercice aux rats , 8c e fupplice à tes
gens, que tu chafiies- , pour n’en avoir
pas allez de foin. N’as-tu point de honte,
lorfqne quelque Doâe te rencontre avec

.un livre à la main, comme tu aimes à en
porter, 8c qu’il vient à loüer ou à blâmer

quelque endroit, de ne fçavoir que répon-
dre? 8c n’en rougirois-tu pas , s’il te re-

Pout-efire au]? que res feroient qu’embarafl’er
livres "simula cenelle. le raïfonnement; 8c qui

V retranche des allega- l’ont fans gras: en nol-
uone Grecques , quine ne langue. i

[Î
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fioit quelque pudeur P On dit que le
Philofophe Cynique Demetrius , ayant
trouvé un jour à Corinthe les Bacchantes
d’Euripide, entre les mains d’un ignorant,
les déchira , 8c dit qu’il valoit mieux que
Penthée Full déchiré par luy une fois,que-
de loull’rir tous les jours mille affronts de
la main d’un for..Pour moi,je n’ay pû trou-

ver la raifon pourquoy tu acheter tant de
livres , ququue je l’aye recherchée avec
grand feint; car c’eli comme li un pelé
achetoit un peigne, ou un aveugle unmi-
roir ,. 8c unfourd quelque infirument de
Mulique. Ell-ce pour montrer tes richar-
fes en la pollellion de plulieurs choies fu-
perfluësî. Mais je l’çay fort bien que lita»

ne te fulIes introduit par fraude dans le
teflament d’un homme riche,il t’eullfalu

mourir de faim ou vendre tes livres. Il
ne relie donc maintenant ,lin’on que tu en
achetes pour entretenir ta réputation , 8c
confirmer les louanges de tes flirteurs, qui
dirent que tu es non-feulement beau- & ai-
mable, mais Philofophe, Orateur sa Hil-
torien. On dit même que tu lis tes ha-
rangues à table , 8c qu’ils ne boivent:
point qu’ils ne le [oient altérez à force de
les louer. Car tu es facile à l’uærendre,

vnfinrd, 01.. ces ces troïsexemplesa r
bien honneRementyde . ’ ’ *
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8c à croire tout ce qu’on te dire: jul’ques-
là qu’ils t’ont pet-ruade que tu tellem-
blois àl’Empereur,comme il y a- eu 31.11166

fois de faux Alexandra, de faux Nerons,
8c de faux Philippes. Et il n’efi paséu-an-
ge que tu l’ayes crû , eflant for commetu
es ; veu que Pyrrhus fe laifi’a bien perfua-
der qu’il reflembloit à Alexandre ,jufques
à ce qu’une vieille de Lariffe chez qui
il logeoit , le détrompa. Car comme il
luy eut montré les portraits de Philippe,
de Calïandre , d’Alexandr-e 8c de PerdiCq
cas , 8c qu’il luy euft demandé à qui de
tous ceux-là, il. relfembloit , elle répondit:
qu’ilrelTembloi-t au Cuifinier la Grenouil-
une; comme en elïetil-y en avoit un à
LarilTe de ce nom, qui avoit beaucoup
de (on air. Je ne v0udrois pas - dire à qui
tu relTemblesv , car cela ne feroit peut-
eflre pas à.ton avantage: mais je fçay bien
que tout le monde ce prend pour un fou,
de croire reHÎembler à. l’Empereur , parce
que, tu r’habilles icomme luy , 8c affeâes
fon regard 8c fa démarche. Il ne faut doue
pas s’étonnerqu’un homme qui le connoifk

fi mal en reliiemblance , croye reliembler

i A I’Empcreur C’efi ligner uncertain hom-
e: qulil’ entend par le. me flâne quoly le rai-
Roy; en: cagou) qu’ilr fonncment ne vaudrai:
du: un’Roy,il»veut do:- zriçngzp. .- u w a ,.’

34133
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à un Doâe , ququu’il n’en ait aucun
trait. Mais j’ay découvert à la fin où el’c

’ J’encloueûres c’eft que tu t’imagines que

i’ fa fortune feroit faite, fi» le Prince, qui ai-
me les-Lettres , 8c ceux, qui en font pro-
feflionl, venoità te prendrepour un fça-
vaut. Toutefois crois-tu , fot quetu és ,
qu’il ne fçaçhe pas bien la vie que tu me-
nes , 8c quetu employa plus de temps à la.
débauche , qu’à l’étude 3 Ne [bais-tu pas

I; que lescRois ont. une infinité d’yeux 8c
d’oreilles , par où ils voyent 8c entendent
tout ce qui le alTe dans leur empire? ou-
tre que ton in amie efi fi publique , qu’el-
le efi: connuë de tout le monde. Dy-moy
fi quelqu’un de ces débauchez que tu han-
tes 8c qui t’apprennent à tout faire 8c à .
tout foufi’rir ,leftoit habillé en Hercule ,
le prendroit-on jamais pour luy;& quand
il auroit fa peau de lion 8c fa maffuë , ne
le reconnoiflroit-on pas à fa démarche
-lafcive , 8c à les parures des-honneltes ,
fuivant le Proverbe qui dit , qu’on ca- ’
cheroit plûtofi un Elephant fous fa robe ,
qu’unefl’eminéE’Ne penfe donc pas te cou-M "à;

vrir fous la peau d’un lion , puil’qu’on re-fm-

connoil’tra toûjours à ton cry que tu n’es
qu’un aine. Enfin ,. ce n’eft pas des Li,-
braires (qui te mettront en pourpoint,
fi tu n’y donnes ordre, que tu dois attem- I

Tome 111.
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(ire lai-réputation de fçava’nt; mais des par;

formes qui’s’y concilient -, 6c de lapveri-s
té. Tu devrois vendre plûtofl: ta Biblio-æ-
recrue, pour payer ta. fole dépenfe , 8c lès ’ ’

frais que tu fais en efclaves ; Car ce [ont
là tesldèux pallions, dont Une feule’el’cvcau

Fable de ne ruiner. SUy doncfmdn Couffin, ’
8c au lièu ne tantde gens inutiles -, aye
quelque honnefte homme auprèslde toy
qui te détrompe, 15.6 qui n’aille pandit-
vulguer ses débauches , comme ils font.
Car j’en vis un l’aune jour forcir de chez
toy de grandimatin , qui les publioit tout
haut, j’ufq’u’à en montrer dèsmarq’u’esl,

8c prendre des: ns àtélm’oin pour le cona-

fit-"mer. [Mais guette les Dieux 6: ceint
qui efficient prefens , que je films à le
battre, tant j’en tamis indigné pour fraya.

n tout cas», s’il cit difficile’de quitter un
métier où’l’en cit accoâtumé, larde plû- ç

toit-ton argent pour tes débarre es , que
pour tes livres. Car -à-quoy1fert-d’entalreîr
volumes fur-Volumes? tu es affin ïfçavarfc
pour ce que tu fais a: outre quem n’aslpa’s
feulement en la bouche toute l’Antiqui’téi;

[mais tu cannois tous les Poètes , les 0m.
teurs , ,8: les Hifloriens a a: fçais touillés
défauts 8c toutes les vertus de la langue);
car rien n’em’pefche que nous n’inli-ft’ion’s

humage fur ces girafes, Mais je t; des.

q --.(
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banderois volontiers , quels livres tu lis
principalement? Bit-ce Platon , Antiflhe-

- ne , Archiloque, Hippo’nax; ou fi tu quit-
tes les Philofophes 8c les Satyriques pour
les Orateurs? As-tu vû la harangue d’Ef-
chines contre Timarque 5’ Mais tu fçais
peut-ellre tout cela, 8: aimes laComedie?
As-tu lû les Baptes , ou ’plûtoll lesras-tu

û lire fans rougir! Dy-nous , que] livre
t’elt’ familier! car ququue tu en .portes î ou]:
toûjours, on ne t’en. vort jamais lire. Ell-flâfd,’

ce de jour ou de mut , devant ou après du. si";
tes débauches , que tu t’appliques à la lec-jÏjÂÎ’m

turc? Quittes , quittes toutes ces chofes ,
pour vivre comme tu as fait,ququue ta vie

- (oit encore lus honteule que ta doctrine, un"
6: que tu û’iï’ es apprehender les repro- ne irai:
chas que la Pliedre d’Euripide, fait auxgz’g: lu
femmes , 8c prendre garde que les muraiiumhn
les ne divulguent ton infamie. Que litu as 233:”
refolu de mourir , comme tu as vécu , 8th" de
d’acheter toûjours des’livres , laide-les hum”

pour le moins fans les lire , ny toucher
aux paroles , à" aux aman: des anciens, qui
ne t’ont fait ni bien ni mal. Je (çay que

amans. Le Grec dit,
Grec, Ann-(Mire: mais Poè’fie a harangues 5,
on voit bien qu’il parle mais mon exptcflioneft
des Satyriques. plus forte.

Aux paroirs à aux

* Archilaque. Il y a au

Gij
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tout ce que je .dis , ne fervira de rien , 86
que tu ne lailferas pas de continuer à te
faire mocquer de toy par les habiles gens,
qui ne prennent pas gardeàtes livres,mais
à ta do&rine. Tu peules toutefois couvrir
par là ton impertinence , comme ces mau-
vais Chirurgiens qui ont des efluis dorez,
dont ils ne le fçauroient IÎervir; au lieu ï
qu’un excellent Artifan le fait admirer
avec des outils ordinaires. . Encore ceux;
là les preltent-ils quelquefois à ceux qui
les peuvent mettre en œuvre; mais tu
relièmbles à ce chien des Fables ,qui
citant attaché au ratelier , ne pouvoit
manger du foin , ni fouŒrir que le ches-
val en man eât. Voilà ce que j’avais à.
dire de ta (fichue. Je parleray une au;-
tre fois plus amplement de tes débauches,

.ækâküflkflkükkkkkkflàkiæm

DE LA CALOMNIE,’

gis?! (Le. faut par goûter fa; ramerairement - l

au rapport fatma]. * l
C’Esr une mauvaife chofetque l’i.

t gnorauce , ô: qui a]? muflerie butina?

Qui efi raufir de beducmp roll , dans les Eflalr (à
f5, de Ilflllfif- je dis sium-.1 dan: les Familier,

. t . -
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de maux: Car elle aveugle les hommes de
telle forte , qu’ils bronchent à chaque pas,

r fans voir ce qui cit à leurs pieds, 8c qu’ils
’n’apprehendent pas un danger preli’ent,

tandis qu’ils en craignent quelquefois un
qui el’t bien éloigné. C’efi elle qui fait la

plufpart des Tragedies dont on oitîetem
tir les Theatres , 8c qui excite des clivia
fions dans les États 8c dans les Familles ,
qui les entraînent à leur ruine, par le
moyen dela calomnie , qui en fon plus
dangereuxaiguillon. J e veuxdoncfaireicjld
defcription de ce monitre , 8c en empiun-
ter letableau,d’ A ppelles. Carayanteflzé ac-
culé par un Peintre jaloux de fa gloire,
(finir conjure’wntre le 160] Prolome’e , 8c

caufé la revolte de Tyr 8c la prife de Pe-
lufe z Ce . Prince qui avoit allé nourry
toute (a vie dans les flateries de la Cour ,
prit tellement feu là-deH’ us , que fans con-
fiderer la jaloufie qui ell: ordinaire entre
les perfonnes de mefme profeflion , 6c le
peu d’apparence qu’il y avoit qu’un Pein-

tre eufi entrepris un fi grand delieiM
un Peintre qui luy devoit fa fortin .
s’emporta contre luy comme contre un

aux faire ici la def-
triplion. Le relie efl ex-
pliqué enfaîte.

Cajun! sont" le Roi

Plolomée. J’omers les
circonll’ancesquinefera
vent de rien icy.

G iij
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traître*& un ailafiin; 8: il luy cuit fait»
trancher la telle , li l’un des complices ne
l’eufl: déchargé à la queiiion. Mais lori;
qu’il cuit appris l’on innocence, il fut tou.
çhé d’un tel repentir , qu’il luy donna-

cent talens , 6c luy mit entre les mains.
l’acchateur , pour en faire ce qu’il luy.
plairoit.Appelles donc, pour [cavenger de .
la Calomniequiluy avort fait un fi mau-
vais tour, fit le portrait que voicy. Il
peignit un Prince avec de grandes oreilles,
comme on en peint à Midas , allis fur un
Trôrie , environné du Soupçon 8c de l’I-

’ gnorance. En cet état, il tend de loin la
main à la Calomnie , qui s’avance vers luy
le viiàge tout en feu ,1 avec des attraits’ôc
des charmes extraordinaires. Elle tient de
la main gauche un flambeau , 8: trainede
l’autre par lesacheveux un jeune innocent,»

qui tend les mains au Ciel, 8c implore
fan ajfi fiance. Devant elle marche-l’Envie
au virage have , 8c aux yeux louches ,
accompagnée de la Fraude 6c de l’Artir

1 ui parent 8C ajuilzent la Calomnie,
. rendre plus agréable. Après vient

le Repentir, fous la.figure d’une Dame
vefiuë de deüil avec l’es habits déchirez ,

quitourne la telle vers la Verité , 8c pleu-
re de regret 8c de honte. Voila l’Emblê-’
me de la Calomnie , dont je te veux faire.
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a enfuit: un portrait-à. ma farcin . 6c. lardé-

peindrelde toutes (es couleurs. . l’ennem-
mencer par (a définition , deman- faux
rapport: que l’on fait-clameur en fol.) ab-

* fiances auquel d’ordinaire envajoûœ- fait ,
fans- damier les moyens à, l’accufé de, le
jul’tifier. On doit donc confiderer trois
choies, dans la Calomnie ; le Calomniae
mur,,.le-Calomnié , 6c celuy. à qui. l’on
s’attire-Hi! pour médire ,. qui de com me le

Juge , 8c les autres les. parsies. Commen-
çons par le calomniateur. , v puifqu’iljouë
le principal perfonnage. Perfonne ne clou:
traque cc ne fait un méchant homme; car-
les eus de bien ne femelle t-pcxint de. ce;
enliiez , 8c nichent. plûtoi’c 4 momifier la

V , qu’èfim de; la. dirift’on parmy. le!
anis. Mais le Calomniateur n’ait pas. feu-
19men: méchant , il oit injufie; Ça! il 4!-
fii «mm n43 d’actif" Un: z il emmielle
qu’on. n’eysl’accufé’en la défenfc , contre

l’ordre de la J. nil-ici: , qui. un: qu’on en:

A "concilier les (rab Ani: siplûtafl qu’à fait)" plus clair.

de la diwifion parmi Il ne [à comme par
les. dans. Cjcla y vient d’artufexà fiais» 1,35 11-,
mieux, ne ce qui cil au Iççllr le mçten I tine içy,
Grec. in ajouté ce de prouver tine choie
qui fuîtg-pOurlamcfme toute commune; l
niions la j’ay accourcy ’

G m3

ce: endroit , pour ellre’
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tende également les deux Parties. Et ce;
luy qui fait autrement , commet unein-
j’uliice , quand il rendroit un Jugement
jufie , 8c offenfe même les Dieux; ce qui
fait que le Calom-niareur n’eit pas feulœ ’

ment injuiie, mais impie. Cependant, il
tafche d’exciter la colere dans l’efprit de
celuy à qui il parle , pour l’empefcher
d’entendre les raifons de l’accufé ;’ce qui ’

ajoûte encore à l’es crimes la mauvaife
foy. Mais l’homme de bien , quandilac-
cule , veut que la défenfe foit publique ,
aufli-bien que l’accufation s parce qu’il a
intereft que la verité Toit connuë , comme
celuy qui peut vaincre fou ennemy. à for-
ce ouverte, n’ufe point de trahifon ni dei
rul’e. Le trône de la-Calomnie cil danslaz
Cour des Princes , ou regne l’Envie 8c la-
Haine , 8c ou le prel’entent à toute heure
mille occafions de mentir 8c de flirter. Car
où l’on voit "croifire à tous momens Fer-s
perance 8c l’ambition ’,ï là font les envies

les plus cruelles , les haines les plus irre-
conciliables , 8c les calomnies les plus fi-
nes 8: les plus dangereufes. Un Courtifan
en: toûjours en garde , comme un Gladia-
teur , pour porter le coup de la mort à
fou ennemy , s’il luy donne la moindre
prife: de forte qu’à la Cour un homme
de bien qui croit que tout le monde luy
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relÏemble , cil en. un inflant fupplanté ;
ququue celuy qui prend fa place n’y dure
pas quelquefois plus long-temps queluy,
8c que le vainqueur 8c le vaincu foient en-
velopez fouvent dans une mefme ruine.
Car comme il ne s’agit pas de peu de choc
[e , 8c qu’il y va de la faveur du Prince ,
on eil perpetuellement aux écoutes pour
l’obtenir rôt la Calomnie femble le plus
court chemin-8c le plus leur. Mais ce n’eil:
pas le mefiier d’unfot , 8c il faut eftre
trèsohabile pour y re’üflîr. Car fi les traits

ne font trempez dans la vray-femblance ,
ils font fans cil-cc , parce que la verité ne,
peut eftre vaincuë que par un ennemy qui
luy reliemble. Orla Calomnie , comme
fille de l’Envie , s’attache toujours à ceux .

qui font les plus élevez , par un delir
aveugle de remplir leur place. Mais com-
me dans une carricre chacun tafche de de.
vancer l’on compagnon , fait ar art ou
par. vîtefl’e , les gens de bien a la Cour
tiennent le chemin dela vertu ,ponr ar-.
river à la gloire , où les autres ne peuvent
parvenir que par furprife. Cependant ce-
luy qui cit le premier, cil: toûjours en bu.
te aux autres , 8: l’objetrde l’envie 8c.de
la haine; fi bien qu’on luy’dreii’e mille
pieges le plus adroitement que l’on peut s-

. car s’ils viennent à eftre découverts , ils
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. font inutiles. Ordinairement la Calbmnie,
prend pour fondement la profefiion de
celuy qu’elle veut calomnier. On :accufe
un Medecin d’empoifonnement , un Mi.
nifire de trahifon’ a un Grand de faire des
entreprifes ;) mais la pallion du Prince .
fournit le plus louvent de matiere. . On
dit à un jaloux qu’on atdelTein fur fa
femme: à celuy qui fe pique d’efprit,
qu’on le moque de fes oùvra es , comme
on accula Philoxene auprès Denys le
Tyran , de blâmer fa Tragedie. Si le
Prince cil pieux , on calomnie un homme
auprès deluy d’impieté ou de libertinage.
Car chacun s’emporte dans fa paflîon,&’
n’ait plus capable d’entendre des raifons
ni desexeuf’es. Voilà ce que font les ces
lomniateurs , pour irriter davantage celuy
à qui ils s’adrelTent ; de ou? que s’il n’és

toit pas allez animé,il ne armât du temps
à la recherche de la verité , & à l’examen
de leur calomnie: ququu’ils fafl’ent ordiq
traitement le crime fi noir , que l’horreur
de l’aâion empefche qu’on n’en veüillc

oüir la défen le. 0a attifa la Philofapbc De-
mtriur devant Pt’olQme’e , de ne s’eflre pas

voulu déguifer aux Bacchanales , 8: de
On atmfir le Phiquo- ce ,fournill’oîtfouvent

ph: , ée. Yay déja dit de matiere , arc.
gnole lumen du Primo . v . ’
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n’y avoir bû que de l’eau , comme com
damnant les plaifirs 8c les inclinations du
Prince. Et li le lendemain il ne le full tra-
vefiy , 6c n’eult bû du vin en la prefence
duRoy , 8c danfé avec des Cymbales, il
falloit perdu. C’ell: ainfi que c’efioit un

grand crime devant Alexandre, de ne
s reconnoiflge Ephefiionpourun Dieu:

- la; non content de luy faire une Pompe
funebre, qui coulis: plufieurs millions, les .
villes luy dteËetent à l’envie des Temples
8c des Autels file forte que c’eltoit le plus
grand de tous les lumens, que de jurer
par [on nom , 8c un crime capitaldes’en,
mocquer. Car lesCourtifans, pour flater la
pallion du Prince , luy contoient des. chi-
meres 8c des vifiom; Qu’Epheflion leur
citoit ’apparu en fouge ; Qu’il gueriffoic
ceux qui l’invoquoient ; rapportant de
faux Oracles, 8,: le prenant pour leur Pro- Cm"
recteur z fi bien qu’Alexandre qui avoit-anilinü
toûjours les oreilles batuës de ces difcourS. ÉÏÊm
les crut à la. fin , 6c fa glorifia de pouvoir
faire un Dieu, qui efioit encore, plus-que de
l’eflre. Combien penfez-vous qu’il y eut -
alors d’honnelles gens difgraciez , pour.
avoir refifié à la paillon du Prinee fou

De pouvoir faire un Grec . que fait Muffin
pieu , qui :fl ennreplu: niaisa n’cfl pas il fait!

- qucdel’cflre. leaau .’ ,
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témoi né de l’averfion pour les freneu
fies? e Capitaine Agathocles qu’il efii-t
moit , alloit efire expofé aux lions , pour
avoir pleure’xdevant le fepulchre d’Ephe-
îlien , comme s’il l’euli: crû mortel ; fi
Perdiccas n’eul’t juré les grands Dieux,

8: particulierement Epheflion , que ce
nouveau Dieu luy efloit apparu àla chaf-
fe ; 8c luy avoit commandé de dire à Alec
xandre , qu’il pardonnait à Agathoclesn,
s’il avoit lailTé couler des larmes au fou--
Venir de fou ami , 8c qu’il Eu]! pitie’de l’in-

firmite’bumaine. Alexandre ellant donc de
cette humeur , ouvrit une [large porte à
la calomnie. Car comme on attaque toû-j

r jours une place par l’endroit qui efl le
plus faible, le Calomniateur prend coû-
jours celuy qui l’écoute par la partie qui
e11 la plus ouverte à la médifance ; parce
que c’eût le lieu le moins défendu. Voilà

les forces de la Calomnie au dehors: mais au
dedans elle a pour minimes le dégoult du
prefent, 8: l’amour de la nouveauté, avec
le plaifir qu’on prend àentendre des cho-

Qg’il enfl pitié de l’in- fente mille occafions de
firmile’ humaine. C’elt mentir a: de dater: ce
une couleur que j’ajoû- qui m’empel’chc de m’a,

te. stendtedavantageladel-l’ail: le: farte: de la fus: outre que la piaf.
calomnie. j’ay de; dit par: cit alla": rebut
qu’à la Cour, il qc Prc- dans ce Traitél

Î
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l’es extraordinaires .8: incroyables poutre
qu’il n’y a rien qui chatoüille tant l’oreil-

le d’un homme foupçonneux de défiant,
que les faux rapports. Il cit donc ailé d’em;
porter un cœur expofé de tous collez à.
la batterie , 8c de perdre un innocent qui
ne le défend point ; car l’accufé en cette
rencontre meurt comme un homme endor.
mi qu’on tuë dans une pril’e de ville. Ce
qui e11 de plus deplorable , c’eft qu’on va.

trouver fou ami , comme auparavant ,
fans fçavoir rien de ce qui le palle ; 8;
qu’on donne foi-mefme dans le iege.
Mais un homme d’honneur ne’con mue
point Ion ami fans l’oüir , 8,: fans luy
donner les moyens de le jufiifier : au lieu
que ceux qui prêtent volontiers l’oreille à
la calomnie , ne l’écoutent pas , ou font
femblant de recevoir l’es excufes , en at-
tendant l’occafion de s’en venger; fur
tout quand le Calnmniateuteli: leur ami ,
ou qu’il feint l’ellre de celui qu’il accule.
Car alors on ne peut s’empêcher d’ajoû-

ter foy à fou rapport ; fans con fiderer qu’il
arrive tous les jours mille fujets de rom-
pre , mefme entre les plus grands amis,
D’ailleurs , la Calomnie n’attaque jamais
un ennemi découvert , parce qu’elle per-
droit créance ; mais (cuvent fun propre
ami , ou pour le moins celuy qu’on feint

lr



                                                                     

785 DE LA CAL’OMNIE.
- titre tel,pour montrer qu’on veut tout (a;

cri’fier aux interells de celui à qui l’on par-
le. Quelques»uns honteux d’avoir ajoûte’

rfoy à de faux rapports , ,8: n’ayant pas
la hardiefl’e de foufl’rir le vifage de leur -
ami olfenlë , rompent avec luy , comme
s’il alloit coupable de leur faute. Cela me
fait quelquefois déplorer la mifere de mof-
tre vie , dont la calomnie’efi un des prin,
Icipaux fleaux. Quelques-uns nous accu-
lent du crime dont ils [ont c0upables. Il
faut que tu meures , s’écrie Antia’ à l’on

inary , ou que tu tués Bellerôphon , qui
a attenté à ma challete’ ; ququue ce full
elle-mel’me qui l’eult fol licité au mal. Il
s’en fallut peu pourtant qu’il ne portail la .
peine du vice d’autruy , 8c de fa propre
vertu , &qu’il ne perifi au premier coma
bat qu’il eut contre la Chimere ; car ont
Un femblable l’ujet , Phedre perdit [Sip-
polyte; Mais , dira quelqu’un , il faut
ajoxûter foy aux rapports , lorl’qu’ils par-

tent de perfonnes vertueul’es. Y a-t-il
quelqu’un plus jufie qu’Ariflide E’ Il
hélailla pas de confpirer contre Themi-
fiocle , par la jaloufie de fa gloire , com-
me les plus gens de bien ont leurs défauts
8c leurs pallions. Le plus l’age (St-le plus

mm avenueux d’entre les Grecs , ne drefl’a-t-il
24km- pas des embûches à [on parent, à l’on

n
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’ ami , 8c à l’on compagnon d’armes? So-

crate futaccul’é d’impieté : Miltiade , 8c

Tlremifiocle de trahifon , après avoir ren-’
du de très-grands fervices à leur patrie.
Je palle plufieurs autres- exemples qui
font.connus de tout le monde. Que fera
donc en cette occalio’n l’homme (age? Il
fermera les oreilles à la Calomnie , com-
me ,Ulysli’e eue-liant des Sirènes , 8c n’a-
joûtera point de Tory aux rappeurs qu’au
vec beaucoup de circonfpeétion , mais de-
meurera fur la défiance. Il cit ridicule de
mettre. arde aux portes r8: me au"?! des
ville; , de laill’er celles de noftre aine
dégarnies. Quand on nous fera donc quel-
que rapport , il faut examiner la chofe en-
foy-mefme, fans ami-égard aux perlon-
nes. Car le contraire cit la marque d’un

’ efprit bas 8c abje& z, qui l’e laifl’e em-
porter enjeune homme ; 8c c’efi l’une des
plusgrandes injufiiçes qu’on puifl’e com-
mettre. -Il’ne faut défiera ni au jugement,
ni à la. (palliond’au’truy; ne confident

L pas davantage l’accufateur que l’accul’é .

«3c le défier toûjours de celuy qui a le plus
d’efprit 8c le plus d’adrell’e. Cependant,

la calife de ce malheur cil en l’obfcurité
6c en l’ignorance du CŒur de l’homme;

Aux "tria: du Villes. q des Maifpm.
Cela y yicntmleuxquc, I v



                                                                     

ce L’APOPHRADE," OU LE
car li l’on pouvoit penetrer dans les l’entl-f »

mens, la Calomnie feroit contrainte de
quitter le monde, pour faire place à. la.
Verité , quidilliperoit toutes les tenebres

par falumiere. . v x

L’APOPHRADE;

l ’ o U i I
:LE MAUVAIS GRAMMAIR IEN.
C’efl une inveâive contre un homme, qui avoir

s condamnât mot d’Apophrade , quifiguifin
proprement un jour malencontreux. 1

ON voit bien que tu ne l’çais ce que
lignifie le mot d’Apopbrudc; autre-

ment tu ne m’aurais pas acculé de barba-
rie , pour t’y avoir comparé. Mais nous
parlerons tantofit de l’a fignification ; je me
contenterai de te dire pour cette heure ,
que tu as pris par l’aile la Cygale ,’ com-
me dit le Poêle Arrlziloquc. Car cette in-

Le P031: Archiloque. qu’il’eltoit portèdel’on

Ce n’eR pas ICI le lieu ratura-è la Satyre: le
del’cxpliquer avanta- relierompxoit le fil du
ge; c’cll allez de dire raifounemcnç,

frôle ’

A-.."
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[côte qui crie allez haut d’elle-meI’me, fait

encore plus de bruit quand on la touche.
Ainfi , ce Poète porté de lori naturel à. la
Satyre, lailToit à juger ce qp’il feroit,
ellant offenl’é.. C’ell dequoy je t’avertis

maintenant , non pas pour me comparer
à un fi grand perfonnage , mais pour te
dire que tu as fait plufieurs chol’es qu’Ar-

chiloque ne pourroit reprendre digne- r
ment , quand il allocieroit avec luy Hip-
ponax 8c Simonide : car tous ceux qu’ils lutina:
ont attaquez , n”elloient rien au prix deïfg’iî

toy. Cependant il l’emble que quelque”
Dieu t’ait misldans la fantailie , de "re-
prendre ce mot , pour découvrir ton igno-
rance ,.qui ne l’çait pas les choies les plus
vulgaires, 8c pour faire ’clater tes autres

’ défauts. Car outre que j’a quelque talent
dans la Satyre , je connois tes vices dès
l’enfance , ,8: ne manque ny de capacité
ny de hardielle pour les publier. Je par-
le de la forte , parce qu’il ne ferviroit de
rien de t’en avertir en particulier , pour,
talcher de t’en corriger; puifque tu ne
peux non plus changer de nature , que
ces fales animaux, qui vivent dans l’or-
dure 8c dans le fumier : outre que tes cri-
mes ne font gueres plus l’ecrets que ceux
de ces celebres criminels des Fables ; 8c
que ton ignorance elt li publique , qu’il

Tome 111. H
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n’eli point ’beloin que perfonnet’olle la

peau de lion , pour montrer que tu n’es
qu’un afne. Mais je les veux mettre icy ,

e peur qulon ne croye que je fois le (en!
qui les ignore. Qui appellerons-nous à.
nolhe’l’ecours pour cela? Sera-ce quel-

a", que Dieu des Comedies de Menandre ,
qui du tel qu’Elencus, Dieu de liberté 8c de ve-

. Mr la
Raij’gn. rité , qui cil ton plus grand ennemy , puilï-

qu’il l’çait tout ce que tu fais, 8c ce que tu

fouilles tous lesjours , 6c qu’il le veut pu-
blier! Il fera donc icy le prologue dema
Satyre , comme il fait quelquefois chez
cet Autheur; afin d’apprendre àtoutle
monde ,Ique nous n’entreprenons pas ce-
cy en vain , ni par une lnlmltle particu-
liere , mais pour, venger le public. Et quand
il aura parlé , il le pourra retirer à. la
bonne heure, 8c nous laili’er faire le relie;
parce que nous l’ommes allez capables
pour te confondre , 8c qu’il n’eli pas
l’eant à un Dieu de parler de li grandes
abominations. Voicy donc ce qu’il dira
par forme d’avertiH’ement. Ce So hil’te
qui contrefail’oit le Philofophe (’ cefi de

toy qu’il parle) vint un jour aux jeux
Olympiques,poury recrter une harangue,

Pour venger le Public c’cli par une vengeant:
Il cl! mieux de le dire particulicre,
ainli , que de dire que

’VV-N
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qu’il avoit comppl’ée fur le. fujet de Py-
thagore, lorfqu’on le voulut empel’cher
de participer aux mylleres d’Eleu fine , à
caille qu’il elioit ellranger , 8; qu’il avoit
elle Euphorbe durant la guerre "de Troye.
Sa harangue , comme la corneille d’El’o-
mettoit tours parée du Plumes d’autruy.
de bâtie de pieces rapportées. D’ailleurs ,
elle relioit prémedite’e de longtemps: mais
pour faire croire qu’il l’avoir faite fur , le

champ ,ilfitmrml’un rident i: , que
lorfqu’il demanda un fluet tout Jan: r on
luy donna celuy-q. Cependant gramme
il ne jouoit.» pas bien l’on perfopnage , 6c
qu’il rapportoit des choies tirées de loin
de eliudiées , performe ne le pouvoit cm?
pêchcrde rire, .8: de faire figue à ce;
amy , qu’on recmnoilloit bien la fourbe ,
qu’quue nolise Sophilie talchal’t de [up-.-
pléer à tout par [on impudence. Quel-
ques-uns donc à Inclure qu’il parloit.
ne failoient autre choie que remarquer
les endroits qu’il avoit dérobez des An-
çiens. Celuy qui a fait ce dilcours, de
qui m’a influait icy , (alloit de ceux-là ;
car il. ne le pouvoit tenir de rire , non

’ plus que les antes. Et pourquoy deuil-
il pas ry d’une li grande &gfi publique

il fil tant par l’un de Fallait: d’en dire .33-
jèsmis. Iln’cltpas nc- vanrage. ’

Hi;
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effronterie? Outre qu’ilr’el’l: allez porté ail

ris de fon naturel. Mais il ne pût s’em-
pêcher d’éclater une fois tout haut , en-
tendant cet afne, qui vouloit , Comme on
dit , joliet de la lyre; ce que ce galant:
homme apperçût en le retournant , 8c c’eli:
ce qui les a mis m enlemble. Or c’elloit
le commencément e l’année , ou plûtolh ’
le troi’liéme jour de la grande nouvelle

mm", Lune , où les Romains, luivant une coû-
ùfftn- turne ancienne ,. font des vœux 8c des fa-
mer. crificesypour tout le relie de l’an, fur la

créance que les Dieux écoutent alors plus
attentivement nos prieras. En cette gran-
de felle donc , 8c en ces Calendes lactées,
celuy-cy voyant nollre impolleurquiéta-
loit l’es larcins fous le nom de Pythagore,
comme il le connoill’oit parfaitement, 8c
qu’il fçavoit ce qu’il fail’oit , 8c ce qu’il

r foull’roit tous lesjours , on il avoit ’elie’
m’el’me l’urpris ; il dit à un de l’es amis ,

qui elioit près de luy ’: Sortons d’icy ,
qùe cet infame par l’es abominations
ne nous change ce jour heureux en un
funel’te, 8c il le fervit pour cela du
me: d’Apopbrade. Cependant nolire im-
polleur ne l’eut pas plûml’touï , que pour

’ le venger de cette raillerie , il s’écria :
Quelle belle eli- ce qu’Apopbrude l Efi- elle
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Mafia oufemelle, terreltre ou aquatique?
car pour moy , je ne la connais point.
Mais en penfant expofer l’autre en rifée ,
il s’y expofa luy-meljme , 8: [fit voir for:
ignorance. C’eft-là le fujet dont on va
vous entretenir , pour vous faire voir
que ce rand Orateur, qui fait des ha-
rangues a l’improville , ignore les cliofes
les plus vulgaires , 8c que les artifans de
la GreCe fçavent. Voila ce qu’avoir à
dire le Prologue; c’efl à moy d’ache-
ver le rafle , 8c de reprefenter icy ce que
tu as fait en diverfes partie: du monder, 8c ce
que tu fais prefentement à Ephefe , qui
cil le comble de ta cloîtrine , 8c le chef-
d’œuvre de ta Morale. Mais auparavant:
il faut parler du mot d’Apopbrade, que
tu as repris. Dy-moy, parles Dieux , pour-
quoy te choque-t-il fiforc? Ell-ce qu’il
efi barbare , 8c que tu "ne l’as pû fouffrir ,
parceque tu as l’oreille délicate P Mais y
a-t-il rien’ de plus commun à Athenes P

- Tu prouveras plûtofi à un Athenien g que
Cecrops 8c Ereâéeétoient étrangers, que

ce terme icy. Car il y en a plufieurquui
a

monde.Elles feront (911..-
chées enfaîte : a: la

façon :1 fans quoy cela . comparaifonde ceux de
n’auroi: pointée grue. Froye r: trouve ail-
En djwrfe: partie: du lents chenet Auteur,

v un]: ou femelle? j’ex-
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leur font communs , avec le rafle des
Grecs z mais celuy-ey leur efi propre , 8:
ils. s’en fervent pour ex rimer un jour
mal-heureux , ou l’on ne En aucune affai-
te ni publique ni particuliere, fait pour
quelque grande défaite qui eft arrivée ce
jour-là , ou pour quelqu’autre calamité,
Mais il n’ai! pas peut-efire féant d’appren-
dre ces chofes à ton âge ; outre qu’il y en
a tant d’autres que tu ne (gais point , qui
font beaucoup plus importantes , que tu
peux bien ignorer encore celle-là. Toute-
fois , d’où cit-tu, de ne la pas l’çavoir P
car encore qu’on te du: permettre d’igno-

rer les autres chofes , tu ne pourrois pas ,
quand tu voudrois , appeller un jour ma-
lencontreux , d’un autre nom , fi tu veux
parler mm: l’enfant à lithiné; Mais tu di-
ras peur-dire qu’il n’eft plus en ufage , 8c
qu’il ne fe faut pas fervir de mots que
l’on n’entend point. Il efi vrai que j’ay
failly de m’en fervir en ,ta ptzfençe; ca:
je devois parler Cappadocien , Paplrlago- A
nien, ou Baârien , pour faire que tu m’en-
tendilÎes ; mais il faut parler Grec avec
les Grecs. D’ailleurs , ce mon efl de ceux
qui le font confervez en ulirge dans me

Alban: Je le mets ainfi, Atheniena.
tous)" l’on fait îkcfloît particulier aux

puce qu’il a dit qu’il
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grande revolution qui arrive tous les jours
dans les langues; 8c je. rapporterois le
nom de ceux qui en ont ufe’ , li je ne crai-
gnois de troubler ta memoire ar tant de
Poètes, d’Orateurs, 8c d’Hi oriens qui
te font inconnus. J’aurais plûtofi fait de
dire ceux qui ne s’en [ont pas fervi; quoy-
que pour te dire la verite’ , je n’en (gauche

- point , 8c je r’ofli’e quelque bourrelle prefent ,

fi tu peux nommer quelqu’un qui-ait ex-
primé autrement la chofe qu’on veut li»

gnifier par là. Car celuy qui ignore ce
mot . peut ignorer ou font limées les vil-
les d’Athenes ,de Sparte, 8c deCorinthe.
Mais tu diras. peut-ellre qu’il efl bon, mais.
mon pas «dans que je l’a] pris , ou bien que

- je l’ay allegue’ hors de propos. Je te finis-
feray encore là-defiiis, li tu es capable de
raifon. Car. le: Amiens le [ont fervis de:
plu’fieurs pareilles métaphores , contre
ceux qui me relfmbloient : Ils ont appellé

’ refit quelque bon. à tout.
Mlle pelant. jcjmets ce-
la au lieu de ce qui el’t
au Grec, qui n’ef’t pas à

noflre ufafgessz j’ajoûte

les mots uivans mon:
l’explication.

Au en: que je l’ai prix.
l’ajoute cela Pour aller

pas icy le mot d’abomi-

nation , parce que les
exemples qu’il a legue,
n’y vont pas , 8: mar-
que feulement la lege-
reté 8: l’extsavaganca

Le: axoient. je ne mets
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haïe" un Orateur qui changeoit à toute heure

34m 1.: d’avis , Cotburne , pour marquer fou infia-e
fjej’mbilité’, à caufe de la peine qu’il. y a de

» 1mm marcher avec ces brodequins. Un autre ,
1mm Lypae’, qui avoit accoûtumé de troubler

’ les AlTemblées. Un autre , Hebdomas, qui
a, i railloit 8c folafiroit avec le peuple , com-

",üfj’ me les Ecoliers font aux jours de congé :
. won-gr Pourquoy clone ne pourra t-on pas nom-

fÏZîÏ’fl’Ï mer Apaphmde , un malencontreux per-

mim- fonnage , comme toi? Car il cil: certain
que lorfque nous rencontrons quelque
chofe de mauvais augure , 8: particulie-
rement le marin , foit un châtré , un boi-
teux, ou un finge , nous avons coûtume
de rentrer aufli-toft , comme fi ce.jour-
là nous devoit efire funefie. Si le premier
jour de l’an donc on trouve un homme
Comme toy , qui palle pour un infatue ,
un méchant , un impolieur , un parjure ,
un monfire,une pefie; ne le fuira-non pas
comme un cil-eau, de mauvais augure , ’
capabler de troubler le plus beau jour , 8c
de le rendre malencontreux î Tu ne te
dois pas fâcher de ces mots, car il me fem-
ble que’tu fais gloire de la choie ; outre
que tu aurois bien de la. peine à prouver le
contrairefii tes citoyens , qui fçavent com-
me tu as vefcu dès ton enfance , 8c com-
me tu te mis au ferviCe d’un gendarme ,

. . pour
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pour faire tout Ce-qu’illuy plairoit s jur-
qu’à ce qu’il te quitta , comme ont fait un
habit, lorl’qu’il cil ufé. Tu fervis depuis

au Theatre , 8c fus avec une compagnie
de F arceurs 8c de Baladins , où tu faifois
le Prologue , 6c entrois paré avec des
brodequins dorez , .8: un habit magnifi-

, que , pour annoncer la piece , 8c deman-
der bonne audiance. Mais maintenant tu
es devenu Orateur; c’eft pourquoi quand
on le fçaura en ton pais , on croira voir
deux Thebes 8c deux Soleils , comme ce:
Ancien des Fables. Tuifais donc bien de
n’y pas aller, ququue ce foit la lus
grande 8; la plus bellepville de la hé-
nicie , 8c un très-agréable fejour. Mais
tu as honte de ton premier métier , 8c
craindrois d’ouïr , en allant par les ruës s ’

Voila celuy que nous avons vû Bateleur
8c Comedien. Mais pourquoy m’amu-
fer à ces chofes? car quelle impudence
égale la tienne? & qu’as tu jamais trou-
vé de honteux? J’apprens que tu polTedes
dans la ville de ta nailfance un grand Pa-
lais, en comparaifon duquel le tonneau
de Diogene pourroit palier pourle trône A I
de Jupiter. Tu ne pourrois donc empef-
cher que tes citoyens ne te priflënt pour
l’opprobre 8;: les deslionneur de leur ville.
Le relie de la Syrie cil; de mefme fonti-

Tam: Il]. l V I
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ment. Tout Antioche a vû comme tu
débauchas ce jeune garçon qui venoit de

.Tarfe. Mais il n’ell pas honnelle de re-
muer ces ordures , 8c tu fçais comme on
vous furprir tous deux; fi ce n’eft que tu
l’ayes oublié , acaule que tu n’as pointde

memoire. Tu n’es pas moins. connu en
Égypte , où tu fus reç’û fugitif après ces

beaux exploits deSyrie , lorfque tu allois
talonné par les .Fripiers , qui t’avoir-zut:
prefié les habits , avec lefquels tu troue
vois à dîner , 8: hantois les bonnes com-
pagnies. La ville d’Alexandrie n’ait-elle
pas témoin de tes débauches, wifi-bien
que celle d’Antioche P Oüy fans doute,
puifqu’elles y ont elle plus grandes 8;

lus celebres. Tu ne rencontras qu’un
liiomme dans toute la. Ville , à qui tu puli-
fes perfuader ton innocence , 8c qui te fer-
.vifi: de fupport, 6c te donnafi: à vivre.
Tu me permettras de taire fon nom,puifi.
qu’il et]: connu de tout le monde, a: des
principaux de l’Empire. Te fouviçnt-il
quand il tefurprit entre les genoux de ce
jeune Echanfon? Quelle opinion parulies:-
tu qu’il eut alors de ta prudhomme?
une. te chafTa-t-il honteul’ementgôç pu,

flamme on vous filrpl’it feront que trop mat,
tous deux. je n’exprime quécs enflure.
pas de falcçcz S, qui ne
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rifla la maifon après ton départ. Toute
la Grece 8c l’Italie furent remplies enfui-
te de ta renommée 8c de ta gloire s 8c je
m’eflonne qu’il y en ait maintenant qui
trouvent à redire à ce que tu fais dans E-

hefe, s’il n’ont perdu la memoire , auflî

bien que toy. Il el’t vray que tu y as ajouté
à tes autres débauches , Celle des femmes;
et après cela tu trouves étrange que pour
exprimer l’horreur de tes Vices , on le
ferve d’un terme d’abor’nination. Vou-
droisatu point qu’on t’allaft baifer pour
récompenfe? Il nudroit mieux bai-fer un
af pic ou une vipere: car lencore pourroit-
on guerir de leur morfure , à l’aide de
quelque antidote 5 mais après s’eflre fouil-
lé de tes baifers , on n’oferoit approcher
des Autels; &c’efl un crime’pour lequel
il n’y a point d’expiation. Cependant , tu s
railles des paroles des autres , fans pren-
dre garde-à tes aâions. Pour moy , j’au-
rois honte d’ignorer le mot , que tu con-
damnes , bien loin de me repentir de l’a-
voir dit. Ce font les barbarifmes de les
folefcif mes que tu prononces tous les jours,
dont il faut rougir. Que les Dieux te Con-
fondent avec ta belle Rhetorique. Où
J’aurais-tu aulii apprife , fi ce n’en: dans I

Il vaudrait mitait. Cc plus bas.
qui efiicy fera touché l

lij

.. -.n.....



                                                                     

1

zoo L’APOPHRADE , 0U LE
quelque vieux bouquin , ou dans les li;
vres de Philénis, que tu as toûjours en-
tre les mains , 8c qui font dignes de toy
’81: de ta bouche impure? Mais. puifque
j’en fuis venu jufques-là ; Que dirois-tu ,
je te prie , li ta langue t’appelloit .en J uf.
tice , 8; qu’elle te fifi ces reproches ’5’
Quoy! ingrat , après t’avoir retiré de la
neceliité , 8c t’avoirrendu celebre fur les
Theatres , en te faifant jouer le perlon-
nage, tantofl d’un Heros, & tantoli d’un
Dieu; après t’avoir nourri maifire d’E,
cule; après t’avoir fait palier pour 0m,
tout , 8c reciter ces belles Harangues
empruntées qui t’ont acquis tant de loire:
citoit-il jufte, pour récompenl’e , e.me
faire fervir à tes faderez? N’el’t-ce pas allez

des menfonges 8c des parjures que tu me
fais prononcer tous les jours , fans parler
de tes fottifes 8c de tes impertinences?
falloit-il Occuper la nuit à un infirme mi:-
niftere , 8c me faire foufi’rir mille oppro-.-
bres P Il y a d’autres membres qui font’
deltinez à cet office. Plût aux Dieux

u’on m’eût coupée , comme on fit celle

de Philomene. Car les langues de ceux qui
ont devoré leurs enfans , ont moins eu à.
Lbuli’rir que moi. Dy-moi ,parles Dieux,;
fi ta langue parloit de la forte , ô; qu’elle
Will ta baths à témoin a que lui "remua
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dirois-tu 5’ ce que tu fis n’agueres à celuy

qui te reprenoit d’un crime que tu ve-.
nois de commettre .9 Que c’efioit par la.
que tu t’eflois mis en crédit. Car d’où

vient , à ton avis , la grandeur de ta re-
putation P Crois-tu que ce [oit de tes H a-
ranguesHl fuflit , me diras-tu ,. que je
fois illul’sre par quelque biais que ce (oit.
Veux-tu que je rapporte tous les fabri-
quets qu’on t’a donné en divers lieux , ou
tu as cité P C’efl une chol’e écran e , que
tu n’ayes pû foufl’rir un mot , aptes avoir
fouli’ert tant d’infamies. On t’appelloit en

Syrie , Rhododaphné. Pour quel fujet i’
j’ay’ honte de le dire , 8c il ne tiendra oint
à moi qu’on ne l’enten de point. En [galer-
tine on t’appelloit-la Ronce , à’caufe que
ta barbe piquoit tes beaux amoureux; car

tu te rafals alors. En Égypte on te nom-
moit l’Efquinancie , parce que tu faillis à
efire fufi’oqué par un matelot , qui te l’en-

fonça jul’qu’au ofier. Pour les Athe-
:niens , fans tant e myfiere , ils ne firent
qu’ajoûter une lettre à ton nom , 8C te
nommerent Atimarque; car tu devois avoir
quelque choie de plus que celui contre le-

Lc "la!
raft.

Su:
«nous.

Tonne
quel Efquinés a fait cette belle harangue. 1M
Mais en Italie tu remportas le nom heroï-
quede Cyclope , pour avoir contrefait ce-
luy d’Homere dans une débauche , afin

I il)
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d’ajoutercela à tes autres infamies. Car tu
citois le verre en main à demi yvre , qui
attendois l’attaque de ton Ullee , c’eû-
à-clire , d’un jeunegarçon qui venoit la
lance en arrefl; , peut te crever l’œil ; mais
il’gauchit un peu , 8c t’enfonça la matchoi-

re , ouplûtolt comme un autre Carybde ,
tu ouvris la gueule p0ur l’engloutir luy 8c
l’on navire. Cependant, d’une débauche fi

publique, tu n’eus point d’autre excufe le
s lendemain , que ton yvrognerie. Et après

cela tu trouves étrange que l’on te nom-
me Apophrade? Et que dis-tu, quand on
t’appelle Lesbin! N’entends-tu pas aufli ce

mot, 8c crois-tu que ce fait pour relouer,
ou fi tu l’entends mieux, parce que la chos-
i’e t’el’t plus familiere ? Tes vices font con»

nus maintenant jufques aux femmes. Car
depuis peu , comme mien falloir recher-
cher une en mariageà Cyzique n] e neveux
point , dit-elle , d’un homme qui en a be-
foin d’un autre. Et après cela , tu te ea-
bre pour des. paroles? Mais certes tu a:
vraifon ; car tout le monde ne peut as ina-
venter de belles phrafes comme les tiennes?
Qui feroit li infolent que de demander un
trident , au lieu d’une épée , pour vanger

o. , par trois-adulteres, 8c de dire que Theopompe
le Trin-mm; Lefbin. On fe [en ep- Pour dire nanisme. ’

core de ce mot caltait: ,
x.-
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parlant fur trois chefs , avoit défait les
principales forces de lamGrcce avec une ara
mée à trois pointes ,8: qu’il elizoitle chien
à trois relies .9 Il J a (en: arum abofe: dans
tes Harangues , dont il ne fa faut pas fous
venir , non. plus que des fautes que la pau-
Vreté te contraint de faire , comme de dé-d
nieriun dépoli en jugement , dérober en
demandant l’aumône , 8c plufieurs autres"
friponneries. Il faut- pardonner. à.un hem...
me qui meurt de faim , s’il tâche. à. (uba-
fifler dumieux qu’il peut; mais ce qui
ei’c infupportable , c’ei’t que tes débauches

abforbent ce que tes crimes ont acquis. Il
- ait-vrai que tu as fait depuispeu un train

qui merite d’efire loüé ; c’efl que (gamina.
le. métier de Tifiàs-’, tuas joüë les perfon-r

nage de Difcorax ,eng dérôbant trentepie-.
l ces d’or. à. ce vieux fou,lqui à caufe de

Tifizs a donné par furprifefept cens cin-
quanta dragmes d’un livre. "Je pourrois
dire bien d’autres chofes , mais je n’en:
aoûterai qu’une. Faisceque tu vouai-3.5,;
6c ne cafres de pecher contre toy-mefme ;.
mais ne fais plusceci , car il n’efl: pas jufie
que ceux quiiviVent de la forte , 8: qui
nahichnt leurs lamis , comme tu fais ,,
1114i"!!! 4mm abolir. «iroient point,ou qui ne"

j’en pal e icivquciqncs-v peuvent pass’expliquer
unes qui ne s’enten- en nome langue.

I inj
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au nm-
ne du
déph-

"in.

foient Tous un même couvert , ni boivent
8c mangent avec les autres. N’ajoûte point;
auffi les baifers aux complimens , 8c parti-l
culierement quand tu faluëras ceux: qui
t’ont rendu la bouche malencontreufe.
Enfin , puifque j’ay commencé à t’aver.

tir en ami, ne t’amufe plus à parfumer
une relie blanche , ni à te faire arrachera
le poil où tu fçais. Car fi c’ejt’ pour la proprec. k

Ou , pour têtu en devrois faire autant par tout; mais
Il jouté. pourquoy te pareren des lieux qu’il n’eût

pas honnefie de montrer? Il ne te relie
que les cheveux blancs , pour paroilire
fage; épargnezJes donc, 6c particuliere-
ment ta barbe ; 8c fi tu peux , ne fais tes
faletezque de nuit , afin que la lumiere
n’en foit point foiiille’e. Tu vois qu’il nef

falloit pas reveiller , comme on die, 16’.
du: qui dort , ni condamner le mot de
malencontreux , qui rendra toute ma viet
malencontreufe. En veux-tu davantage ï:
car je t’en diray tant que tu voudras , bien
affuré que je ne manqueray jamais ede-
matiere. Un infatue comme toy devoit

Si c’eflpaurla propreté. fim lement,à.eaufe du;
Je l’ay mis ainfi , par- pec è dont il l’accufe...
ce que je ne voi as à Le chat qui dort. C’efit.
quoi cela peut ervir un Proverbe François,
pour la famé , 8c fi je l pour un autre Grec ,
ne fçay s’il n’entend

point parler de la barbe ufage.
qui n’efl; pas à Infime
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craindre d’ofi’enfer un homme d’honneur.
Tu diras peut-el’cre que je t’ay attaqué par

des E nigme: que tu n’entends point; com- l
me fi tu ne [cavois pas le nom des crimes
que tu commets. Mais jete permets d’env
rire , fije ne fuis vengé au double. Prens
garde feulement à l’avenir comme tu vi-
vras , 6c ne te prens qu’à toi de cette 53.-.
tyre, puifque felon’le dire d’Euripide ,
l’infelirite’ :fl [afin d’une bourbefam retenu? ,

au z-bien que de la folie è de la matiraient”.

dansle Grec cela le rap- fort bien entendre de
porte aux mors que ce qu’iladéja dit.

aux» ueæwæwæwwæueæ-
LOUANGE D’UNE MAISON.

Enlgmr. quue k j’ay omis , cela le peut

O N dit qu’Alexandre futfi’rranfiwrte’,

en voyant la beauté de la riviere du.
Cydne, avec la clarté 8c la fraîcheur de
fes eaux; qu’il ne pût s’empel’cher de s’y ;

baigner , parce qu’elle n’el’toit pas trop

profonde, ni fon cours trop violent. Je v
me fens de mefme épris d’amour,à la vûë

. Furfi trsnffiarrëje’nc lm]? de f: baigner .- car
dis pas , que quand il tu]! cela n’efl pas de l’Hif-’
fieu qu’il en eufl dû tom- noire , 8c cil: ridicule...

ber malade s il 11’ij par . . I
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d’un Palaisfilzedu 8c li magnifiqùe,& tôliè-
ohé du defir d’en connoiflrew toutes les
perfections , 8c d’en celebrer les louanges.»
Car je ne. crois pas qu’il y aitrune plus
grande: marquer de’flupid-ité 8c de barbas
rie,que de s’efiimer indigne de polTeder ce "*
qui efl beau, de comme s’en bannir-volant
tintement. D’ailleurs, les perfonnes d’ail!
prit n’admirent pas en filence les belles!
chofes , commefont les antres ; mais ils
aiment à le ’repandre en louanges .; "pane
payer en quelque façon leur ho e , 8c fai-*
re Voir qu’ils çavent bien remarquer ce
qui CR digne de .l’el’tre , de reconnoifire leq

faveurs qu’on leur fait. Or de le louer
fimplement, cela peut elireÇbon pour cerne
qui ne peuvent rien davantage, comme ce
jeune Infulaire qui contemploit le Palais
de Menelaüs , 8c qui comparoit fou mar-
bre 8c [on or à ce qu’il y avoit de plus beur
dans’le Ciel, parce qu’il ne Con’noilïoit’

rien de li excellent fur la terre. iMais dei
faire une harangue à l’a loüan eï, dans unef

Compagnie aulii illufire que Cellescy , il-
me femble que c’efi contribuer quelque
choleà la loire. Ajoutez à cela ’,r Qu’il? * *
y a du plai ir- à parler dans .un aulli angul-
te lieu, 8c que la voix yretentit agrean.

Palais fi » beau. Ses Lmèes enfaîte.

bramez feront expri- ..
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biement. Si l’Ecba fe plant. à redire les

. ahanions des Bergers , 6e à exprimer le:
fun rufiique de leurs mofettes, dans le.
creux de quelque rocher; Que ne fera-
teil point des douceurs d’Apollon de des’
Mufes , dans un Palais tout brillant d’or
8; de lumiere? D’ailleurs il femble que la
magnificence du lieu fournit de plus bel-r
les penfêe’s 8c de plus belles expreliions ,
6c qu’elle reveille les f0rces’de l’efprit,
pour effayer de 1’ égaler, comme le courage’

d’Achille fe fentit émû par la vûë des ar-*

mes , de iqué du delir de de l’honneur.-
.Socrate e plail’oit à entretenir Pbe’dre fous
l’ombrage frais d’un Platane, 8c fur les
bords verddyans d’une fontaine , 8c n’a-
VOit point de honte à fou âge d’invoquer
les M ufes , ququues vierges , pour entenë

. cire des fifi-ours d’amour. Et ne croirons-
nous pas qu’elles accourront volontairei
ment , pour infpirer celuy qui vient chaud
ter les louanges d’un féjour fi agréable!
Car nous ne parlOns pas icy fous desar-J
bres , ni dans un Palais qui n’ait rien de
’ Si l’Erho. Il n’efi pas Difcourr d’amour. je

malfaire de dire ce ne marque pasl’amour i
que c’efi; ’ des gar ons , parce

EntretenirPhedre’C’efl qu’il n’e pas necefrai-

alfa: de cela pour le lu- te ; a: que je veux éloi-
jet; le relie ne ferviroît gner les cheiks du (ale,
qu’à l’embroüiller. -



                                                                     

108 LOUANGErecommandable que fon opulence , au?
in: celuy du Ra] de Perfe, mais dans un
chef-d’oeuvre d’Architeéture , où l’arc

fuma-[Te encore la matiere , toute precieufe
qu’elle cit, 8c qui ne demande pas un fpec-

, tateur ruflique,mais fçavant. Pour com-
mencer donc fa defcription, il cil: tourné
au Soleil levant , à l’exemple des anciens
Temples. Toute: le: proportions à les regles
de l’artyfontgardeêr. Les vents le peuvent:
rafraîchir en toute faifon t de comme il
cit percé de tous côtez , la liberté de la
Veuë ne contribué pas peu à fou embelli lie-
ment. Le: orme»: n’y [ont pas entaillez
les uns fur les autres , ni l’or répandu par
tout; mais comme une honnel’cefemme, il
n’en a qu’autant qu’il luy en faut pour l’as

grément, 8: non pas pour le luxe z à l’e-i
xemple du Ciel, qui n’efi pas tout l’emé

de feux , car autrement , au lieu d’efire
agreable, il feroit terrible. Iln’appartient
qu aux Courtif’anes d’eûre toutes éclatan-

tes d’or 8c de pierreries , pour fe faire ad-
mirer parlïa richelTe de leurs omemensrau

Comme celuy du Roy ré cela , car l’Autheur
le Perfe. Il n’en pas be- n’en dit pas allez. l
foin d’en dire davan- Les arrimeur. le diraf
tage. les plafons enfuîtes Ce-

Toutes les proportion: ci cl! beau , dit en gea,
sa. les regler de l’Art y lierai.
[ont gardées. j’ay ajou- .
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Heu’que les autres brillent airez par leurs
vertus , 8c aimeroient mieux eflre fans pa-
rure’, que d’en trop avoir. L’or eli donc

icy mena é , comme dans les beaux ou-
vrages, ou on le mefle parmy la pourpre
&l’yvoire , pour en rehaulTer l’éclat ,-
8: non as pour l’étouffer ; de il fem’bje
ajoûter ala lumiere du jour , une lumiere
plus précieufe. gui auroit donc la liberté
,8: la licence des oëtes, pourroiecompa-
rer les plafons de ce fuperbe édifice , au
plancher des Cieux ; 8c les beautez des
"peintures 8c des tapilTeries , aux fleurs
d’un parterre ; fi ce n’cfl que celles-cy fié.

triaient, 8c que les autres font immortel-
les, comme n’eflant jamais fouillées par
l’pttouchement d’une main grofiiere , 8:

e fouffrant que l’approche de la veuë,
gi’D’ailleurs , il y a icy un Printemps per-

petuel, au lieu que dans la Nature il ne
fait qu’une partie de l’année.Qui ne feroit

dont touché de tant de merveilles , 8c pi,-
qué de les décrire , quand on devroit efire
farniente” par la grandeurde la marier: i’ Car
la beauté a des charmes inexplicables,pour
nous attirer àfoy; 8c il femble qu’il y ait
du plaili-r à courre dans une belle cariere ,

leur de la marine. Le trement’,’
paflonnernent cil: plus

. Surmontépar la grau-X beaudc la forte qu’au;
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ou l’on imprime doucement les pas ,
que c’el’t alors qu’on s’abandonne à. la.

courle. Le Pâonà l’entrée du Printemps,
lorlqu’il voit naifire les premieres fleurs
qui fontnon-feulement plus belles , mais, ’
s’il faut ainli dire , plus fleurs que les au-
tres; le Pâon, dis-je , étale alors avec plus

* de magnificence l’or 8c l’azur de les plu-
mes ; 8c difpute avec le Printem s, à qui
produira de plus belles choies. lfait la
roué , il le tourne 8c le mire dans fou plu-
mage , dont l’éclat cil redoublé par celui
de la lumiere, qui ne le contente pas d’em-
bellir les couleurs , mais qui les multiplie.
Cela arrive particulierement à ces cercles-
d’or , qui couronnent l’émail de les ailes

5c de la queue, 8c reliemblent chacun à
un arc-en-ciel , qui changefle couleur fe-
lon les divers afpeâs de la umiere. Com-

. bien la Mer a-t-elle de charmes pour nous
attireràloy , quand la furface ei’t unie
comme la glace d’un miroir, 8c qu’on
la peut appeller , à bon droit, le miroir ’
des Cieux P Les plus grands ennemis des.
eaux defirent alors de s’embarquer 8c de
s’éloigner du rivage; fur tout , lorfqu’on

voit un petit vent enfler doucement les voi-
les, 8c le navire couler legerement fur

î à? le: multi lie. Il vanta e , par une com!
rien au: pas rc da- parai ou.
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des ondes. Il enefl demel’me de ce Palais,
.dom la betute’m’enclmnte (y que ravit , jul-
Lqu’à me’perdre dans les louanges. Et je
m’imagine que quand je ferois fans élo-
îfluence , ellçrfupplétoit à. mon défaut.
Mais ne me trempeïje poipt aulfi dans ce
raidement; 8c les merveilles qui font ici,
ne nuifentwelles point plûtol’t à mon der.

.fein? Car comme la multitude des or-

.nemens nuit à la beauté des femmes; 8c
détourneî les yeux des fpeâateurs de clef.-

fus leur vifa e a, pour le jetter fur leurs
"pierreries; (gelai qui harangue dans un
lieu li rempli de tant de beautez diverl’estJ
a ce malheur, que les yeux des auditeurs
font plus occupez que leurs oreilles ; 8c
que la lumiere de fou difcours cil obli-
çurcie , comme celle d’un flambeau a:
une plus grande lumiereLAjoûtezà ceiia,
que la v.01x retentit trop en des lieux li
élevez , 8c qu’on ne l’entend pas li diliin,

étament, fait parce qu’elle fait comme un
fiche qui la trouble , ou parce qu’elle en;

le nom d’un autre , qui
4mm (g- me ravit, l’a): cit un étrange caprice ,
dèjadir,qu’elle pique, 8: ui plus efi, fans he-
u qu’elle provoque , ce né a car je dis la

fic. , chofe fans tant de fa-Mai: ne me trompé-je cons , & pour le moins
point 3 L’Autheur fait laulfi bien. .I
in; une harangue (sur

Dont la beauté m’en-
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abforbée dans ces voûtes ,ficomme le l’on

de la flûte , par celuyx. de la trom-
Eette , 8c le cry des Nautonniers par le

ruit de la tempefle. D’ailleurs , tant s’en

faut que la magnificence de ce lieu excite
celui qui parle , qu’elle l’étonne plûtofi ,

8c l’intimide, par une jufle crainte , de
"n’avoirtien qui fait di ne d’un Palais fi
admirable, 8c d’un au itoire fi celebre.
Car, comme l’éclat des armes de celui
qui fuit , ne fart qu’à rendre fa fuite plus
éclatante ; ainfi la beauté du lieu. ne fert
qu’à. découvrir davantage les défauts de
:l’Orateur , 6c à faire paroil’cre fa foiblefl’e.

C’el’c ce que celuy-là dans Homere fem-
ble avoirbien reconnu ,’ lorl’qu’il s’excu-

fe fur (on ignorance, pour faire que l’a
harangue foit plus admirée ; parce que ce
qui cit beau, ne tire pas l’on lul’tre de ce
qui l’égale ou qui le furpafl’e, mais de ce

"qui eft moins beau que luy. Joignez à’ceh
la , que la veuë de celuy’ qui parle , auflî
bien que l’oreille de celuy qui entend , cil:
divertie par la beauté des objets qui l’em- *

efchent de fouger à ce qu’il veut dite. Il.
faut qu’il dile de belles chofes , pour dé-
tourner les qaififlans de la contemplation de
ce qu’ils voyent ; car d’auditeurs , ils (ont;
devenus fpeâateurs. Si-tofl qu’on cit en-
fié icy , on fe trouve ébloui de tant de s

’ clamez ,I
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(flattez , qu’il faudroit avoir perdu l’ura-

ge des yeux , pour conferver celuy des
Oreilles, ou s’afi’embler de nuit comme
îe Sénat de l’Areogagc.- Les Fables des
Gorgones 8c des Sirènes enfeignent airez ’
les avantages de la veuë fur l’ouïe , puif-

queles unes changeoient en rochers ceux
qui les regardoient; 8c qu’en pafi’ant vite
on s’exemptoit du charme des autres. L’e-
xemple même du Pâon fait contre nous.
Car toutes les Mufiques du monde ne fe-
roient pas capables de nous divertir de la
contemplation de fa beauté , quand il dé-
ploye l’es ailes au Printemps, 8c qu’il éta-

le toute fa pompe 8c fa magnificence.
Herodotc dit que l’ouïe cit plusinfidelle que
la veuë; 8c pat-là il donne l’avantage aux
yeux par deH’ us les oreilles ; 8c avec raifon.
Car les paroles ont des ailes , 8c s’envo-
lent en mel’me temps qu’on les prononce;
mais le plaifir deila veuë fubfil’ce , 8c lan-
ce coup fur coup des traits redoublez , 8:
par ce moyen inévitables. Mais pourquoy
chercher des preuves plus loin , puifque
candis que nous parlons , vous voy jet-
ter les yeux de toutes parts , 8c contempler

Hermine dit. L’Au- peut dire endeux mors,
teur fait encore icyiac qui ne vaut paslz
une fié’tion ridicule , peine d’efire ornée,

- pour une chef: que l’on l r ’



                                                                     

r r 4.. L 0 U A N G E ’
la beauté des tableaux 8c des dorures? deq
quoy vous ne devez pas avoir honte , car
le plaifir des yeux nous emporte , 8c ce
qu’on entend a; , vaut beuuooup moins que t!
qu’on j Voir.D’ailleursl’excellence de l’art ,.

jointe à la beauté 8c à l’utilité des hii’toi-

res anciennes qui y [ont dépeintes, a beauo,
coup de pouvoir furl’el’prit humain. Mais l
de peur que vous ne m’abandonniez tout,
à fait pour les regarder , je vous les veux
décrire , pour joindre en quelque forte le
plailir de la veuë à celuy de l’ouïe, 8c rem-n

porter ainfi l’avantage. Car vous m’excu-v
ferez ailément , quand je. n’atteindray pas
à la perfeétion de ce qui elt icy dépeint ,4
parce que la peinture de la parole efc bien
plus foible que l’autre ; 8c qu’il faut que:
je vous reprel’ente fans couleur 8c fans» I
pinceau , Ce qui y cil; exprimé avec toutes
les couleurs 8c tous les artifices de la peins
turc. Mais pour commencer , regardez à,
main droite en entrant,vous y verrez l’Hin
flaire Grecquejointe à celle d’Ethiophie.-
VoilaPetfée quitue’ un monfire marin,8cç

qui :1110:pr udromede. Confiderez comme;

une beaucoup moins que je ne dis pas qu’il l’é-
té M’en queinj’ay a- poufera, parce ue cela

I Ce qu’on entend ici[ 214i mime Andromedei

Æ a , parce que ln’efl pas dutab eau. ..jouté ce
cela fait la beauté.
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capet] d’efpace le Peintre a bien exprimé
la crainte 8c la pudeur de cette Belle, qui
toute nué re arde le combat du haut d’un
rocher. Con iderez l’épouventable regard
du monfire qui vient à elle pour l’englou-
tir: rée l’amoureufe hardielÏe du Cheva-
lier. Voyez comme il luy oppol’e l’on bau.

elier , qui le petrifie par la force des rea
gards de Medufe , tandis qu’il luy clé-
char e un coup d’eflramaçon fur la relie;
Le lg’eintrea peint comme hors d’œuvre , l’on

vol vers lestorgones , d’où il remporte
Cefanieux boriclier, fans lequel il ne pou-
voit mettre fin à l’aventure. Après vient
un exemple illufire d’amitié , qui femblé
dire tiré de Sophocle ou d’Euripide. Pi-
lade 8c Qrefie , qu’on croit morts , font
cachez derriere le Palais d’Agamemnon , ’

l où entrant à. la dembémils tuënt’ Egyfihe;

car Clytemnefire eft déja morte, ô: eflcn-
due fur un lit à demy nué. Voyez com-
me toute fa Cour cil efionnée de cet allai:
fluait i les uns pleurent , les autres crient ,-
ou .l’emblent crier : ceuxtcy cherchent à le
filmer , ceux-là refillent en vain. Mais
le Peintrea paH’é’adroitement ce qu’il y

avoit de plus criminel , 6c n’a voulu

* Comme bar: d’œuvre. forte; car le tableau «a
le.raifonnement vou- cil: plus bas.
loir qu’on Le mît de la , v -

. K i3
a
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reprel’enter le fils tuant fa mer-e, parce.
que cela eût fait trop d’horreur ; mais il.
le dépeinttuant l’adultere de l’alfaimille,8c.

le meurtrier de fou pere. En cet autre
tableau ell un palÏe-temps amoureux , de
Brancus 8c d’Apollon. Voyez ce jeune
cliafleur allis fur ce roc avec un lievre à.
la main , qu’il montre aux chien: qui fau-
tent après. Apollon qui aime ce beau fils
efi tour proéhe , qui fourit de cette aélzion.
En fuite el’t encore Perfée,qui execute l’en-

treprife des Gorgognes , 8c cou la tefleà
Medu le , citant à couvert du grincher de
Minerve. Mais il ne fçait pas encorequek
le fera la fin de l’aventure, 8c n’a pas v3.-
la tette de la Gor onc placée dans le bou-
clier; car il fçait Ëien que la veuë en en:
mortelle. Vis-à-vis deila porte cil: en ,re-
lief, fur la muraille , le Temple de Mi-
nerve , où l’on voit cette Déell’e de man

bre blanc , fans ion équipage de guerre.
Elle’paroifi en un autre état au tableau
voifin , où Vulcain la ourl’uit , tranfpor-
té de [on amour ; 8c e la violence de fa
paflion naii’c un monflre demy-dragon 8b
demy-homme. Ce qui fuit efl une vieille
hii’toire d’Orion aveugle , qui porte quel.»
qu’un, qui luy montre le chemin qu’il doit;

Aux chiens. Le Grec le il cil mieux à nome
dit au ungulier a mais air ,au platierg .
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tenir, pour recouvrerla lumiere: 8c le 50’.-
leil qui paroil’t, guerit l’on aveuglement,
ce que Vulcain contemple del’Îlle de
Lemnos. Après, efi Ulyll’e qui contres
fait le fou , pour ne point aller au liegeder
Troye. Voyez les Amball’adeurs d’Agav
memnon , qui l’y convient de la. part de
leur Maiflre. Que le Peintre a bien ex-
primé les feintes marques de l’a folie, tant
en fou vil’age effaré , qu’en l’a charrué at-

telée à rebours, de deux animaux diH’em-
blables , avec lefquel: il laboure le fluage !-
,Palamede pour oppofer une feinte à une
autre , fait (emblant de voulbir tuer (En:
fils, ou plutôt le couche fur le lillon ,-
afin que le coutre de la charrue le ’tuë
en paillant. Le pere à ce danger far-relie;
&parlà découvre l’a fourbe. La derniere
hifloire efl: celle de Medée, qui tranl’poru
tée de rage 8c de jaloufie’, regarde les eus
fans de travers, 8c médite déjà un l’anglanc
dell’ein. La voyez-vous avec une épéenuë
à la main , toute prel’ce à l’exeèuter! Ces

petits innocens luy foûrient, ne l’çachant’
rien de fou. crime. Vous voyez bien main-z
tenant , Mellieurs , que toutes ces choies
arrel’tent voûte veuë , ,8: la détournent fur

des objets ellrangers 3 libien qu’on peut:
, Aile: lefquels illabou. li la Fable , de ce que
tale rivuge.]’ay cmbel. l’Auteur avoit oublié;
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dire que la beauté de ce Palais n-uil’oit’ en:

l quelque forte à ma harangue. je nemd
dédis pas pourtant de ce que j’ay dit à. l’on-r

avantage; mais j’ay ellé bien aile de vous:
faire voir cette difi’iculté , pour redoubler
vollre attention, ’& pour vous reprel’en-
ter les merveilles de ce chef-d’œuvre. ï;
dont j’avois entrepris, la louange;

flamamaawmaëc antenne

nucaux QUI ONTÏ
LONGTEMPS) VE’CÜQ:

V o 1 c y la li-lle de aux qui-animât
temps vécu , que je te préfente , illu-e

fire Quintile , après l’avoir faire fur
avertilTemem que j’eus en longe , «le jour!
que tu donnas le nom à ton. feeond- fils;
comme je le dis alOrs à quelques-uns..-
Mais ne [gabant à qui’l’udrefler pourr l’heure,» -

je me contentay de prier les Dieux qu’ils;
te confervall’entlohg-temps en; vie avec;
toute calamine, tant pour l’interefieder

Nefiuehunt à qui I’a- ’ parler [un Ie’nornde aux:

Enfin. pourl’beure 3 Oui qui avoient long-(tueras.
bien , ne [juchant ce que juin; a mais je’n’y voy
le: Dieux vouloient dire , bans grand leur»
à de qui-ile vouloient - w ’ v
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tous les honnefies gens , que pour le miens
particulier, Depuis , comme je rêvois là.-
delTus , parce que le longe me l’embloi-t
pronofiiquer, quelque choie de bon» , je»
crûs que c’elloit de toy qu’il vouloit par-
ler ; 8c j’ay attendu le jour de ta naill’an-

ce ,- comme le plus propre à te faire ce
sprel’ent , 8c à te confacrer quelque fruit.
de mes études.Cela te pourra donner avec
l’efperance d’une longue yie, les moyens»

d’y arrriver , en vivant comme ceux dont.
je te conteray l’hilloire.Et pourcommen-
cer , Homere qui eji le plus ancien E airain ,.
qui nous refle de l’untiquire’v, dit que Nefior ,.
qu’il pr’opol’e pour un exemple de pru dence’.

(St de l’ageli’ëy avoit vécu trois âges d’hom-;

me , lain de corps 8c d’el’prit z. car je ne

parleray que de ceux-là :. a: les Poëtesi
Tragiques en donnent une fois autant à"-
Tirelias ; ce qui vient peuveltre de la
faintete’de les mœurs ,. de de la pureté
(le la façon de vivre. l-l y a des profef- Lustré!
lions ou l’on" vit long-rem s. Témoin les”"”
Prêtres d’ Égypte, "(Scies nterpretes des
myfieres? parmi les Alfyriens 8c les Ara-p

and? le plus ancien liez étrange de com-n .
Ecriwain m’nour refit de ïmencer une autorité
l’antiquir .. j’ay ajoûté LPaI un Poète.

des. mon un il en al-
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bes ; fans parler des Mages de’ Perfe 8c des
GymnofoPhifies des Indes, àcaufe du re-
ime qu’ils gardent , pour mieux vaquen i

ala contemplation. Il y a mefme dès Na;-
tions toutes entieres qui menent une Ion-r
gue vie, comme les Seres , foi: à caul’erde
la bonté du païs 8c du climat; ou. parce
qu’ils ne boivent que de l’eau. Mais on clic
qu”ils vivent jufqu’à trois; cens ans v; les
Athotes cent trente , 8c les Caldéens un
peu moins; en fe nourrilïant de pain d’or.
ge, qui éclaircit la veuë 8c rend les feus
plus vigoureux. Venons maintenant aux parti--
culier5,qui ont long-temps vécu pour avoir
mené A une forme de vie convenable); leur

s nature , cant pour’Ce qui concerné le boire

8; le manger , que les exercices Le plus
ill-uftre exemple que nous en ayons , en:

wifi celuy de noftre Prince, de qui l’beureufe â
longue me, comble de toutes fortes de fe--

ne Pufe. je comprcns vre en ces matines; a:
fous ce mon touslespcu. il y peut avoir de l’ex-
Ples quieûoient come- cès en l’ab’fiinentc ,.
musions ce: Empire. comme en la débauche..

Venons maintenant. aux Heureufe à langue mais.
farticulii’rs il a déja dît j’omcis ce quin’efl pas

pourquoy les autres du fnjct; a: je ne re-
mit tan: vécu. ’ apex: point» ce qu’il a: .
.scanmnable à leur na- dèja touché ,1 .625; «la
turc. je l æy mi .de la phi pourra donner, avec
[engluiez que c’efila ’efperance d’un: longue

agi: qu’on doit fui- vie, 06: I r
hantez
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licitez cet Empire. Numav Pompilius’
plein de picté 8c de refpeët envers les
Dieux , 8c dont le regne a. eflé très-fio-
tiflant, vécut plus de quatre-vingts ans;
comme fit aufli Servius Tullius , tous
deux Rois des Romains. Mais Tarquin
le Superbe en vécut plus de quatre-vingt-
dix , dans une parfaite fauté , s’efiant re-
tiré à Çumes , depuis fon exil. J ’ajoûte-

ray à ces exemples celuy des autres Rois
qui’ont aufii vécu longtemps: 8c à la fin
je te donneray la lilte des Romains qui
[ont parvenus à undlongue vieilleflè , tan:
à Rome qu’en Italie s ce qui nous donne
l’efperance de conferver encore l’Empe-
reur plu fleurs années , pour le bien general
de tout le monde ; 6c refute ceux qui con-
damnent ce climat. Argantoniusl Roi des
Tartéfiens , vécut cent cinquante ans , fi
l’on en veut croireAnacreon 5c Herodote’;
car les autres n’en font pas d’accord ; 8c
’Agathocles Roi de Sicile , quatre-vingt;
quinze , au rapport des Hifioriens Demo-
cares 8c Timée. Hieron Roi de Syracufe
mourut de maladieà l’âge dequatre-vin gt-
douze ans , après en avoit regné foixante

. 8c dix , comme difent Demetrius Calli-
fiianus 8c plufieurs autres. Anteas Roi de
Scythie r mourut en une bataille contre
Philippe, âgé de plus de quatre-vingt-

Tome 111. L
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dix ans ; de Bardylis Roi des Illyriensaufii

. environ le mefme âge , en combattant à
l cheval , dans une guerre qu’ileut contre

ce mefme Prince. Tetés Roi des Odry,
ficus , allajufqu’à quatre-vingtpdouze ans,
à ce que dit Theopompe , à: Antigonus

A Roi de Macedoine, fumomme’ le-qugne,
mourut à quatrcvvingt-un , dans un com,

l batcontre Seleucusôc Lyfimacusen Phry-
gie, au rapportd’flieronyme, qui y efioit,
6c qui dit prefque la même choie de Lyfi-h
mucus au Bon de Macedoine. Antigo-
nus fils de Demetrius , de petit fils de ce .
premier Antigonus, regna quarante-qua-
tre ans en Macedoine , 8c en vécut qua-
tre-vin ts, au rapport de Medie 8c" des auo
nies Hâtoriens; à: Autipater fils d’Iolas,
qui gouverna la Macedoine fous plufieurs
ROIS , en vécut autant :8: un peu davan-
tage. Ptolmnïcfil: de Laya Je plus hem
geux de tous les’Princes de [on [racle , vê-
cut quatre-vingtsans , après en avoir re-
pue quarante-deux ; 8c avant fa mort, il
aima l’Em’pire au plus jeune de les fils ,

furnommé Philadelplie.’l’hiletere le pre-

mier Roy de Pergame, qui efioit Ennu-
que , mourut à quatre-vingts ans ; & AC-

, talus, l’un de fesIucçeiîeurs, qu’on a nomr

Pzalomle fils de. Lapis. parl’bifloîtc. Du (clip
5 "11 tétanise cndxpiri 117.3 au me; ,84,



                                                                     

.DÈS I D Î P5 A1) ES. 135
un: confumé leurs provifions , ë: que le
Soleilrevient, de peut que les fables ve-
nant-à fécher , ne rendent leur retour im»

fiible ; car on y enfonce comme dans
dela neige. Mais toutceque je viens de di-
a’e , n’efl: rienau prix des ferpens qui ram-

pent fur terre , ou qui font cachez dans
ses fablons ,8: qui infectent tout de leur
anodine de de leur haleine. Afpics , Vi-

eres ,. Cerafles , Bouprefles , Phyfales ,
îairelots , Dragons , Amphiibenes,& au-
tres monflres elïroyables pour leur forme,
leur grandeur , ouleur multitude, mais
fur tout pour leur venin. Il y a des Scor-

e pions de deux fortes ; les uns terrefires ,
qui ont l’épine du dos fort fouple , avec
quantité de vertebres ; les autres aériens.
:5: plus petits , qui ont des ailes de crefpe
commeles chauve-fouris , les cygales , 6c
les fauterelles , qui volent 8c qui rendent
ces lieux inacceflibles. Mais de tous les
ferpens qui habitent dans ces folitudeg , le
plus cruel cit la Dipfade , qui n’efl’. pas
plus-grande que la Vipere; mais dont la,
piqueure caufe des douleur-s effroyables
jtifqu’à la mort. Car c’eit un venin graf-

fier qui brûle , laltere 6c pourrit; 8c ceux
qui en [Ont affligez, crient comme s’ils
rafloient dans ’un feu. Ce qui les tourmen-
te le plus , c’efi qu’ils ,fouErent une foif



                                                                     

r36 DES DIPSADES.extrême , fans fe pouvoir défalterer; (a!
lus ils boivent , 8c plus ilsOnt envie de

zone. Cela mefme ies altere davantage ,
Comme fi le bruvage fervoit d’aliment au

afier qu’ils ont dans le. corps , 8C qu’on

verfafl: de l’huile fur du feu; ce que les
Medecins attribuent à la qualité du venin,
quiefl un poifon grofiier’, lequel citant

étrempe’ par l’eau, augmente l’es forces,

ô: s’épand par tout. Je n’ay jamais voya-
gé en des pais fi del’erts 8c fi reculez , ni-
n’ay vû performe qui ait été mordu de
ce ferpent ; mais j’ay oiii dire à un de mes
amis , qu’il avoit lû l’Epitaph’e d’un hom-

me qui en citoit I mort , en traverfant les
rochers qu’on nomme. la grande Syrte’;

sparte qu il n’y a point d’autre chemin de
ia Lybie en Egy te. Il dit que fou fepul-

I. me e’fl battu des ots de la mer , 8c qu’on
voit au deffus la flatuë d’un homme,com-

I 3 ’me on peint Tantale dans un Marais , qui,
pu ife de l’eau pourboire, 8c quiaune Dip-t
fade entortillée autour deifon pied. Il e11:
environné de femmes qui verfent de l’eau

. fur luy , 8c à l’es coïtez a des œufs d’Au-

cruches, qu’il alloit querir apparemment
quand ilfut piqué. Car le: peuples renflas

’ Lespeuplu wifinr re- que la mefmc’chofe;
Îcurillent ce: œufi. Les c’en pourquoy je les
Nets unirent prefque palle. x L

recueillent
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recueillant ces œufs avec grand foin , non
feulement pour les manger , mais pour en.
faire des coupes 8c des vafes î parce qu’ils
n’en ont point d’autres , 8c qu’ils n’en.

peuvent faire de leur terre qui el’t fablon-
neufe; outre qu’il y en a de fi grands, que
chaque moitié peut couvrir la tefie d’union un

l . f." dehomme. Mais ces ferpens en l’ont comme (Mm.
les gardiens , 8c fortent du fable pour pr-
quer aux qui en approchent. J’ay rapporté
cette merveille , non pas pour vous enc-
tretenir des myfieres de la Nature ; car
c’efi plûtofi aux M’edecins de s’enquerir de

ces choies , pour elTayer d’y trouver quel-
que remede: ni pour le difputer au Poète
Nicandre , qui en a parlé; mais parce qu’il

a me femble u’il m’efi arrivé quelque cho-
fe de fembla le; 8c je vous prie de ne pas
condamner ma comparail’on , pour el’tre,
un peu hardie. Car * depuis que j’ay eu
l’honneur de vol’cre converl’ation , jeune
m’en puis plus défalterer. Et avec raifort
certes ; car ou pourroit- on trouver aile.
leurs des efprits mieux faits 8c plus rai« ’
Çonnables: Pardonnez-moy donc li je
recherche de nouveau voûte entretien ,
comme ceux qui font mordus des Dipl’aT
des ont recours à l’eau , 8c li je me plong

0.

Pour piquer aux qui l pet: pas ce que j’ay dé-
grapprnçbrnt. ]e ne re- ja- exprimé. V

a Tome Il! ’ ’
A
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e dans la fource. Dieu veuille qu’elle ne

tarifiejamais, 8c que je ne demeure pas -
bâillant après , comme un Tamach Car »
pour ma l’oif , elle fera" éternelle , puifqueï

comme dit Platon: , on ne fe lalTe jamais.
devoir 8c d’aimer ce qui eltbeau. i

LDIALOGUE* I
, DE LUCIEN ET HESIODE.

C’cfl un: raillerie cantre Hçjîàde, qui’s’rfl une

te’d’nroir ni commerce avec les Mufer.

Luc r EN. 4 Es Vers témoignent airez
’ que tu es grand Poète j

car tu ne dis rien de commun , 8c l’on
voit’bien que tu as receu une branche de
laurier de la main des Mures. Mais jeivoue
drois bien l’çavoir pourquoy ayant dit que
ce divin prel’ent t’apprendroit le pallié 8C

l’avenir , tu as parle de l’une, fans nous
rien dire de l’autre? Car tuas chanté la;
Genealogie des Dieux , à commencer des
puis le Ciel 8c la Terre , le Cahos 8c l’A-
mour , tu as donné enfuite des preceptes
de l’Aûrologie, pour le» pilote 8c le la-
boureur; tu as parlé de in vierultique;

x



                                                                     

«ET.’HESÀIODE.r39’
des vertus des femmes, 8c d’autres choies
femblables: mais tu n’as pasîdit un feu!
m0: de l’avenir, Cerqui cuit mieux marqué

ton infpiration ,. 8c cuit site plus avanta.
gent. aux hommes. que tu nousnen
as fait accroire, oulqucitu as voulu. ca-é
cher ton fecret, ou bien. que tes ropheties
nefontpas’venuës j’ufqu’ànous. Car iln’y

aï pas d’apparence que les Mules-Mayen: 7
tenu «arrima partie. doreur promeflh; 8:; .
qu’elles ayent oublié à; t’apprendre l’aveu

un, qui tenoit ’lleâ principal. . Dy- nous
5 hardiment ce’qui-enlelb, car performe ne

le fçait mieux que toy ; 8: il cit jufle que
vous autres favoris des Dieux les imitiez,
en faifant comme eux du bienauxhom mes,
&dilfipânt les tranches par vos lumieres. .
’H assonas; Il alla ailé de te répondre,

que n’ayant rien dit que par l’infpiratiort
&s-Mufesm’eflà elles à te rendre compte
de leurs aérions-s mais fi tu délires» de
[graveur quelquechofe’de mon métier ,1 je
(cætera: ne? je [gay de l’A’griculture’.
Comme’léquieux ne fe revelent’qu’à qui
fiFIeurlp’lailÆ , ilsner’eve’lent aulli que ce

quilleurplaifi , 8c ne m’ont rien. appris
ece que tu defires fçauoir. D’ailleurs , il

ne fans pas.at,teridre des, Poètes une verite’
ifiorique 3 ni , leur demander ,rail’on de.

toutes leurs fictions: outre qu’ils ont ce a!

M ij

15.4’ u
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turne d’ajoûter beaucoup de choies. pour
remplir la mefure de leurs vers , ou pour
caufer plus [d’admiration k; 8c fi tu leur
retranchois cette licence , tu ferois. tarit
leur veine. Maisffans prendre garde au;
beautez de l’invention 8c de l’exprellion -,
qui font leurs principaux talens, tu t’amur
les à chicanner leurs paroles , Comme tu
ferois celles d’un contrat , qui cit la mare
que d’un efprit pointilleux L à l’exemple

I de ces Critiques, qui cenl’ureut les vers
d’Homete. Je lailÏe a part que tu trou-
vdpas dans mon Poème , qui s’intitule , la .
(humas étier J ours , diverfes prédictions.
que je fais à ceux qui cultiveront bien ou

mal leur champ. , . , ., rLueurs. Tu parles veritablemen’t..en
Berger , ou» plûtolt en.Enth,eufialle , g, de

’ ne pOUVoir rendre raifort de, ce que tu as A
dit , ni dedire pourquoy-tu l’as dit. Cas,
du reflenous n’attendons pas des ,Mufes
des preceptes de l’Agriculnu’re t qu’un,

Laboureur nous peut sanieux up rendra
u’elles -: .majvs:desl’ecr.ets,,où l’el’prit, de

’ lhornnie ne: peut ,penetrer. * Ce n’ePc pas
pronql’tiquer l’avenir , que de predire, à.
surhomme quina-arche» pieds nuais , qu’il l

" ,* je rauque-saupes compérail’bn’s 35W ”

V l . . .d’exesuplcà membrure" façont’u . w - l
il Ï”); .. aupp claire ,Iôç’j’pgence

’ La; , - J
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(enrhumera , ou qu’il fe piquera à quel-
que-épine, 6c autres chofes femblables ç
que l’experiencc nous apprend mieux que
nous les Poètes. Laiifantdonc làtoutes ces
Lexcufes frivôles , dis que tu ne figavois ce
quem dirois , ou que tu parlois par infpiw
ration ; ce qui n’efl: pas encore bien affuré,
puifque a! n’as repu. que la moité de ce
que tù aVOIS promu.

aæwwwwæwaæaæamæà
LE NAVIRE,0U LES SOUHAITS;

DIALOGUE
Lwcmus, Tl-MOLAüS, S AM-IPEy

la! ADIMAN-TE.
11 premlmccqfi’on (l’un Navire qui’eflbit arrive’

v, au port. de Pyrie, peur je rire de l’exmç:

l ’ 11441162542 ne: faubaig:. ,

LYCIN-US. V E dirois Je pas; Bien
’ v V v qu’un amoureux oublia-I

nit-plûtojllelogisdefa Maîtrefle, qquimo-

1m «muraux "nierai: [fi-taf) découverte par du
plâofllglqgi: à [a qui. (amuï: b; navigant»:
ÎÏÊæ.LË.ç«ICçéiIIQfiu;yr. Compamifon cfl’ un? ’

www": feroit tu: 914m . k w www ,1
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laiis ne perdroit (on humemcurieufe’ , à
que p0ur voirquelque chofe de nouveau-r
il iroit jufqu’au bout du monde;

T 1 M o r. Misa. J’eftois: allé voir coi
grand VailTeau nouvellement» arrivé au»
port de Pyrée , qui efï chargé dlune’pattie:

des bleds qu’on tranfporte tous les ans dei
FEgypte en Italie ;l 8c je crois que ny toy
ny Samipe n”efiiez fards Je la Ville à au-z

’ me delTeim o av Lux-nus; Il cit vray, pou: ne t’çm
point mentir; 8è Adimante venoit avec
nOus ,. mais il s’ejl-êgari dans Infante. .

Sunna Sçais-tu en quel endroit î”
9.74,. C’eff lorlhuc nous avons ,vûvfortir en chec !

3° hm mife ce beau garçon , qui avoit [es chef
m’a: retréuflè’z 8: notiez par dévri’eneeCaz

fi je le confioistbiena, il; s’eŒ arreRé à ce
fpeéîzacle , 8c en a elÎé touché. I , l
L Lïcnurs. Jane le trouve’pas fibeair
"quetu-dîs , avec (05” grolles lèvres 18.6 res:
jambes gxfêlès ; entre’qu’il off noir de yi-

gageb qu’il neufaic que bmdoüiller ,7, 8c a;
fin maüvais aécent. D’ailïeur’s fés’ Chef

veux nojiez par derricre; momrent que"
c’efl un-èfclave; 8è tu fçais qu’il y à tant"

jà"!!! [gai du; 13:75:49 ouin! qu; lèïbflvl
à: ’n’ Êpalnet’efl’aîï fera; touché enfilât»; l

x"ndkndilxc in; clavaire a la o
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d’autres, 62mm. à Athenes pour qui il efi
plus honnelie de foûpirer.

T1 MOLAüs. Ne te trompes pas ; tous
«les enfans de bonne maifon en E pre
ont les cheveux de la: forte, 8: c’elëyunc
marque de noble-(le en ce Pais-là. N09
ancêtres mêmede Palléne nourrifloienu
leur chevelure , * 6c la portoient reticul-
fée avec un crochet d’or. 7
- Sunna. Tu me remets-en memoiw
ce queiThucydicle dit de noftreancien;
luxe, dans fithéface, lerfquei nous en-
voyâmes une peu lade en. Ion-le. a Q

TIMOLAÜS. l me fouvient mainte
immola nousavonsrlaillë Adimantes ç’æ

elle dans ce navire , lorfque nous-nous
femmes étinceliez près du mafi , àcompter:
l’a multitude, de ces cuirs mufles les- uns-
fuLles autres , 8c à admirer al’alï’urancer

de ce Matelot qui montoit parles tordai-
ges , a: qui couroit au haut de l’antenne-.-

il! empoignai" deux-6mm. - » .
; D’autrerâmul-eæyal» un croche: d’or. Du;
erre la niée, pour relie ,51 y a au Grec g-
rizerlaciofe du (ale. Cigale pourvubegmaîisv t
’ * En jeuneflè Il feroit ic”effquc*le crochet ef-i
étrange dedire en vieil- toit fait en Cigale , &-
Ieflë. Brie Grec peut Cela cul! fait’îcy-quelc
fopfi’rirl’nn’azl’aurre; que obfcurité’. . *
mais il n’y a- gita: l En empaignantltxdmx’
d’ap art-neck que les libitum: quelques émiai
vieil ards retrouâfliall’enr mentesL qui eûbiemv il

’ bien chapeaux avec l’antenneT ’ v

i x
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SAMIPE. Tu as raifon , l’attendronsc’

nous icy , ou fi je l’iray querir E’ r
Tr no LAü s. Corrtinuonsplûtollnofire

chemin , car il ’ya apparence qu’il aura
page outre , 8’: qu’il s’en fera retourné à

la Ville , après nous avoir cherchez et!
Vain. En tout cas il [fait trop bien le du:
min Mur s’igarer. q
’ chmus. Allons, li Samipelle trou-

ve bon , ququu’il ne fait pas trop hon-
nelle de quitter la compagnie.

Sauna. Allons, peut-efire ue nous
trouverons encore le lieu des exercices ou-
vert. Mais tout en allant, faifons refle-
xion , je vous prie , fur la grandeur de ce
vailTeau , qui a fix»vingt coudées de long,»

vingt-neuf de haut , 8c plus de trente de
large: pour ne point parler de la hauteur
du mail, de la andeur de l’antenne,
8c de la greffeur à; eable qui (en à la re«
muer; Avez-vous remarqué comme d’un
colle la pouppe s’éleve" peu à peu en rond,
8c porte au fommet un affina d’or qui a
les ailes étendues: 8c de l’autre , la prouë
avance un long bec , 8c a de part 8c d’au-

. Illiaittrop bien le du. tes lcsapenfèes (ales le
min , pàursligneg. Le plus que je puis.
Grec dit , qu’il ne fait! Oilêau. Il y’aanGrec,
par rraindrequ’on. Il dî- oifim; mais cela feroit;
huchâmais j’évite zou. ridicule,

. ’ ’ . ,4 , ’ ne,
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ne , la DéelTe Ifis , qui efi le nom du Na«
vire! Parlerayje du relie des ornemens P
des Peintures,de la Banderole flamboyan-
te , des Anchres , des inflrumens atour-
ner 8c à manier le Vaifreau; des appar-
temens de la poupe? Tout en cil admi-
rable. Je lailre à part cette foule de Ma-
telots , 8c la charge épouventable qu’il v
porte, capable de nourrir tout un an , a ce
qu’on dit , la ville d’Athenes, 8C tout le
pais. Cependant un feul homme gouvern
ne tout cela avec une perche dont il re-
muë le gouvernail , qui .efl d’une gran-
deur excefiîve. C’el’t- ce petit vieillard
Chauve (y cre’pu , nommé , s’il m’en fou-

vient bien , Heron. .
T1 M0 murs. On dit qu’il en: admirable

en fou art , 6c plus fçavant qu’un Protée
dans la Marine ; car vous [gavez ce qui leur
pff arrive’cn chemin. j l

chr NUS. Nullement , nous ferons
bien-ailes de l’apprendre. - ’

T1 MOLAUS. Il me l’a conté lui-
même ; car il en: hou homme 8c fort ci-

chauveùcrépufiçla de ceux qui n’en ont
me pas cxtraordinai- point au haut de la tête.
se ; car on peut dire Vous fines; ce qui leur,
chanve, fans avoir per- p efl arrivé en chemin. Il
du tous fe cheveux , 8c n’en faut pas direlà da-
prdinail’emc’nt on le dit vannage.

Tom; 111. N
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vil. Il dit qu’ils partirent d’Alexandrie
’ par un allez beau temps , 8c qu’ils virent

le feptie’me jour le Promontoire d’Aca-
ornas ; mais qu’il le leva tout à coup un
Vent d’un! , qui les repouKa for la colle
de Phenicie. Que de là ils furent portez
par la tempelle julqu’aux gilles Quèlido-
miennes , où ils faillirent le dixième jour
d’ellre fubmergez. J ’ay palle par-là, 8c
fçay comme les vagues y font enflées par
les vents du Sud-ouell. Car c’el’r-là’qu’cft

la féparation de la mer de Lycie 8c de cel-
le de Pamphilie , où s’avance un cap qui
n’ell qu’un amas d’écueils , &qui rompt: A

les flots avec tant de violence, qu’il les
éleve quelquefois aufii haut que lui. Il
ajoûtoir que fur le point de périr , il avoit
paru des feux fur la coite , à la lueur dei?
quels ils s’efioient reconnus la nuit, 8: à.
celle d’un Afire, qui citoit fans doute Ca-
.vfior ou Pollux , qui s’ellant pofé au haut
du mail: , avoit drell’é le cours du Vair-
feau en pleine Mer , comme il alloit don--
ner contre les rochers. Que de là vo-
Lguant parla mer Egée , après avoir per-
du leur mute , ils avoient elle contraints
de naviger à la bouline parce que lavent
biloit contraire; Si bien qu’au lieu delaif-p

Vent d’aval. je ne dis 1 lignifie en nome lan-
pas Ziflrire s parce qu’il ’gue , unldouzr venç,
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[et l’Ifle de Candie à main droite,& pren-
dreIau demis du Promontoire de Malée z
il: efloièm abordez en ca par: , fans tirer ’en
Italie où ils devroient efire déja.

LYCINUS. Ce bon homme s’efl bien
égaré , mais ne vois.je pas Adimante ?

TIMOLAUS. C’eflcluy-mefme , appel-
lons-le; Adimante, Adimante.

LYCINUS. Il faut qu’il foitfourd, ou
en colere, qu’il ne nous répond point; Car
je le reconnais à [on habit 8c à fa démar-
che , fans parler de [es cheveux courts ;
doublons le pas pour l’attraper. Demeure-

l’là. Quoy l tu ne t’arrefieras pas, fi l’on ne

te prend par le manteau? ou tu rêves pro-
fondement , ou tu ne fais pas [amblant de

nous oüir. .ADIMANTE. Il cit vray que j’entre-
tenois mes penfées.

7L YC 1 N U s. Dis-nous à quoy tu penfois,
fi ce n’efl un trop grand lecret ; mais
nous fommes initiez dans les myl’ceres ,
8c [gavons bien ce qu’il faut taire, 8c ce

- qu’il faut publier. .ADIMANTE. C’ei’t une chofe trop ri-

dicule pour vous en entretenir.
La! c 1 NUS. Efl-ce quelque penféeamoud

renie P Nous ne femmes pas ignorans non
Il: alloit?" abvrdgq tu 70- jour: après leur.

tampon.- 11 faut ajou- départ.

. N 1’
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T48 LE NAVIRE,"plus , dans les myfieres d’amour.
ADIMANTE. Je ne penfois pas au

’Dieu d’amour ,’ mais à celuy des richef-

fes , 8c nageois dans l’opulence Plori.-
quexvous cites venus interrompre ma ré:
verre.

’ LYCINUS. Fais-nous part de tes ne.
fors , puifque nous fommes de tes amis,

ADIMA NTE. Vous n’en feriez pas plus

riches , ny moy plus pauvre , quand je
vous aurois tout donné. Mais je vous cli-

r ray à quoy je rêvois , puifque vous le
Voulez Igavoir. Je vous ay perclus en en-
trant dans le navire , m’el’rant arrefle’ à.

mefurer l’Anchre. Quand j’eus donc bien
’œnfideré tout , je demanday à l’un des

Matelots,combien ce VailTeau pouvoit
rapporter par an à (on. maifire , 8c il me

,4 mahdi: douze talens; SI bien que ne fçacbant
franc:- que faire , je me mettms en la place , 8:

longeois ce que je ferois s’il ,efloit à moy.
J e bâtiiToîs donc un Palais au-delÏus du
Pecile ; drelTois mon train armon équi-
page , 8: nayigeois déja avec les acclamas
tiens de tout le monde , aimé des uns ,
refpeâé des autres, 8c envié de tous;
lors que vous elles venu troubler ma féli-
cité , 8c fubmerger mon navire au forçir

t.- Aiu port, [comme il voguoit à pleige; voir
Il?»
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chmus. Je fuis d’avis que tu nous

fali’ es un procès comme à de: Pirates qui
t’ont enlevé ton Vaifi’eau , li tu n’aimes

mieux en équiper un autre fur l’heure ,
du plûtofl: cinq ou fix; car cela ne te coû-
tera pas davantage. Mais toutefois tu les
rois trop infupportable; Car fi n’ayant
qu’un Navire , tu ne faifois pas femblant
de nous écouter , que ferois-tu dans une
fi grande opulence? Continuë donc ton
voyage , 8c nous demanderons de tes nou-
velles à ceux qui viendront, ou d’Egypte,
ou d’ Italie.

Avr MANIE. N’avois-je pas raifon de
ne vous pas dire àquoy je penfois, citant
bien afièuré que vous ne manqueriez pas
de vous en moquer; Adieu , je me vais
rembarquer tout prefentement : carj’aime
encore mieux entretenir mes matelots,que
des gens qui le mocquent de moy.

chmus. Tout beau , nous voulons
el’cre de la partie.

ADIMANTE. Je vous en empekheray
bien; car je tireray l’échelle lors que je

feraymonté. . ’chr Nus. Nous te fuivrons à la nage;

Comme à du Pirates. 8c qui peuvent recevoir
je. n’exprime dans «si les graces de mon païs,
gentillefl’es , que les a: les miennes.
çhofcs qui m’agrécnt , l a

" N 11j
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car ne peules pas albe feu! qui ayes droit
de’faire des fouhaits. J’en feray un de ne:l

ger plus ville que ton VailTeau. Tu fçais
que nous avons palle tous enferra-blé en "
l’Ille d’Egine à la felie de Diane , fans

que tu te pailles plaindre de nous; 8:
maintenantque tu es devenu grand Seiw
gneur , tu méprifes tes vieux amis , 8: ne
les veux pas fouffrir en ton Navire. Tu
te.méconuois bien dans ta fortune; Je ne
m’efionne pas que turayes quittéla maifon
de ton pere , pour en bâtir une près du
Pecile , 8c dreli’é un fi grand équipage.

’ Wh Apporte-nous, du moins au retour quel-
J’Eyp- que: [alènes d’Egjpte , ou des parfum: de Cm-
"’ nope. Si tu n’aimes mieux charger l’une

des Pyramides fur ’ton vaiHew , s’il cit
capable de la porter.

TIMOLAUS. C’el’ttrop,Lycinus,après

avoir ruiné Adimante, de fe. moquer en-
’ core de luy. Mais comme il nous relie

q-Ilduc, . ,. ,x -beaucoup de chemin Jufqua la Ville,
’ partageons-le en quatre fi. vous voulez.y
8c que chacun dans fou partage. uilïe fai-
re quel fouirait il luy plaira ;. ce a fervira
à nous faire trouver le cheminplus court,
8c à nous réveiller l’efprit. On verra pour

. Quelques [Mines d’e-
- 871"! a Gide: parfum: de

fanage. je n’ajoute pas,

une Mis r ce: Cela feroit
fans grata.



                                                                     

i t de grain: d’or.

, OU LES SOUHAITS. 151;
Romains, qui [gaie mieux faire des fou-
haits , 8e qui uferoit mieux de fou bien ,

s’il citoit riche. s
Sunna. Je le veux , 8c je ne m’y é-

pargn’eray pas, lorfque ce fera à mon tout.
Mais il faut que Lycinus le veuille auilî.
t LYC r NUS. Je ne m’oppoferay jamais à

voflre felici té; mais qui romancera? Je fuis,
d’avis que ce fait Adimante ; car il doit
avoir la preference: Puis Samipe 8,: Ti-
molaüs: Je me garderay pour le dernier,
8e: ne veux que le demi Rade le plus proche
de. la Ville , encdte le feray»jie en courant;
- ADIMANTE. Je ne quitteray point,
mon premier fouhait , fi vous le trouvez
à propos : mais j’y ajoûteray encore quel-
que chofe fous le bon plaifir de Mercure.
Imaginez-vous donc , quele Vaiffeau eii à
moy avec tout ce qui en: dedans , ,8: qu’il
cit chargé de ce qu’il y a de plus précieux

au monde,
Samrn. Ce beau garçon que nous

avons vû , y cit-il aulii? .
- ADIMANTE. Ouy , 8c de lus , tour J
les grains de bled qui y [ont , lime autant

-. Mais qui remuante" r cela tout de fuite à Ly-
Pour éviter les trop cinus.
fréquentes découpures Grains d’un Cela cl!
que Lucien condamne mieux , que de dire des .
luy-même ,- je fais dire picter d’or. -

in]
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t chmus. Tu ne vois pas que cela
enfoncera. ton Vailleau , 8c te fera petit
toy 8c ton fouhait : car l’or cil: bien plus
pelant que le bled.

r ADIMANTE. Je teprie,ne bo’rnepoint
mes fouhaits, ny ne porte envie à ma-
fortune. S’il-cil; befoin , je feray que cet:

’ or ne pelera pas plus que du bled. Quand
ce fera à ton tour , je te laifi’eray faire
toutes tes extravagances , fans te troubler
hors de faifon.
l chmus. Je le faifois out ton pro-
fit , de peut que tu ne vin esà périr avec
toutes tes richelTes , 8c à entraîner dans
ton malheur ce beau fils qui ne fgait pas
peut-dire nager.

Tino r. Aüs. Ne crains point, les Dau.
phins le chargeront plûtol’c fur leur des
comme ils firent Arion , ou cet enfant
mort qu’il porterent à Corinthe. Crois-
tu qu’il ne merite pas aufii bien leur alli-

À fiance qu’un mort ou un Mulicien!
ADiMANTE. Quoy l tu te mêles aulii

de me railler P Nous verrons quand cele-
’ra àtoy , fi tu rêves plus regulierement.

L Y c r N U s . V entablement il mefemôle qu’a?

un: "wifi" de ton fouirait , tu le devrois faire

Verîtablmem,C3’5. je que l’autre luy repro-
fais dire celai Lycinus, che,qu’il s’oppofe toû-y
afin de mieux fonder ce jours, à [a fauché. . i
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plus raiformable ; 8c mefme il eût el’té plus

Commode de trouver ce trefor dans ton.
logis , pour n’avoir point la peine de le

tranf porter. IA D r M ANT E. Tu as "raifon pour ce
point , je veux qu’il [oit four le Mature de
noflrefalle , 8è qu’il y en ait dequoy la remd
plir. J’acheteray d’abord une maifon coma

me un commencement de ménage , ainfi
que. dit Hefiode; mais je veux qu’elle fait:
grande 8c magnifique. Enfuite , j’aquer-r
ray toutes les terres qui font au tour de la
Ville , hormis ce qui cit confacré aux
Dieùx , ou ce qui barde la Mer, 8c quelque
peu vers l’Ifihme, pourvoiries jeux , s’il:
me prend envie d’y affilier; Puis toute la
plaine de Sicyone; 8c en un mot ce qu’il y
ade meilleur dans toute la Grece. Je veux
que tout cela [oit à moy , fans controlleur;
Et ne veux point d’autrevaili’elle que d’or;

non pas quelques coupes legeres , comme
celles d’Equecrate , car les miennes pefe«

tout chacune deux talons. . floua.
chr nus Où trouverastu des gens I

v Sou: le Mercure de no- Les terres du rivage de
flrefirlle.)’ay mieux ai- la mer , ne valent rien
me le mettre ainfi, que ordinairement a c’en:
de dite , fin; un mon!" , pourquoi ’j’ay pris phi;
en dans une cour. toit ce fens , que ecluy’
v 0» ce Mimi: la mer. de l’Intcrprêtc Latin. ’
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pour les porter P Il te faudrai donner àboi-
re comme l’on fait aux malades , ca: tu
ne pourrois pas tenir une coupe d’or fi, pe-
fante.

ADIMAïNrE’L Je ce prie , lailTe dOrmir

ta raifon , quandje feray des fouhaits ; je,
veux pOur ce faire enrager que ma table 85
mon lit [oient d’or , 8c fi tu. me fâches,
mes valets en feront aufli.

L Y c mus. Et con boireôc ton manger,
fi tu veux ; quanditn devrois mourir je
faim , Commeufi" autre Midas. I

AnrMA-NTE. Tu feras des fouges rai-
* fonnables , quand ce feraà torrtour; pour

mofle veux que les miens (bien: extra-
vagans comme ils ont" accouflumé d’eflred
Après çesï meubles , je veux des habits
magnifiques, une table fomptueu fa 8c de-
Iicate , un dam: fomnïeil , d’agréables-rom;
ges ;’ Que m’es: amis me falTent toûjoursl

quelque demande , que je leur accorda
ray. Que les plus Grands me viennent
faire la cour , 8c fe’ promeneur de granà
matin devant ma porte ; 8: parmi eux les
Miniflre: de [Empereurs 8c j’orclOnne que
lorfqu’ils voudront encrer,on leur ferme la

miniflm deI’Emp’ereur. point Particularîfé les
j’ai mis ce]: au lieu des Ï lieux à où venoient le!
noms Grecs, qui ne di- friandifcs,parce que ce»
feus rien : mais je n’ay- l la ne fanoit Plus dïcEctu
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porte au nez , comme ilsfont maintenance
aux autres. En fartant, quandje jetteray
les yeux de tous collez , comme le Soleil .
fait fes rayons , je ne les veux pas feule-
ment regarder , ni tous ceux qui leur
tellem-blent. Mais fi je voy quelque lion-
nefie homme qui foi: pauvre , comme je
reliois avant mon (cubait, je le pren.-
dray par la main 8c le meneray dîne:
chez moi. Cependant ils enrageront , tant
par le mépris queje feray d’eux ,- que par
’eflime que je feray des autres , par la.

Contemplation de ma grandeur 8: de. ma;
gloire. Quand je porteray à quelqu’un une"
fauté dans une coupe d’or , je veux , lorr-
qu’il m’aura fait raifort, que la Coupe
luy demeure , ur montrer Irra-liberalire’;
car les plus rit: es ne feront que des cœ
quins auprès de moy» Dionique ne fera’df’gg:
plus monflre de quelque chetive vailTell’egcorr.

, d’argent que fon pere luy a laifl’ée, voyant

que ce’fera le fervice de mes valets. je
donneray tous-les mois cent dragmes par
tefle à chaque I vre de’la ville, 8c cingr
quante à ceux e dehors. Je conflruiray
des bains publics , des amphithéatres 8c
d’autres édifices pour la neceflîtér , le plaid

fit , oul’ornenient. Je feray venir la mer
jyufqu’au Dipyle par le moyen d’un grand
canal , afin que mes ridelles abordent de
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plus près. Mais non,- il n’en fera plus
de befoin , car j’ay trouveront ce qu’il
falloit dans ma l’alle. Enfin pour concluè
te , puifque ce ne feroit jamais fait , 8:
qu’il n’y a point de fin aux feuhaits des
hommes ,- je vous donneray à chacun
vingt tonnes doi- , excepté à Lycinus qui
n’en aura qu’une pour punition de l’es

importunes remontrances. Voila la vie
que je veux mener , pafÏant mon temps
dansles divertilremens de la Ville 8: de
la Campagne, 8c je prie Mercure qu’il
accompli e mon fouhait. ’77

LYCINUS. Quand je devrois perdre
encore ma tonne d’or , je ne puis m’emé

pâmer de te dire que ton fouhait ne tient
’à un filet, 6c que s’il vient à rompre 5

2dieu toute ta. felil’cité; p

ADIMANTE. POurquoy? t
chx NUS. Parce que tu n’as point li-

mité le temps que tout cela devoit durer,-
-ôc peut-ente que la mort te prendra au
milieu de tous tes trel’ors , avant que d’en
avoir joui. Veux-tu que je t’allegue l’e’A

Xemple de Ceux à qui le femblable en: ait-I-
rivé E Ne fçais-tu pas que Crefus’ôc Po- ’

lycrate, qui eftoient plus riches que toy ,
turent dépouillez en un infiantËD’ailleurs’,

mais mm. j’ayajoû- sa changé fou foutrait:-
yè «la , à me qu’il v ’

Î
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qui t’a dit que tu ne deviendras point maq-
lade? Ne vois-tu pas ordinairement les ri-
ches mener une vie languiH’ ante , fans pou-’

voir goûter aucun plaifir? J e ne parle
point des pieges qu’on leur drelle tous les
.jours , ni de la haine à: de l’envie quis’at-

radient à eux , ô: qui ne les (gantoient

qmtter. ,Apr MA N r15. Tu en es une bonne preu-
ve 5 car tu n’as celle de me perfecuter de-
puis un momentque j’ay dequoy.Tu n’au-
ras pas feulement la tonne d’or que je t’ay

promife. ., LYCI N US. Tu es déja de l’humeur des
Grands , qui ne veulent point qu’on les
contredife , -& de qui les promefl’es ne
[ont que du vent. Mais je te quitte de bon
,coeur delatienne , aufli-bien voilà l’éten-
duë de ta fclicité paillée. C’efi à. Samipe à

fouhaiter àfon tour. ,SA M 1 ne. Pour moy qui ne fuis pas voi-
lin dela mer, je ne fouhaiterai point de
Navire;.car je veux que mon païscontem-

yple ma gloire. Etje ne feray point de pe-
Ltits fouhjaits comme Adimante : Mais je
yeux efire Roy, 8c pour mieux gouter ma
felicjtépgzontqr par degrez. à l’Empirefi. Garje

Monter par figez à [Put fait l’auteur, a:
l’Emprre. Cela e bien oubarter dcfire vo-
guieu); dcla (ont ,- quc leur , qui cü une bgllfl
d: faire tout le circuit ambition.
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ne veux point devoir le Trône au merite
de mes Ancêtres, mais au mien : Il
n’efi riende plus grand ni de plus divin
que d’eflre foi-même l’Auteur 8c ’l’Arbi-

ne de fa fortune.
L v c r N us . Courage , c’el’t fouhaiter que

.Lcela: Car il ,efc vray qu’il n’y a rien de
plus beau que de commander. Ton païs
ne croyoit pas avoir élevé un Empereur
,en ta perfonne. Mais regne , triomphe ,
équipe des flotes 8c des armées : Que fe-
ras-tuaprès tout dans «une fi haure condi- ’

rien-2 aS AMÏ P8. Je feray lafguerre; Ecoute,
luy-moy : car je te veux aire ’General de
ana Cavalerie.

Lxcmus. Je vous remercie , grand
Prince (de me profierne à VOS pieds , à la
façon des Perfes , pour vous rendre graces
d’une fi grande faveur. Mais que voûte
’Majefié donne ce commandement àun
autre : car je fuis un fort mauVais écuyer ,
8c je croy qu’il me faudroit attacher à la
Telle pour m’êmpefcher de tomber , par-
ticulierement fi j’eftois fur quelque che-

"val de bataille qui vint à [e cabrer au [on
des trompettes , outre le danger qu’il y
auroit qu’il ne m’emportât au milieu’des

Ennemis. Mais dites-ma; , pourquoi vou-
’ Mais dites-miq’ajoûte cela, qui fait la beauté.

n.
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lez-"Mous faire la guerre? Voilà: un
palle-temps d’aller tourmenter les autres,
8c foy-mefme! Ne vaudroit-il pas mieux
jouir en paix de vofire’E’mpire . v

Saurer. Tu cil un poltron, qui ne fçait
ce que c’efi que d’eftre Prince. .

* V Ara-maure. Donnez-moicecomman
fientent, Sire , je m’en acquitteray mieux
que lui ; outre que je merite quelque fa-
veur ypour vous "avoir départi fi liber-ale.-
lement mes trefors. Ce fera alleu pour lui
de commander quelque corps d’Infan-
terre.

SAMIPE. Il faut fçavoir premierement
fi me Cavalerie te voudra bien recevoir.
Que tous ceux qui [ont de cet avis , lavent
la" main’Voila qui va bien , tu feras mon
General , 8c Lycinus commandera mon
aile droite. Je donneray la gauche à Tir "Il tu
molaüs ; car pour moi je me placeray au:
milieu , felon la coufiume des Rois deth
Perfe, dont je ne veux pointd’uurre requin

que Xenppbo’n. ’ V
travertin main. Il n’cl’c quelqu’un auprès d’eux;

pas necelfaire d’ajoüè car c’cl’t ignorer que
ter , que tout le monde y celuy qui ci’t au milieu,
confine; car ce qui fait cit bien éloi né de la.
le fait allez entendre. pointe de l’ai e droite

D’autre’re’moin queXé- 8c de l’aîle gauche , où

nopbonJ’ay ajoûtbçclt f: mettent les Çhefs qui
plûtpfi que de due, les commandent.
quand il: veulent sur"
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Mais commençons à marcher ,voilamon’
Armée en bataille: Tirons vers Corin- l
.the par le chemin des.Mon.tagnes ; après
avoir imploré l’aide des Dieux par des
holocaulles , 8c particulierement telle de
Jupiter , qui cit le Proreëteur des Rois,
Quand j’auray fubjugué toutela Grece ,
qui ne peut réfiftcr à ma puiHÏance , j’em-

vbarqueray mes troupes , 8c gagperay 1’102-
nie. Car mon Armée navale m attend dé-
ja à Cenchrées, où font toutes mes-muni-
rions de guerre 8c de bouche. De-là ayant.
facrifié à Diane , 8c laifl’é par tout des
Gouverneurs , je paillera); victorieux dans
la Carie, la Lycie, 8: la Pamphilie, d’où ,
j’entreray en Syrie , après avoir renverfé la
Pifidie , 8c la Cilicie, 8; viendray jufqu’à

i’Euphrate, I
- Lxcmus. Je fupp-lie voûte Majefié de
donner le commandement de [on aile

v droite à un autre ; car je voy bien que
Noltre demain cil de marcher contre les
Armeniens , r5; les Parthes ; 8c je crain-
drois trop que leur Cavalerie ne me paf-
Iaft fur le ventre, ou qu’ils ne me per-
çalTent à coups de flèches. LailTez-moy ,
je vous prie j, pour voûte Antipater en
:Gl’CCe , afin. de tenir le pais en paix , 8:
empefcher qu’il ne le revolte en vofirç

abfence. ’ Sauna,
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SAMIPE. Tu recules, poltron! Et ne

fçais-tu pas qu’on punit de mort les de-
ferteurs? Mais puifque nous avons tout:
conquis jufqu’à l’Euphrate , 8c donné or-

dre aux Troupes que nous y laiflbns ,
u de nous fubjUguer l’E yte , la Phéni-

Cie 8c la Palel’tine , pallë: le premier à la.
relie de l’aile droite , fur le pont de ba-
teaux qui eû tout prefl; je te fuivray
avec la bataille, 8c Timolaüs aura foin.
de conduire l’arriere garde. Avance-to];
Adimante , avec la Cavalerie. Dieu (oit:
loiié, voila. toute la. Moliopotamie fous
notre pouvoir. Tout fe rend , performe
ne le prefente ; Babylone ouvre les por-
tes. Le Roy de Perle s’efl mire’ à Ctçfig
pliante , 8c allemble fes Troupes à Seleu-
cie. Les Coureurs rap-portent qu’il a dé-
ja un million de combattans , fans les for-
ces de l’Armenie, dela Baâriane , 8::
de la Mer Cafpienne, qui ne font pas
encore arrivées. Il faut tenir un .confeil
de guerre , pour fçavoir ce que l’on fera.

ADIMANTE. Je fuis d’avis que l’In-

Awnte-toy,4dimante. te , à caufc que l’autre
1c fais marcher laCa- fait marcher [es forces
valericlapremicrc,par- vers Ctéfiphontc 3 ce
ce que cela [a fait toû- qui n’auroir point de
jours dans les plaines. couleur autrement,par-

S’efl miré): Ctéfipbou- ce que les. ennemis cf-

"Je l’ay mis de la. for- l toieu.aillcurs. i
Tome. 111.
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fanterie tire droit à- Ctefipllonte qui cit
un pais montueux , 8c que la Cavalerie
demeure icy dans les plaines:

SAMIPE. Quoy!tu rremblesaufii, Adi4
mante, lorfqu’il faut venir aux mains!
quelef’c ton avis , Timolaüs?

TIMOLAüS. Qu’il ne faut point parc
rager nos forces , mais marcher en clic
ligence contre l’Ennemy , avant que tou-
tes les fiennes foient allèmblées.

Sunna. Et toy, Lycinus?
LYCINUS. Le mien ef’t de. nous rac?

pofer fous ces Oliviers auprès de cette cou
10mm: : car c’eft une allez grande traite ,
d’aller au port de Pirée, 8c d’en reve-
nir pendant la chaleur qu’il fait.
* SAMIPE. Tu crois eftre encorèà-Athé-
ries, malheureuxltandis que nous fome-
mes viétorieux fous les murs de Baby-
lone , 6c que nous deliberons par que!
chemin nous attaquerons l’Ennemy.

chr NUS. Tu as bienfait de m’enfaî-
1e fouvenir , car je ne croyois par rêver.

Sunna. Marchons donc, &que tous
fe portent en gens de cœur. Voila les
Ennemis qui le prefentent ; Choquons’

Auprlr de cette calamar mot s j’aime mieux le
Il y a au Grec , fur faire repofcr fous de!
cette calamites mais je ne Oliviers,durant la; alun
traduis pas de me: alleux-da joua,
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brufquement , qu’ils ne nous accablent
de leurs flèches. Bon , nous voila aux
mains , fans qu’elles nous ayent fait beau-
coup de mal. L’aile gauche triomphe déja
fous. la conduite de Timolaüs. Mais les
Perles feadéfendent bravement à la ba-
taille, animez par la prefence de leur
Roy. Courage , Lycinus , ne trahis point
ta loire , ny ma fortune.

remua Que voulez-vous que je
falTe! J’ay’toute la Cavalerie ennemie
furies bras. Si vous ne me fecourez en
diligence , je me vais fauver tout cou-
tant dans le lieu des exercices , 8c j’a-
bandonneray là toute la conquefie de la.
Per fe.

S A MI en. Nullement; Tevoila dégagé.
Timolaüs victorieux a pris les ennemis
en queuë 8c en flanc , il ne refie plus qu’à
vaincre le Roy qui m’a envoyé défier au
combat.

LYCINUs.Prens gardequetu n’y fois
bielle , onperd louvent la vie en dilputant

une Couronne. -»- ADIMANTE. Le coup ne m’a fait
u’éfleurer la peau: mais jel’ay percé luy

fou cheval , de mon javelot. Coupons-
luy la telÏe , 8c la mettons au bout d’une
.pique.- A cet afpeéttout le rend, ou
prend la fuite. Voyez connue les .Barbares

O 1j



                                                                     

163 .LE NAVIRE,Te profiernent devant moy, pour m’adorer
à leur façonsmaisje neveux pas le fouf-
frir des Grecs; ny enfeindre les loix de
mOn pais. Combien je m’envais ballirde
Villes , 8c en détruire d’autres! Toutefois

il faut que je me vange auparavant de cet
ufurier , qui m’a chaire de mon héritage
pour l’avoir.

LYCINUS. Tout beau, la clemence
lied bien aux Rois; Puis, il cil: temps de
fe repofer après une fi grande viâoire , 8c
de feltinernos amisdans Babylone : Mais
voila ton temps achevé , c’elt à Timolaüs
à fouhaiter à fou tour.

SA M 1 En. Hé bien l m’entensje à faire

des fouhaits? jLYCiNUs. Je t’y trouve encore plus
impertinent qu’Ad-imante. Car encore
bornoit-il les ficus à des richelTes , 8c à
faire bonne chereàfes amis , qui cil une
chofe allez douce. Mais tu vas t’expolÎer
aux dangers par vaine gloire a 6c afouhaiter
une condition où tu n’auras pas feulement
à craindre tes ennemis , mais tes domefti- I
ques: fans goutter jamais aucun repos, non .
pas mefme en fouge. Car tu feras accablé
de mille fâcheux fontis, &It’ourmenté de
la crainte ,’ ramoit d’une revolte de tes fia-1
jets , damoit d’uneinva-fion detesennemisa
in t’es 1aiiféébloük,qaon ami L; à; l’éclat.-



                                                                     

OU LES SOUHAITS. r6;
d’ une Couronne; 8c pour une félicité qui
n’efi que dans l’opinion d’autruy , tu en
as abandonné une veritable. Quand il n’y

auroit autre chofe ., ne feroit-ce pas une
indignité de voir que la mort ne refpeétera
point ton Diadème, &que tu feras malade
c0mme les autres! Que dis-je? pour une
maladie que les autres ont , tu en auras
cent; 8c il ne te refleraà la fin de toute
ta Royauté , que quelque vain tombeau ,
ou des flatuës qui feront ruinées par la
temps; 8c quand tout cela fubfilieroit ,
il ne t’en reviendroit aucun profit. Voilà
donc ta felicité durant ta vie ; des craintes,
des foupçons, des défiances , des foins , des
veilles, des inquiétudes ; 8: après ta- mort,
ou l’oubli , ou le mépris, ou l’execration,;

ou tout au moins l’infenfibilité. Mais il;
cit temps que Timolaüs entre en- lice.
Prens garde de n’aller point faire des (ou?
haits extravagans comme les autres.

TIMOL.Aüs,’Confidere , Lycinus, fi;
l’on peut condamner celuy-cy. Je ne de-
mande ni les trefors , ni les. grandeurs:
mais premitremem la fume, ; 86 une fauté vi-r
goureufe qui ne peille dire éblanlée par

i Mais premierment la feroient maintena’n: ri.
flairé. j’omets ces ba- Edicule’s;& je n’expri-

ues qui (ont tirées me icy que lesjparticnb-
â’âmmîî Kawa-qui Linteanscçâauca. . v



                                                                     

166 LE NAVIRE,-aucun accident ; puis la force, la beauté ; a
lavîtefie, 8c par deiÏus tout , l’invifibil-ité a

Elbe aimable à. toutes les Dames , ouvrir
toutes les portes fermées , voler par l’air ,
eI-Ïre invulnérable ; Et tous teslavantages ,
nonpas pour un ficela-ni pour deux ,r mais
pour feptou- huit cent ans stoûjours à la
fleur de (on âge , de fans vieillir , ni rien
perdre de fa: vigueur. Confidere ce fouhait,
ne te femble-t-il pas raifonnable P Car par
ce moyen tous les trefors me ferontouverts x
je ferai à couvert de tous les dangers ; Je
pourray voir tout ce qu’il y a de rare au
monde , fans avoir befoin de lefaire venir
avec beaucoup de tem- s 8c de-dépenfe ;
J’auray avec la feience s choies cachées,
la joüilTance de tous les biens qui font ré-
pandus en. divers lieux; Outre le plaifir qu’if

,y auroit, par exemple, de dînerà Athenes, .
de de coucher en Babylone s SçavoiÎr en un
imitant des nouvelles de tout le monde ,
jufqu’à celles des Antipodes , s’il y en a ;-

En un mot tout cequi fe palle fur lattera-e
6c dans le Ciel, car l’élement du feune me
pourroit nuire. D’ailleurs , je pourrois et:
cet étatfaire tout le bien 8c lamai» que je
voudrois, à mes amis 8c à mes ennemis, 8:
châtier tous les tyrans font au monde,
fans courre fortune , par le moyen de mon
mvifi’oilité. Coucher, avachis plus belles



                                                                     

OU LES SOU’HAITS. 1 67’
Dames, fans crainte des marisni des meres;
affilier fans peril à tous les combats , 6c
donner à qui il me plairoit la viâoire par

le moyen de ma force. Car je ne voudrois
pas avoir ces qua-litez en un degré ordinai-
re , mais au plus haut point qu’on les
puifi’e imaginer. Que peux. tu reprendre

en ce fouhaiti’ l . ’
’chmus. Rien , cari! ne fait pasfeur

de contredire un homme qui a de li grands-
avantages. Mais je te demande par les
Dieux, toi qui as veu tant de pais fur l’aine
de tes fouliairs , fr tu asveu quelque part
un petit bon-homme , camus- ô: pelé.
comme toi, qui fuliz aimé de toutes les
Dames, 8c qui triomphafl: des armées ,1.

. citant fi foiblel Tu n’as oublié qu’une
chofe dans ton fouirait , c’efii d’être [age z.

car cela feul enflé qui’ fans tout le relie,
f3: t’eufl empefche’ de faire toutes ces ex-
travagances.-

T1 no nus. J’attends le tien pour voir
ce que tu’diras : car’il n’y aura rien à redire,

ï LYCiNUS. Il n’enelï pasde bel’oinæarr

nous voila arrivez au Dipyle ,«oùfe doi-
vent terminer tous nos fouirait!) , 8c vous
avez confumé le mien par la longueur des
vôtres. Mais je ne m’enplains pas :’ car je
n’aime point les felicitez en peinture , ni à
faire bonne encre en fouge , pour mourir ’



                                                                     

163 LE NAV. OU LES SOUH.
de faim en effet. Il me fafcheroit trop ;

.lorfque je viendrois chez moy , de ne trou- 1
ver rien de tout ce, quej’aurois fouhaité a;
Comme ces Comediens qui viennent de
faire le perfonnage d’Âllxandre, 8c qui font:
contraints chez eux dejoüer celui de faquin;
En un mot tout ces beaux fouhaits ne fer-
vironc qu’à Qvoqs rendre votre condition
plus’infupportable’; 8c partiaulierement à

Timolaüs , de qui les ailles feront tantofi:
fonduës comme celles d’Icare. Pour moi,
je ne veux de tous vos fouhaits que le plai-
fir d’en rire ; Car qui eufi jamais penfé
que, de telles chimeras fu [rem entrées dans
l’efprit de trois Philofophesv Ë

D’Alexmdre.]’ay pris u’il l’a voulu imiter

fan exemple plûtof’t ans un de Yes fouhaits),
que d’un autre , parce -

Ïwmm

ï

DIALOGUES."
v
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D I A L O G U E S.

D E S

COURTISANES
Lucien décrit il] les mœurs des Cnurtifane: ;

à! découvre leur: deÏaat: (9’ leur: artifice: ,I

à l’exemple de Menandrr, (7’ des ancien:

Comiques. n i
D I A L O G U E

DE GLYoERA ET DE THAïs.

G L Y c E41 A. E fauvient-il de ce,
Capitaine étranger

qui cil toûjours fi magnifique , 8c qui a
entretenu l’une de mes compagnes , avant
que de me faire l’amour l

THAïs. Il m’en fouvienc fort bien , c’efi

celuy qui fitla débauche avec nous , l’an-
née derniere , à. la Fefie de Cerés ; mais

*mçlques-uns mct- les Vers de I’Auteur;
renticy une Tragedie ileft mieux de la. re-
cn Vers a mais outre juter avec (es autres
que je ne traduis pas Poëficsâla fin.

Tome 11L

à



                                                                     

170 D I A L O G U E S
qu’a-t-il fait? car; il femble que tir en -
veîiilles dire quelque chofe.

G nanan. Ifiznte qui fait profeflîon
d’amitié avecque moy , me l’a débauché,

THAïs. Et cela te pique P
Guru); A. Qui en doute P Je ne te ce-

le point , quecela me touche fenfiblement.
THAïs. Je ne l’a prouve pas non plus

que toy; mais il elï allez ordinaire aux
Courtifanes de s’enleverainfi leurs Galans;
de forte que fi tu m’en crois , tu ne rom- I
pras pasavec elle pour cela , non plus que
.Philis ne rompit pas avec toy , pour luy
avoit fait le mel’me tout. Maisje m’éton-
ne comme iïl t’a pû quitter pour elle , s’il

’ n’efl toutàfait aveugles Quel charme a-
tqil trouvé en des levres mortes 8c des
jauëlrpendantes î Rit-ce pour (on beau nez
qu’il l’a pril’e , ou ou: fa tel8 chauve ;
ô: l’on grand col é lé? En un mot: , je
ne luy voy rien de raifonnable que la taillé

18: le foûris. *
GLYÇE R A. Crois-tu que ce fait ce qui

Haute. je change les prens point que de
noms Grecs qui n’ont Grecs , a fouvent de

a point de grue Parmy ceuxdontl’Autcur s’elî
transperce que fi l’Au- fetvi en un autre eu-.
taux cit-fi écrit en Fran- droit.
50is,ile.neull pris d’au- 7014?: pendantes. j’a-
çrcg a outre que ce]: cil joûte. cela pour rem Pli;
andnficxent.M,aus jen’çn le figez. -



                                                                     

DES COURTISANES. r7!
l’a touché? C’efl que fa mere cit une ma-

gicienne 3 qui fe change lanuit en hibou ,
8c va criant par les cimetieres. On dit
qu’elle peut faire defcendre la Lune en
terre ar l’es fortileges. sans cloute qu’elle
lui a baillé quelque breuvage amoureux ,
8c maintenant la mere 8c la fille le plu-

ment enfemble. -Tamis. Comme’tu l’as plumé , ô: com-

me tu en plumeras un autre ; mais pour
celuy-cy , je te confeille de le laiH’er en
paix , pour fouger à d’autres conquel’.
tes.

W WHO**H siédlé-ib’iF-ii’i’llŒ-ÈeHM
fl’k’â’krkît’kfifl’k’k’kvk’k’kmtkrk’k’kfl

WWO*WH MH’ÆrH’e-rflâ-ü

DIALOGUE.
DE MYRTIUM, DE PAMPHILE ,

E r D E ’D o n x s.

MYRTIUM. Uov ! Pamphile,tu
te mariesà la fille du

Pilote Hieronw? lit que font devenus tant
de pleurs 8c de foûpirs , 8è tous ces fer-
mens ., de ne m’abandonner-jamais P Asxm
oublié que je fuis grolle de toy , 8c tou-

Hizran, Ce mot vient mieuxlè: que Philon.
P r,-
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te prefle d’accoucher , qui cf! une rbofefarl
avantageufe à une Courtifne. Mais ne crains
point que j’expofcl’enfamt ; je veux l’éle.

k ver pour me fervir de confolation , parti-
- culierementfi c’el’t un fils , afin qu’il te

reproche un jour ta perfidie. Encore , fi
tu prenois quelque Dame qui valût mieux L
que moi ; mais j’ay honte fans mentir de
te voir épris de fi peu de chofe. Car je vis
l’année palfée cette belle avec fa mere al;
fefie de Cerés , 8c je’n’avois garde alors de
croire’qu’elle me dût faire un fi mauvais

tout. Examine bien , je te prie , tousl’es
défauts avant que de t’ y engager. Confi-
clerc je: yeux e’teints , 8c f es regars de travers;

Enfin elle e11 faite comme (on pere , qui
n’efi pas fort beau , comme tu fçais.

PAMPHILE. Jenepuis plus long-temps
t’oüir parler d’une fille , dont j’ignore la

beauté ou la laideur. J e ne fçai pas feule;
ment fi celui dont m parles , a une fille à
outre qu’il eft mal avec mon pere , qui a
en bien de la peine à. [a faire payer. dg

&n’ cf! une chef) flirt ce; se que ce qu’elle
avantageufe à une tortr- veut dire , a: là ,-elt
;jjkne.]en’ay as you- expliqué ans la. PC-
lu dire qu’el e feroit riode fuivante.
obligée’dc nourrir (on Seneuxc’teimrle mot;
enfant, parce qu’elles bleu: , ne diroit pas
pcl’efioientpasepGre- .all’czenrercndroiç, ’
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quelque argent qu’il luy devoit ; 8: je croy
qu’il luy en efi: dû encore quelque chol’e.

Que fi je me voulois marier , j’époufe-
rois bien plûtofi la fille de Demea , dont
le pere 4 commande’l’anne’e derniere les Ar-

mées de la République, 8c qui m’ell al-
liée du collé de ma mere. Dis-moy fi c’efl

tout de bon que tu dis cela , ou feulement
pour m’éprouver.

, MYRTIUM. Quoy! il n’eft pas vray?
PAMPHILE. Quetu es folle! Je croy

que tu te feus encore de la débauche d’hier;
quoiqu’il me femble qu’elle fut fort m0.,

.deflei vMx RTIUM. C’el’t Doris qui m’a don-

né l’alarme , car étant allée acheter quel-

quechofe pour mes couches , 8: faire des
vœux pour moy à Diane , elle rencontra
Lefbia , qui luy dit . . . . . Mais qu’elle ce
le conte elle-même , fi elle ne l’a in-
vanté. j ’

DORIS. Je puill’emourir , fij’ay men-
ti d’un l’eul mot. Lelbia m’aborda en riant,

&’me dit : Hé. bien, Doris , vollre Ga-
landl’e marie! Et comme je faifoisl’éton-
née; Tu n’as qu’à palier par l’a ruë , dit-

.Atammandé,ùc. Ce rappellall’ent Géné- 4
n’efioit que comme des taux 5 car il y en avoit
Colonels , ququu’ils plulieurs.

P iij



                                                                     

174. DIALOGUES Ielle , tu verras la porte couronne? de clip
peau-x de fleurs , 8c entendras la mulique.

PAMPHI LB. Et tu y as palle?
DORIS. Oüi , 8c j’ay trouvé ce qu’elle

m’avoir dit , fait vray.
PAMPHILE. C’elt que tu as pris une n

porte pour l’autre. Car ma mere me clic
hier au foir : Hé bien , Pamphile , quand
veux-tu quitter tes débauches! Voilà le fils
de nofire voifin qui fe marie , qui efi: Inau-
coup plus jeune que to], 8c tu t’amufes encore
à entretenir des femmes? Je ,m’endormis
à ce difcours , 8c fuis l’orti aujourd’huy

de grand matin; de forte queje ne fçay
tequi en efl : Quefi tu ne me veux croire,
envoyes-y une feoonde fois , 8c tu trou-
vaas ce que je dis veritable.

MYRTIUM. Ha , Pamphile! tu me
tends la vie, car je full’e morte de déplaifir.

P’AMPHILE. Ne crains pas que je te
quitte jamais , 8c particulierement en l’éa

talc où je te vois. ’
lapera couronnée. Le te le fait voir.

Grec marque que c’é- Buacoupplm jeune que
toit les Perches , ou toy. J’ay ajoûté cela,
il ’y avoit plufieurs parce qu’il fait-au rai-
pOrtes , comme la fui- fonnement.
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DIALOGUE
DE PHILINE ET DE SA Manigp

LA MÈRE. S-ru Fole , ma fille; ou
1 fi tu tallois yvre hier!Car Diphile m’efi venu voir ce matin pleu-
ranL, 8c criant, que quoy qu’il te pull dire,
tu relevas de table our danfer; 8c com-
me tu vis ue cela e piquoit , tu n’allas
alleoir aupràs de Lamprias , 8c te mis à.le
carefïer pour le faire enràger davantage.
Il dit même que tu te dérobas la nuit , 8c
que tu allas coucher fur un petit lit toute
feule, où tuque fis que chanter , quoique
tu le villes pleurer de. regret. e ’ ’

LA Pure. Il ne vous a* pas dît qu’il
m’avoît quittée auparavant pour entrete-
nir la malfireIÏe de Lamprias , avant qu’il
full àrrivé ; 8c qu’il commença. à la caret?-

fer , ququue je lui fifre ligne qu’il s’ag-
rê’taü; Pour me faire plus de dépit , l il la.

pritætr levtol,& la baifa fiamoureufement,

q v lParle, cd. Le Grec pas îcy une hifloire ,
dit , par ruminerais mais une. galanterie.
cela eû trop Étrange à j’exprime ces coûtu-
nos mœurs , pour une mes en d’autres lieux ,
mais ainfi 5- car ce n’efi où cela: lue «Il; 31’366.

1in

l



                                                                     

"176 DIALOGUESqu’il ne pouvoit retirer fes levres de clef-
fus fa bouche. Enfuï’te il lui parla à ll’o-

reille , 8c je vis bien que c’efioit de moy
qu’il luy parloit : car elle me regardoit
detemps en temps en foûrianr ; 8c comme
il me vit pleurer de regret , il fe prit à ri-
xe. Après qu’ils furent las de s’entretenir
8c de ici bail’er , Lamprias citant arrivé,
je ne laifTai pasde m’aller mettre à table,
auprès de Diphile , afin qu’il n’eufl; point
d’excufe.Alors Thaïs le levant, commen;
ça à danfer , mouflant fa robe pour mon-
trer fa belle’jambe; Et mon galancl de la
louer; car Lamprias ne difoit mon Mais
Diphile ne fe pouvoit lamer d’admi;
1er les perfeâions ; 8c diroit qu’elle avoit
le pied 8c l’oreille excellente , 8c que ja-
mais il n’avoit vû mieux damier. Cepen;
dant , vous la connoiiTez ; car vous l’avez
veuë aux bains avec moy. Si vous [caviez
alors comme elle fit la coquette Ê Elle me
dit que je n’ofois danfer de peur de mon-
trer mes longues flûtes , voulant parler de
mes jambes , 8c plulieurs autres choies ,
qui me piquèrent fi fore, que je fautay
en place , 8c me mis à’clanfer sium-bien
qu’elle. Cependant Diphile regardoit en
haut 8c ne bailla jamais la veuë , ququue
Lamprias fifi tout ce qu’il puff pour me
loüer.’ Voudriez-vous que j’eulTe [Oufl-CIC ,
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tout cela , 8c laine regner Thaïs en ma
prefence P

LA Mena. Maisil n’efloit pas necefi
faire d’aller carelïer enfuite Lamprias.

LA FILLE. Diphile avoit bien careffér
Thaïs , pourquoi n’aurais-je pas eu mon
tout î

LA MÈRE. Mais après , ne vouloir
pas coucher avec luy , 8c fe mettre à chan-
ter tandis qu’il pleuroit , ç’en cit trop, ma

fille: Que fu liions-nous devenues cet hy-
ver fans lui î

LA F1112. Et pour cela je foufl’riray

qu’il me méprife. ’
LA MÈRE. Non , mais je ne le mé-

priferois pas auHi : car tu fçais que le mé-
pris fait perdre l’amour. D’ailleurs tu ne
lui as jamais témoigné aucune tendreiTe ,

qui cil: ce qui touche plus un Amant.
Prens garde que pour en vouloir au
faire , tu ne gâtes tout.

598369
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D I A L O G UVE.

DEMELISSB ET ne Encours.
Mnnssn. E teprie, Bacchis’, de m’a-

. menerquelque Magicienne
qui donne des breuvages pour faire aimer,
f1 tu en controis quelqu’une; car je don-
nerois tout cequej’ay au monde;pour t’a-
voir Charmide’, 86, poùr faire qu’il eufl au-

r tant d’averfion pour Cloris , qu’il a au
d’inclination pour moy;

Encours. Quoy! Charmide te quitte
pour elle , après avoir fouff’ert pour toy
la haine deles pareur , 8c refufé le molle
leur party: de la Ville!
.MELISSE. Il en: vray,Bacchis , 8c l’on
dit qu’il e11 enfermé prefentement avec
elle , chez un de fes amis. j

Encours. Je te plains , MelifTe; mais
encore d’ou vient fa froideur!

M E 1.x s s E. Dejaloufie. Comme il re-
venoit l’autre jour du port de Pirée de-
mander queique argent que l’on devoit à.
[on pere , il entra chez moi fans me fa-

Cbarmide. je changeX fous que j’ay aileguées
les noms pour les rai- cy-deEus.
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hier. Et lorique je courus l’embrafl’er fe-
lon ma coûtume , il me repoulTa, 8c me
dit que j’allalTe carrelTer Hermotime , 8c
que nolire amour étoit fi public 9 clue les
murailles en parloient. Alors il le coucha
fans me’répondre , 8c ne voulut point
fouper : Et comme je fus près de luy , il
me tourna le dos , quelque choie que je
luy pulTe dire , jufqu’à me menacer de
felever, 8c de s’en aller en plein minuit ,
fi je l’importunois davantage.

BAccnls. Mais cit-il vray aufii que tu
vois Hermorime P

M E L I s s E. Je ne fçay pas feulement qui
il e11 : mais comme Charmide fut party,
j’envoyay dès le point dujour ma fervante
au Ceramique , où elle trouva écrit con-s
tre les murailles , Meule aime Hernmime,

à Hermann: Melifle. ’
Bacon xs. C’efl une piece qu’onluya

faire pour luy donner de lajaloufie, à eau-ï
quu’on le connoill de cet humeur. Si je
le voy , je me mocqueray bien de luy , 8e.
l’ap elleray bien innocent de le laifl’et
ain 1 furprendre à ces petites fineHes.

MELISSE. Où le trouveras-tu , main-r
tenant qu’il en: enfermé avec les nouvels
les amours chez un de les amis , tandis
que les parens leviennent chercher chez
may? Tu me ferois bien plus de plailir fia
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180 DIALOGUEStu pouvois trOuver quelque femme de
Thelfalie, qui me le ramenait par fes

charmes , ’i Baccms. Je controis une Sijvrienne
qui fera bien ton fait : car elle fit revenir
Phanias après une abfence de quatre mois ,
commeje defefperois de le revoir.

M E LISSE. Et que fit-elle pour cela ?
BIACC H18. Œelque fortilege felon- leur

coûtume , après que je luy eus donné ce
qu’elle me demanda, qui n’eilzoit pas de
prande valeur , 8c qu’elle eut ben toute
cule dans une coupe ; mais il faut avoir
quelque choie de ton ’Galand.

MELISSE. Quoy?
BACC ms. Des cheveuxs,ou quelqu’au-

ne bagatelle. 4b MELissna J’ay les mules de cham-
re.

’ BAccnrs. C’ell: allez. Elle les pendra
à une cheville , 8c fera delTous queques
fuffumi arions , puis elle jettera du fel
dans le eu .en prononçant ton nom 8c le ’
fieu. Alors tirant defon fein un miroir
magique , ellele tournera- de tous cotiez,
,murmuranttout basquelques paroles. Du
moins voilà ce qu’elle fit pour moy , 86
Phanias revint auliivtoli,malg.ré les remon-
trances de l’es. amis , 8c les pleurs de fa.
nouvelle maillreli’e. Elle m’apprit aufii le
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moyen de faire haïr, en marchant fur les
pas de quelqu’un , mettant le pied gauche ’
.oùil a mis le droit , 6c le droit où il a mis
le gauche , puis difant , Je refurmonte , de:
prix plusforr que to; ;je l’ay éprouvé , 8c il i

m’a réunifia . *
MELISSE. Ne tarde pas davantage à

envoyer querir cette femme V; Et toy, Phi- Servant:
line, prépare ce qu’elle a dit, ËM’W’

344:3. Wæëëëfië’êëëëWJÆ-ërflë

DIALOGUE
DE CLEONARIUM * ET DE LËENAy

ÇIEONARIUM. N dit d’étranges
I ’ choies de toy, Lee-

Ana ; Que Megille , cette riche Dame de
Lelbos , te car-elle comme feroit un hom-I
me : Qu’en cit-il P Tu rougis; Cela cit-il

vray P *LÉEN A. Il en elt quelque chofe,
CLEONARIUM. Mais à quoy abou-

cilient toutes ces carefi’es P Je ne le puis
comprendre. Tu ne m’aimes point; car tu

ne me le cèlerois pas. ’
Léman. J e t’aime plus que performe,

par» chemina. Il s6 plus beau que films,
nm, - ’ ’ ’



                                                                     

181 DIALOGUESmaisj’ayrhonte de le dire; c’eli une étran-

ge femelle.
C L E.0N au r U M. Penfez que c’ell quel-

que Tribade , comme on dit qu’il y en a
beau coup en cette Ille , qui n’aiment pas
les hommes , 8c qui carrellent les fem-

mes. .Léman. C’el’t quelque choie de fem-

blabla
CLEONARIUM. Contes -moy com-

ment elle te déclara fa pallion , ce que
tu luy répondis , 8:. le relie de cette avan-

ture. IL n’en A. Elle falloit la débauche avec
Démonalle de Corinthe , qui elt de [on
humeur , 8c elles m’envoyerent querir
.com me Muficienne, pour chanterëc jouer
des inflrumens pendant leur repas. Après
avoir fait bonne chere , elles me retinrent:
àcoucher , 8c me dirent que je couche-
rois avec elles , iôc’qu’elles me mettroient
au milieu ; ce que je n’ofay refufer, parce
qu’il me fembloit qu’elles me failloient:
honneur. Lorfque nous fûmes au lit, elles
commencerent à folâtrer , 6c à mettre la."
main dans mon fein V, non pas .en riant ,
comme font les filles; mais avec témoi-
gnage d’une pallion violente , dontje de-
meuraytoute interdite , ne pouvant, de-
viner ce que c’efioit. A la fin Megille
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toute en fureur, ofia fa coëfure , «St parut
tout: nuë, ô: la telle tale comme un Athleç
te , .ce qui me furprit encoreplus. Alors
prenant la parole ; As-tu vû , dit-elle,
un plus beau garçon i Je ne vois point la,
luy dis-je ,-de garçon.Ne m’olfenle point,
ditêelle , je nem’appelle pas Megille , mais

Megil , 6c voila ma femme , montrant
Demonalle. J e me pris à rire à ce dif-
Qurs j 8: luy dis , Quoy l tu nous as
trompées li long-temps , citant homme 8c

. paillant pour femme , comme Achille par-
mi les filles i Mais tu n’es pas faire com-
me luy. Non , dit-elle , mais je n’en ay
pas belbin s 8c fi tu veux l’éprouver , tu
trouveras qu’il ne me manque rien pour
accomplir tes defirs 8c les miens. N’es-
tu point hermaphrodite , luidis-je, coma
me on dit qu’il y .en a plulieurs l ou comu
me ce Devin de Thebes,dont m’a parlé ma.
compagne Ilmenodore , qui devint hum--
me après avoir elle femme P Non , dit-
elle; mais j”ay tentesles pallions 8c les in-
clinations des hommes. Alors elle me fit

Tartre ME. Cela n’eûlque chef: qui luy» tient
pas au .Grec ,mais le q lieu de ce qu’ont les
railonnement le veut l hommes. ’ay adoucy

ainii. encore d autres en:Affiné-eh n’ajoi’r- droits qui citoient l’ail

repeint, qu’elleaquel. la. 4 r
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prelent d’un culier 8c de quelque linge qui
el’toit fort beau : 8:; m’embraflant me bai-

»fa , 6c fatislit à la paliion.
CLEONARIUM. Mais que fit-elle, 8c

comment l Car c’el’t-là la difliculté.

LÉENA. Ne t’en enquiers pas davanta-
ge; car il ne m’elt pas honnelle de le dire,

. n y à toy de l’entendre.

uneenraaèssann
D î A L oç U E L.

DE Caonrré in DE Commun.

CROBYLÉ. T bien , Corinne , ell-
ce une choie li fâcheul’e ,

de perdre fou pucelage P Tu y as plus ga-
l gué que perdu î car il te relie de l’argent

clequoy avoir un collier.
CORINNE. Qu’il y ait de beaux rubis,

comme à celuy de Philenis. 4
CROBYLÉ. Il fera tout lemblable :

mais il faut que tu apprennes maintenant:
à vivre avec les hommes , car tu fçais que
nous n’avons point d’autre moyen de nous

entretenir. Depuis la mort de ton pere ,
nous avons lubfille’ du mieux que nous
avons pû , de ce qu’il nous avoit lailTé ;
par de [ou vivant nous n’avions faute de

’ rien ,
l

1
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rien, Dieu mercy. C’eflzoit le meilleur ou-
vrier de la ville , 8c tout le monde dit en-
core u’il n’aura jamais fou femblable ;.
mais epuis l’a mort,nous avons vécu com-
me tu fçais en grande mifere , 8c vendu
piece à piece toute fa boutique , en atten-
dant que tu fullesjen âge d’en gagner.

CORINNE. Comment feray-je pour
cela!

Cnonv LÉ. Comme tu viens de faire

"8: comme fait ta. voifine. -
CORINN’E. Mais c’ell: une Courtifane.
CROB Y La. Qu’importe i? Tu devien-

dras riche comme elle , 8c auras de beaux ,
Galans. Tu pleure, petite forte l Voy-tu
pas le train qu’elle a , 8c comme on luy
apporte des prelens de tous collezil’ay vû
le temps qu’elle n’avoit que des haillons ,
maintenant elle cil vétuë com me une Prin-
celle.

CORINN E. Et comment a-t-elle fait Ë
CnonanÏ. Elle a elle adroite à ga-

gner les cœurs , toûjours propre 8c bien
mile , témoignant beaucoup de douceur
8c de modeflie , 8c ne riant pas’a gorge
déployée comme toy , qui fais toûjours
la folle. D’ailleurs , elle avoit l’entretien
doux 8c charmant, recevoit bien tousceux

ui la venoient voir , fans s’amuler à les
railler’nyà les reprendre ; 8c lorfqu’On la

Tome 111: . 4
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mettoit de quelque partie , elle ne le cre-
voit pas de boire 8c de manger comme tu
fais , caril n’y a rien que. les hommes hail-
.fent tant; mais ele mangeoit proprement
8c délicatement,& beuvoit à petits traits ,
’ôc non pas toue d’un coup. .

CORINNE. Quoy l elle n’ofoit boire
tout [on foû , quand elle avoit loif?

CROBYLÉ. C’ell alors qu’elle e-lloit

plus retenuë , de peut de faire quelque
Achol’e de mauvaife grace. Après , elle n’en-

trerenak que celuy qui la menoit , fans ri-
re"comme toy à tout le monde ; de lors
qu’on la vouloit careller , ellen’eftoit ni
forte ni elïrontée. En un mot, elle n’avoir:
autrebut que de donner de l’amour et du
plailir , à ceùx qui faifoient de la dépen-
fe pour elle , qui ei’t ce que leshommes-
delirent. Si tu retiens bien cette leçon , tu
me rendras heureufe 8c toy aufli s car tu
es plus belle de plus agréable qu’elle n’é-

toit: Songe feulement à conferver ton em-
bonpoint 8c ta gayeté.

CORINNE. Mais , ma mere , tous ceux
qui me viendront voir , feront-ils auflî
beaux que celuy qui vient de partir P

CROBYLÉ. Il yen. aura de plus beaux;
8c de plus laids.
Ellm’mtretenait , Ùt. , el’r déja exprime;

(Je que blutent dit - ’
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CORINNE. Et faudra-vil que je ca-

teITe ceux-cy , aufli-bién que les autres!
CROEY 1.15.. .Encqre plus ; car ce font:

ceuxqui aimentimieux qu’on les carrelle,
8c qui donnent davantage ; les autres veu-.-
lent pailler pour beaux ; mais il faut mû:-
jours avoir foin de faire boüil’lir la mar-
mite. Queru feras alfa d’entendre en paiï
[am-par la. rué , Dieux ! qu’elle cit brave
à; bien paréeJ-ô: que fa mare. efl: heureu-
fe! Qu’au-tu P tu ne réponds rien. Ne fe-
ras-tu pas ce que je dis! Oüi, je le fçay
bien , car tu es bonne fille : 8c tu paire-
rameutes les autres ; mais va au bain» , fi
par hazard ton Galand- revenoit ce [oit ,
comme il l’a promis.

ææcmwwwmmwwwaw
DIALOGUE

au? MUSÀRiuin ET DE in: Mant-

L A M 1-: R E.N0u5 femme: trop hamada,

I .ma fille ,. fi nous trmxr
. vonstoûjours un Galand comme celuy-c’y.

Quoy E depuis d’eux" mais qu’il, t’entrew

huiez-Clin dît Mcz,; n’auroiem çàinzî à:
fait. aiche: des cèle,- guet à tordent. AQ a

Nom fdümp: in); heu-b xmonies anciennes ,qui



                                                                     

"188 DIALOGUEStretient , il ne t’a donné que des paroles!
Si mon pere meurt ! Si je fuis jamais le
maifire! Sijc puis avoir du bien , 6c au-
tres chofes femblables ; mais pour de l’ar-
gent ou des prefens , point de nouvelles ,
il ne te donne pas feulement de: parfums.Croit-
il nous payer d’excufes 8c de reverences?
C’eft faire l’amour à bon marché.

LA F1 1.1.3. Il m’a juré qu’il n’en-au:

toit jamais d’autre que moy. "
”LA Mime. Et tu le crois! Et pour ces

la l’autre jour qu’il n’avoir point d’argent

pour payer , tu mis ta bague en gage pour
luy , 8c tu as fauffert qu’elle fait vendue,
8c que l’argent full: diffipé Z Tu luy as
encore donné tes bracelets, 8c diverfes
hardes ; Et tout cela fans m’en parler 2 .

.LA FI 1.1.15. Comme ilalecœurgene-
taux , il n’oubliera jamais les faveurs, que
jeluy fais ;pEt fi-tofi que fon pere aura
les yeux clos , il ne manquera pas de m’é-
poufer. Vous fçavez que ’c’efi le meilleur

Il ne te donne pas feu-! treille, maisnon pas des
4mm: des parfin". je rouliers. C’cfi pour la
ne dis que celascar d’a- ’mefme raifon que je
joûtcr des haït: à de: n’ajoûte pas enflure
fouliers, cela croit bas, (on Ecat,parce ne c’efi
8: ne diroit pas allez: trop pendechoîlequ’un
Car il n’y a guette de écot, pourvcndre 4C8

.Galand qui ne adonne. bagues &Ades biaflelctl
des parfums à fa. Maî- pour le papa" ,3
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article la Villes: Puis il ePt beau , jeune ,

galant , de bonne maifons Que voulez-

vous davantage? , .LA, MÈRE. Mais , ma fille , quand il
faudra payer le louage de la chambre, ou
quelqu’autrechofe , le contentera-bon de
cela il 8c fera-ce allez de dire : attendez,s’il
vous plaît, que le pere de Chérea fait
mort: N’efi-ce pas une honte, qu’il n’y

ait que toy, de toutes tes compagnes, qui
n’ayes ni collier ni pendans d’oreilles P ,

La FILLE. Ellesnefontpour cela,ni
plus belles ni plus heureufes que moy. ,
- LA Mena. Non ; maisellesfontplus
fages , 8c ne prennent pas pour argent
com tant , les promelTes des amoureux ,
qui ont toûjours preftsà jurer qu’ils vous
adorent , 8c qu’ils n’en épouferont jamais

d’autres ; mais tout cela n’eft que du
vent. Cependant , tu te piques de cbaflete’,
qui cil; une chofe allez plaifante pour une
Courtifanne. Et hier u’on t’ofl’roit bien

de l’ar ent pour te poâeder une nuit , tu
fus fi otte que de le refufer. .

LA F! LLE. Eulliez-vous voulu que
j’eulTe chalTé Chérea, pour faire entrer

un je nefçay qui E l
Tu tepiqnesdechâfieti. efl’ plus éloigné de

Lthec dit fidelitésmais l’humeur d’une Cou:-
if cit plus joly comme ltifa.nne.
je le dis, parc: qu”il



                                                                     

190 DIALOGUESLA MÈRE. Mais ce je ne fçay qui
avoit de l’argent, 8c ton beau mignonn’ert
a point. Et le fils deknojlre wifi» , qui cit E
beau 8c fi poly ,. pourquoy n’en as-tu

point voulu? .LA FI L LE. Chérea jurade nous tuerr
tous deux, s’il nous trouvoit jamais en-

femble. .. LA Mena. Ha! c’efi trop ma fille ,
d’eflre àmefme tempsgüeux 8c jaloux ?
Il faudra donc peut luy obéir , que tu vi-
ves comme une Prêtrefle de Cere’s. Mais
à propos c’efl aujourd’hui la fefie de cet-
te Déclic , t’a-t-il envoyé feulement de-

quoy la faire P p y ..’ LA FILLE. Que voulez -vous qu’il

faille P il n’a pas: un (ou. ,
La MÈRE. Qu’il ne faire pasl’amour.

Efl-il le leulde la jeunelTe qui n’ait point
d’invention ! Ne fçauroit-il excroquerâ.

[on pere! Que ne menacer-il fa mere
d’aller à-la guerre? Plut à Dieu qu’il fuît

déja fi loin , qu’on ne le revif-l. jamais,
fans nous ei’tre à charge , en ne donnant:
tien , 8c ne permettant pas qu’on nous don-
ne. Crois-tu dire toûjours jeune, ou que
fa paflion dure toûjours’. Quand il fera
riche ,-ma fille, 8c iqu’on luy propofera
quelque bon party , il te plantera-là ; .6; tu .

.Naflre; wifi». T’aime qu’un mon qui ne die

animale mettre ainfi , rien, ’
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te lamenteras alors inutilement.

LA FILLE. Je fçay qu’il a. refis-fié des.

mariages très-avantageux , pour l’amour

de moy. *LA MÈRE. C’eflqu’ilfiaimeprefen-

tement, 8c que la fantaifie de fe marier
neluy efl pas encore venuë ; mais attends
un peu. Dieu veuille que je m’abul’e , se

que tu ne te repentes pas, un jour de ne
m’avoir pas voulu croira.

DIALOGUE. m
D’AMPÉLIS E1- DE CHRYsrs..

Cmusrs. Uov’, Ampélis! fil’on
. n’ef’t jaloux , 8c qu’on
I rie-batte 8c tempefie , on n’efi point amou-
reux! Dieu me garde de telles amours.

AmrfiLrs. Ce font pourtant les mat-
ques d’une paflion violente. Car les lar-
mes , les foûpirs v3: les careH’es , ne font
que des jeux d’enfant; la jaloufie ef’c la.
preuve que l’Amour efc arrivée à fou pe-
riode. Sçache donc que ton Galand t’ai-
me , puilq u’il te traire de la forte ; 8c Dieu
veuille que cela dure.
n CHRYSISo Quoy! qu’ilmebattetoûb

Jours. I »



                                                                     

192 DIALOGâUESAMPÉLIs. Non; mais qu’il ne puifi’e

foufl’rir que tu en aimes un autre ; car s’il
ne t’aimoit , pourquoy s’en mettroit-il en

peine P * *CHRYSIS. Mais je n’en aimes pomt:
d’autre; 8c par l’on caprice il m’empê-

chera de voir compagnie Ë Pour avoir
loüé en l’a préfence le fils d’un Banquier,

il a mal à la telle.
AMPi’er s. Il n’y a pas de dangerqu’il

croye que l’on te recherche ; car Il en re-
doublera fes carrelles 8c l’es préfens. e

CHRYSIS. Mais il ne donne que des
coups.

AMPéLrs. Attends , il donnera autre
choie. Il n’y en a point de plus amoureux
que ceux qui [ont bien jaloux. Veux-tu
que je te dife ce que je fis un jour à un
Galand , dont la paliion commençoità le
refroidir .9 Je luy fermay la porte v, 6c en
fis entrer un autre. Alors il commença à
faire l’enragé 8c le defefperé ; mais tout
cela n’aboutit qu’à me faire de nouvelles
faveurs , 8c à ne plus découcher d’avec
moi. Cependant fa femme crioit queje l’a-
vois enforcelé , 8c que je lui avois donné
un breuvage pour me faire aimer; mais
tout ce breuvage n’elîoit qu’un. peu. de ja-
IOufie mêlée bien àpropos. Ufe de cettere-
cette , 8c tu t’en trouveras bien il] ’ay agui:

. ors
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fois ton âge , 8c l’çai mieux que toy COm-,

r meil le faut gouverner..

.. DIA L O G’U E

’an Duncan, persuasions,
de Philollrate , 6c de Polemon.

Don-cas. N Ous femmes perduës ,
ma Maillrell’e , nollre’

C apitaine, ell; de retour avec un équipage
anrince, 8c tout le monde le va voir. ,
8c luy fait la renomme, :J’ay trouvé..Par-.
mener; à qui j’en ai demandé des nou- ’
velles , 86 il mel’a confirmé. . ’
.. Pannxqurs. N’as-tu fait que cela ?.

C’ell bien débuté. Tu devois joindre les
minuscule voyant, 8c rendre glaces aux
Dieux de ce qu’ilétoit revenu en [bonne
fauté , lui dire que je ne feulois que pleu-.
Ier. 8c foûpirer en l’ablence de (on maillre,
8c m’enquerirde ce qu’il faifoit.

.Doncu.. Je l’ày fait aulli; mais je
voulois rapporter limplement ce qu’il
m’avoit dit 3 car je commençay d’abord z

Ah Dieux! Parménqn , je croy que les
oreilles vous ont bien :corné en vollre ab-

îme Il]. ’
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fente ; car nous.n’avons fait autre chofe
que parler de vous.-.Ma Maillrelïe alloit
1 trille , qu’elle ne vouloit voir performe ;

8c. elle elleirr plus mon; que vive, , lotiqu’il’
ar’tivo-it quelque Courier’qui diroit qu’on

s’elloit battu.
PAN NYQUIaSâVOÎlàquI’Bfl bien.

Doncns. Enfuite je luy dis ce que je
VOUS viens dedireî , tôt il me répOnclit,.-
qu’il en alloit encore’plus. ,qu’on n’en di-

foit. -PANNYQUIS. Quoy! En dire aupa-
r’avantquelonMaiflre penfoit toûjours

j àmoy ;, 6c qu’il neceli’oit de boireà me:
famés; ou qu’ibnhpprehendôiu rien tant
que, dememmurver malade-là un retour; l

,Doad’ns; Il a dinque’lqueichatfezdc;
femblable; mais. le principal eût, qu’ils: i
font revenus riches, 8c que Polémon a
quantité? d’argent de de bonnes- tripes;
Parménon inerme: avoina petit:doiga?mlz
zwalm’âisltaillliàflæW-v, qui jet-«toit: un:
feu merveilleux; Je .l’ay laili’éz, comme il A

l’iris mm que mimi tu. Il y alauGree’mn-
C’en trop peu dirai, picrrcdetnis rallumai).
quîell’e s’arrachoît les le, rewriting, raillée»

.cbeveux, 8c qu’elle le triangles mais l’un n’aua.
frappoitl’çfiomacne- toit pointât grâce, se
la croît bon, s’ilel’coit l’autre. approche de-
bltlll’é; I - , a " mon apr-cillera ,» il si

1,03 rab] tailler? flua-1.1 n’ell ngmnhnfc. .

x
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mevôuloit Cômpter fes proüelïes , pour
me liafier de vous venir dire ces nouvel-
les , afin que vous avifiez à ce que-vous
avez à faire. Car Polémon viendraicy,
litoit que la foule 1ere; écoulée; 8: s’il
y trouve Philofi’rate , je ne fçay ce qu’il
fera , ou [flûtoit ce qu’il ne fera point.

PAN’NYQUIS. Nous trouverons quel-
que invention; car tu fçais que je ne le
puis chalïer , après ce qu’il m’a donnée

tout nouvellement,.& ce qu’il m’a. pro-À
mis: De défobliger. aufiî Polémon dans
une fi haute fortune, il en dangereux; car
s’il vouloit tout tuer quand il n’avoitrien,
que fera-ce maintenant , qu’il efl: fi ri-
che? D’ailleurs , je puis "profiter beau-
coup de l’on opulenc . 4 ’ ’

DORCA s. Voilà -Philoflrate 8c lui,qui
arrivent à mefme temps par divers en:
droits.

PANNYQUrs. Ah Dieux ! nousfom.
mes perdues. Je voudrois ellre cent piedsi
fous terre ; car je ne fçay que faire , ni que

dire. ’ , q 7.PHI LOSTRATE. Et bien, Pannyquià’,
ne ferons-nous fioint la débauche ce loir?

Purs YQUIS. Vous me perdez , Phi-
lofirate. Bonjour , Polémon , je fuis ra-

’vie de vous revoir , après une fi longue

ambiance. iR ij



                                                                     

196- DIALOGUESr PQLÉMON. . uieltcegalant-homme,’
qui vous traite fi amilierement? Vous ne
répondez rien , Pannyquis? Ha l je voy.
bien ce que c’ell; vous avez fait une HOU-P
velle amitié en mon abfence. J ’ay eu gran-

de raifon de me hallier de revenir; pour
apprendre plûtofl: voûte honte ô: mon
malheur. Voilà ce que c’efl de vous avoir
trop bien traitée ; mais cela me fera. [age
à l’avenir. Qui elles-vous, le beau-fils? -

. PHILQSIRA’IE. Qui "es-ru, toy mal;

me ? .. PQLÉMON. Le Colonel Polémon »”
qui ay aimé Pannyquis , tandis qu’elle

I merité. A . .P311 Laflamme- Et moy , Philoflrag-
te, qui l’aime maintenant qu’elle le me.»

titans: qui la paye fort bien. Suivez-
mpy ,q Pannyquis; Adieu, Monfiçur le

Colonel. l , , VPpLÉMVONÀ. Elle peut faire ce qu’il

luy hlm. » ’
[IgAuanUig Que ferey-je , Dorcas P
DORCAS. Il n’y a point d’apparence

de demeurer avec Polémon irrité. Ren-
nous.
v Poumon. Vous pouvez bien vous. ..

réjouir pour la derniere fois; car après
Igyoirrepçndu tantd l’anginnocent,je ne -

a
lamera)! pas yl! grand lainas impunye v. h
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Moy qui venge les querelles des autres ,’
ne vengerois-je pas les miennes! Parme’nan,

’ fais avancer me: gens , 8c les range à droit 8c
à gauche ; mets en tête les mieux armai,
8c le refie fur les ailes, avec un gros de
referve à leurs épaules.

PHILOSTRATE. Que penfé faire ce .
Fanfaron? croit-il nous épOuventer de
paroles? Il me porte bien la mine de
n’avoir jamais vû la guerre qu’en pein-
ture, 8c d’être toûjours demeuré ren-
fermé dans quelque méchante garnil’o’rî.

POLÉMON. Tu le fçauras tantoll,lorl’-

que nous ferons aux mains. v
PHILOSTRATE. Je ne veux que

ce petit laquais pour me défendre, 8c
pour t’empêcher à coups de pierrre , d’en-

ner.
l’ambre): , de Il en j Faire dire celaà Parmi-

plus vilainfi , que de mm.

L yuan. nus-g, :4;-
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D I A L 0 G U E s
au: QUÊLIJJONIUM Ier DE Dnocé. ’

QufiLmo’mUM. D’Oùvîent, Droce’,

, qu’on ne voit plusicy Cliniasî .
.DnocÉ. C’eft [on Maifire qui l’em-

pefche d’y venir.
QUÊLIDONIUM. Qui P’Diotime. Il

cil demes amis: fi tu veux , je luy en par-

leray. I -oncé. Non , c’el’c Aril’te’net ; le

plus débauché de tous les Philofophes. p
QUÉLIDONIUM. Quoy ! p ce vieux

Barbon , toûjours penfifôc mélancolique, .
qu’on voit le promener avec l’es Eccliers

au Pecile.
Dnocé. Oüy , ce glorieux Pedant,

que je voudrois avoir veu traîner par la.
barbe à la voirie.

QUÉLIDON 1mn. Mais d’où vient
cela!

Dnocé. Je ne fçay ; mais auparavant *
Clinias ne bougeoit de chez moy , 6c il
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’ya-dix jour: qu’il n’y el’t entré. Cepeny

dant- , . j’ay envoyé ma l’avance-à la des
’ couverte , qui m’a rapporté qu’elle l’avoir: ’

trouvé à la promenade avec l’on Miami-es
mais listoit qu’elle luy fit ligne ,, il rougit
A8: bailla la veuë , fans plus’tourner la tê-
te de l’on collé, de forte qu’elle revint

’ toute l’urpril’e. En quel eflatpenl’es-tu que

je fus alors? Tantoll je m’imaginais qu’il
.elloit amoureux d’une autre ; tantol’tqu’il

elloit piqué contre moy; rantoll que l’on
. pere luy avoit’défendu de me voir :"mais

à la fin il m’envoia ce Billet par l’on la-

quais. Tien , Ilis-Iewy-mefme. - s y
Quéuoo’wrum. N’y a-t-il rien de

fecret il - . ADROCË. Non , que tu ne pailles voir.
Qui: LIDONIUM. Il el’t allez mal écrit,

,nn voit bien qu’il l’a fait à la hafie.*BxL- ,.
LET DE Cursus A D’nocélxr Dieux

Dix jours. Il n’y aque defimr? parce qu’on
irois au Grecs mais c’efi: a coutume de dire cela.
trop peu, pour le plain- en ces rencontres.
(ire tant , 8c pour faire *BiII:tde Clinias. j’ai
dire à une voiline , mis ces mots,pour fai-
qu’on ne le voit pins. re voir ce dont on par-

Lis-le toi-puffin. je ne, loir: Du telle , jefais
dis pas sur tallais (in , lire la 1ème fans inter-
parce quecela a quel- ruprion , parce que ce-

rque choie d’infame , a: lla a plus de grau.
j’3j0ûtc ,N’y a-t-ilrien

R mj



                                                                     

.200 DIALOGUESme [ont rimeurs , me cime Droce’, que je fli-
me plus que moy-mefme : mais Arijlenet’ à qui.
mon peu m’a donné pour apprendre la Philo]?!-

phie , me’fuit par tout , ne me prefcbe que
la Vertu, pour me divertir de me puflian. Il z

. promet de me rendre heureux , fije le veux
croire : mais je ne trouva point de plus grande
felin’te’, que de te. pofl’eder.’ Vis contente , Ô’

. n’oublie jauni: ton C L r N r AS. ’-
DROGÉ. Que dis-tu de cette lettre,

Quélidonium? vQUÉ’LrDoNrUM. Que lufin laifle quel:

que efperanre. vDnocfi. C’ell ce qu’il me femble :
mais Cependant , je meurs de dépit 8c d’au
mour. Au relie, j’ay entretenu le laquais,
qui dit que ce Philofophe aime les beaux
garçons , 8c qu’il nelit autre cliofe à l’on

dilciple que des Dialogues d’amour de
quelques anciens Philol’ophes; jul’ques-là.
qu’il a menacé d’en donner avis au pers:

de Clinias. ’ VQUÉLIDONIUM. Il lefaloit bien l’ai--

te boire. V
Queux finlaifleguelquer’clt que la lettre alloit

affineuse. je ne dis pas, trop pTate , 8L Lucien
que le relie ell Scythi- failÎoir mal des Billets
que ,parce que cela ne j d’amour ,comme il le
paroil’t point.ll cil vrai voit encore en cclu
que j’ay embelli qucl- æd’UlylÏc à Calypfo.

que: endroits s mais -
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, . DRocÉ. Je l’ay fait aulli , 8c fuisalï
leur-ée de luy , .car il cil amoureux de ma
l’ervante,

QUÉLIDONJUM. Ayes bon courage,
V Drocé , tout ira bien. Je ferai écrire aux
lieux ou le pare [optomene , que le Philo-
l’ophe Ariflzenet carell’e fou dil’ciple ; ce

qui jointau rapport du laquais, fera 17ans
doute quelque effet. ’

Dirac É. Mais comment pourra-t-on
écrire cela fans , ellre apperçû P

QUÉLlDONlUM. La nui-t avec du
charbon , fur les murs du Ceramvique.

DRoc É. C’ell bien dit ; joins tes for-
. ces aux miennes , pour me venger de ce

Pedant. -mooeomneoooeaoænoem
j ’ summum

DIALOGUE
DE Tanneurs, ET DE CHARMIDE.’

TRYPHENB. C OMMENT 1 après avoir
donné de l’argent à une

fille, pour coucher avec elle , luy tourner
le Clos 8c ne l’aire que foupirer ; 8c outre
cela, avoir rivé pendant tout le repas?
Pour qui foûpirez-vous, Charmide? Ne

Rémi. Cela vaut mieux que prW’fl’t
K
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202. DIALOGUES A-me le celez point , que j’apprennele nom
.decette Belle , «pour récompenl’e de la
mauvaife nuit qu’elle me’fait pailler au-

près de vous. . .
CHARMIDB. Je me meurs d’amour ,

Tryphene , je le confolle.
TRYPHENE. Je voi bien que ce n’ell:

pas pour moi ; car on diroit que vous
avez peut de me toucher,tant vous elles
bien envelopé de la couverture. Mais en-
core , quelle ell cette cruelle If peut-eût:
que je vous y pourray fervir.

Guarani-DE. Elle el’t allez illul’tre.

TRYPHENE. Son nom i’

CnAR mon, Philematium. .
TRYPHENE. Laquelle? car il y en - a

deux ; celle qu’entretient le fils de noltre
General , qui cil la plus jeune, 8c une au-
tre déja vieille , qu’on nomme le Trébu-

cher. ,Cuanmrnn. C’en: ce trebuchet qui

,m’a pris. XTRYPHENE. Y a-tvil long-temps , ou .
li vollre amour ne fait que de nailtre tv

CHARMIDE. Il y a plus de lix mois,
des la premiere fois que je la vis.

TRYPHEN E. Avez-vous bien remar-
qué (on âge 8c l’es rides P.

i CHARMrDE. Ellejure qu’elle n’a que
vingt-deux ans. ’
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TRpYPHfl-NE. Mais croirez-vous plû-

toll: à l’es fermens qu’à vos yeux E Voyez-

VOus pas que le poil commence à luy blan-
chir autour des temples î Que li vous
l’aviez veuë toute nuë....

CHARMIDE. Elle ne me l’a jamais
voulu permettre.

TRYPHENE. Avec raifon; car elle a
le corps marqueté comme un Leopard.
Et c’eli: pour cette bellè que vous foû i-
rez v? Vous elles à plaindre , ’Charmiclé ;
mais le peut-il faire qu’elle vous mépril’e?

’CHARMi DE. Pour ne luy avoir pas
voulu donner l’argent qu’elle me deman-
doit ;tar tu fçais l’avarice de mon pere :
elle m’afermé la porte, ac a fait entrer
mon rival,de forte que je ne ce cele point,
quec’efi pour la faire enrager que je t’ay

envoye quem. ’
TRYPHENE.Vraymentje vous aybien

de l’obligation.Sijel’eull’el’çeu....Mais je.

’me vais lever", aulli-bien cil-il déjajour.
I . CHARMIDE. Non, mon cœurs car li

’ . cela cil , je n’en veux point d’autre que

toy. iTRYPHENE. Demandez-le à vollre
mere, qui peut l’avoir veuë au bain. Car
pour l’on âge , voliree grand’men vous le

Grtnd’mre. Il vient mieux que grammes ’ æ
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204. DIAL OGUES a ,
pourra apprendre, fi eue efi encore en

Vie. ’l CHARMIDE. Embrafi’ecmoydonc, ma
chere mi nonne , 8c pardonne à ma froi-
deur; dans tous ces obflzacles qui naos
empefchoient de nous touchers Je dis
adieu pour jamais à Philematium;

DIALOGUE
DE JOESSE, DE PYTHIÈ,

ET DELYsIASL
i Joassn. U te macques de moi, Ly-

fias , 8c avec raifon ; parce
que je ne t’ay jamais demandé d’argent ,
comme font les autres, n’y ne’r’ay fermé la -

porte de mon logis ,- ny ne t’ay obligé à.
dérober ton pere ou ra mere , pour me
faire quelque prefent , mais je t’ay reçu .
d’abord fans me rien donner. Cependant,
tu fçais combien j’en ay éconduit pour
l’amour de toy. Premierement Eteocle,
qui eI’c maintenant du corps du Senar-;
puis le Patron d’une Galere, 8c Me’liiÏe
l’un de tes camarades , qui efi nouvefle-

a ment enrichi de la fuccelfion de [on pet
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te , le tout pour te poKeder Îeul comme un
Adonis. C aninfenfée que je fuis, je croyois
à ces fermens; 8; vivois en Penelope pour
ton fuiet,,malgr.é les reproches de mamere,
Cependant, comme tu me vis bien éprife.. Ami!

à!

de ron amour , tannoit tu loüois en manifs»:
prefence l’une de mes compagnes; tançoit
tu faifois des careHÎes àune autre , pour
me fairede’pit ; ce qui me’rendoir toute
"confufe. Te louvient-il de la débauche
que tu fis dernierement avec deux de res
amis , où vous fifles venir deux de mes plus
grande: ennemies? Tu baifas cinq fois la
plus laide en ma. prefence , en quOy tu te
faifôis plus de tort qu’à. moy: mais com-
bien fis-tu de carafes muettes à l’autre:v
tariroit luy faifant figue des yeux que tu
allois boire à fa rancé. ; tantoft difant à
ton laquais, qu’il ne donnait à boire à
performe dans ton verre qu’à elle; tantofi:
luyjetcant des fleurs , tandisquefon Ga-
land regardoit de l’autre collé: 8c elle

comme un Adonis. que l’autreefloîc une
Il (Han-roi: point de Muvficiennc,quin’eftoic
grace parmi nouagà di- l [à que pour chanter.
re ahan; Il faut avoir Toutefois , comme il
égard à la diverfite du me: irois Galans à la
temple: des Langues, débauche , j’ay grou-

Debx de merplm gran- vé à propos de mettre
des ennemies. Le grec ne trois Courtifanes.
sur qu’une; mais c’en

a "Je
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206 DIALOGUESles mettoit dans [on fein , après les avoir
baifées. Car pour me faire plus de dépit,
vous ne vous cachiez point de moy. Pour-
quoyfais-tu cela? T’ay- je oEenfém quel-

v que choie P Ay-je fait quelque faveur à
d’autre qu’à toy P Vis-je pour autre que v

pour toy feul P Croy-moy , ce n’elt pas
une grande victoire , que de triompher
d’une fille , 8c il n’y a’ point de gloire à

méprifer une-perfonne qui nous adore :
Mais les Dieux me vengeront , 8c ne laif-
feront point ton crime impuny. Tu -me
regretteras un jour’,,.lorfqueje feray mor-
te de defefpoir. Pourquoy grinces-tu les
dents , 8c nieregardes-tu de travers! Dy
ce que-tuas fur leico’eur , j’en feray juge

- Fytliie. Quoy l tu t’en vas fans me répon-
dre? Regardes , ma Compagne, comme il
me traite.

PYTHIE. Ha cœur de rocher! car il
faut el’tre bien barbare , pour n’eftre pas

’ touché des larmes d’une Mail’trelfe l C’efl:

toy JoelÎe qui l’as perdu en-luy témoi-
gnant trop de paflîon. Il falloit eflre plus.

ne 8c plus retenue; mais fi tu m’en crois,
tu celTeras te plaindre , 8c le banniras
deton logis 8c de ton cœur.

îloEs sa. Ne m’en parle point ,je ne le

puis faire. p . .l? un: a. Le voila quirevient.
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JoEssr-z. Ah l tu m’as perduë l fans

doute qu’il t’a ouïe.

LY s un. Ce n’efl pas pour toy que je
retourne , Joelre , n’en prens point de va-
nité. C’ell: pour ta compagne , de peur ’
qu’elle n’ait mauvaife opinion de moy ;
car” tu m’es tropindifl’erente , pour faire

quelque choie en ta faveur. «
PYTHlE. Tu as bien fait de revenir;

car j’eufie publié par tout ton imide:
lité. ,

j Lys ms. Dy-moy , Pythie’, voudrois-
tu queje foutïrifie une infame , qui. dit
qu’elle meurt d’amour pour moy , après
l’avoir trouvée couchée avec un Galand i’

PYTH 1 E. Quand cela feroit, Lyfias ,
tu fçais la fragilité du’ fexe , &Ï ce que .
c’el’r d’une COurtifane ; Mais où fut-ce .

que celaarriva P r
LY s r as. Chez ellemefme. Car com-

me mon pere ayant découvert mon amour, ,
eût fermé la porte du logis ,’ avant que
de feqcoucher. 8c en eût emporté laclef ,
je montay par demis la muraille , à l’aide 4
de mon laquais , 8c me rendant chez elle,
j’ouvris doucement fa porte, parce queje.
Içavois le fecret ; 8c entrant dans fa cham-
bre , je’la trouvav- endormiecmre les. liras,

l Entre les bras d’un jeune garçon.- je touchera, en
faire les autres particularisez alcalinises.
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d’un jeune garçon. Alors , pour n’en point
mentir , fi j’euITe eu mon épée,je les eu ne.
tuez tous deux. Mais Idequoy riez-vous 5’

J cassis. Voila le beau fils entre les
bras de qui je dormois.

.PYTHIE. Non , ne lui dis point.
301555.12. Pourquoy non? C’eflzoit elle

même que j’avois priée de coueher avec

moy en ton abfence. ’
Lvsus. A d’autres , il n’avoit point

de cheveux; Luy font- ils crus en un

jour ? ’J ces s E.C’efi qu’elle s’eft- fait ra fer dans

fa derniere maladie. Je ne prie , Pythie ,
faufil-e que je te décoëfe , pour lui faire
voir (on impertinence. Tien , jaloux ,
voila mon Galand. ° .

- LYSIAS. Qui n’y cuti ef’cé trompé?

car il n’y avoit point de clarté dans la.
chambre, 8c je touchay feulement fa telle

de lama . ’ " - vJ oass E. Hé bien! me crois-tu à pre..-
fentz. .8: ne crains-tu point que je te faire
enrager à mon tour P .

LYSIAS. Non; mais faifons la débau-
che celoit . 8c que Pytliie en foit’, .puil’r
qu’elle a [23er à noi’cre .reconciliatiOn.

1)»: jour. Le Grec dit il cil mieux,de’faire ar-
[ix a mais cela n’el’c-pas rivet la chef: des l’

inaporcant au faje: , 8c lendemain.» I
lousse.
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Jonssrs. Je le veux, ququu’elle ait

el’cé taule de tout le mal.

Prune. Prens garde, Lyfias , de ne
rien dire à performe de ce que tu as vû.

DIALOGUE
ne Laourrqua , DE Quéurnas ,’

6c d’Hymnie.

Laonrrqua. Onte luyunpeu,’
Quénidas,comme au

’combat contre les Galates , je m’avançay

p v hors du front de la bataille, monté fur
un [upnbe cheval , 8c mistellementl’épou-
vante dans le cœur des Ennemis , que ja-
mais performe n’ofa le prefenter devant
moy. Dy comme enfuite je tuay d’un.
feu] couple General de leur Cavalerie, 8:
le perçay luy 8c fou cheval : Puis tour-

” nant fur l’Infanterie , qui s’ef’coit ferrée

en un gros bataillon pour me faire telle ,
je paITay fur le ventre de fept des tprinci-
paux Officiers ; 8c d’un’revers feu ant en
deux la telle avec l’armetà un Colonel ,’
j’ouvris un large chenYm à ceux qui marc

Superbecbwal. L’Epichcte de blanc , n’en pas
fort.

Tous; 1H. S
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æro DIALOGUESchoient fur les pas de ma victoire.
A ! QUÉNIDAs. Ce n’eft rien à comparai-

fon du Satrape , que vous défillesen Pa-
phlagonie.

LEONTxQUE. Tu as raifon; car outre"
fon énorme grandeur ,qui l’eufl pû faire
palier pour Geant , il défioit feu! toute
noflre Armée, avec un courage invinci-
ble ; 8c cependant tu fçais comme je me
prefenta] devant la] , qu’elqueieffort qu’on

fifi pour me retenir.
QUéNrnAs. Je ne vous cela point que

j’eus peur alors; mais vofire réfolution
.me rail’eura , wifi-bien que le fouvenir
de vos Triomphes.

LBONTIQUE. A qui me comparois-tir
en cet état glorieux , tout couvert d’ar-

mes brillantes î , . iv QUÉNXDAS.A Heâor, ouàÂchille. ’ .
LE0NTlQUE.Ilme fouvientencoreque

la Satrape rompitfn leur: fur mon c’en , fans
m’ébranler non plus qu’un rocher; mais je x

le percay d’outreen outre avec la mienne:
Puis fautant legerementà terre , je luy fé-
paray la telle des épaules , d’un coup des

khan Le relie n’a’ pathétiquement que
point befoin mainte- j’ay pû; parce ucc’cfi
lantrl’cfirc exprimé. luncrodomon e.

Kompjtfa leur: fier mon
x

je me prefentai devantl leu. je l’ay mis le plus I

j p
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pée , 80 la. rapportay tout: [angiome ,8cqui
dégoutoit fur mes habits.

HYMNIE. Ha Dieux! vous me faîtes
horreur , je n’ay plusgarde de vous em-

brafier. v . l - . kLaonrxqus. Ne crains paîhb;ma mî-
gnonne l fijefuis un Mars à. la. guerre ,
je fuis un Adonis en amour.
’ , Humus. Il me femble que je vous
vois encore porter la tefle de ce Satrape.
. LEONTIQUE. Que dirois-tu. donc fi tu
m’avois vû les armes à la main -, tout cou:

vert de fang 8c de pou mere. K
Humus 1 E. Je m’enfuirois , 8c je penfe ’

déja voir devant moy les ombres de ceux
que vous avez tuez , 8c fur tout ce mile-
rable à qui nous fendîtes la tefle en deux

avec fon cafque. . V A’ LÉONTIQUE. Que tu es foible! je ne
dis ces chofcs que rpour te réjoüir.

HYMNIE.Cela croit bon pour les Dt-
mïdes , qui tremperent leurs mains dans
le fang de leurs maris: mais pour moy
qui n’ay pas feulement le courage de voir
tuer un poulet , je friITonne au recic de

dis pas , au bau: de un faut oint (a piquer
lancé , parce que cela d’éru irien dans les
feroit un mauvais (on. l galanteries.

94»th. C’cfi du

, Toutefùnglmte, je ne r: ce: exemple :1111:

sa
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vos exploits ; 8c tandis qu’il fait jour , je
m’en retourne au logis. Suivez-moy, L],-
de’. Adieu,Monfieurle Colonel, quituez

; tout ce que vous voyez. ’
LE0NTIQU E. Artefie,atre(’te,Hymnie.

wQuoy! elle s’en va , j’ay beau la prier.

, Q0 en un s. A quoy penfez-vous auffi;
de luy aller conter ces extravagances s je
la voyois à tous coups pâlir 8c changer de

vifage. j rLEONTIQUEC’eft toy qui m’a; mis en

humeur , par ladéfaite de ce Geant.
QU É NlDAs. Je le faifois par complai-

fance,pourvousaiderà mentir; mais vous
Vous elles lauré tranf porter au recit de vos

louanges. ILÉONTIQU E. Suy-la, Quénidas, 8c lui
4 perfuacle de revenir.
: QUÉNIDAS. Quevoulez-vous quejehji

sdife! Qu’il n’efi rien de tout ce que vous
avez dit , 8c que c’efloit pour luy faire

peur Pi LE0NTIQUE.Ndn,Celà feroit honteux.
QUÉNIDAS. Elle ne voudra as lreve-

nir autrement; Il vous faut te oudre à
perdre vofire maifireHë, ou vofire valeur.

Leonrrque. Tu me jettes dans de
grandes extrémitez. Dy-luy ce que tu
vaudras , pourveu que tu la ramenes.

Lydé. Il y a au Grec, I pas fi agréablciennof’
Grammes mais il n’en tr: langue... i
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DIALOGUE
ne Donrou, ET ne MrnrAzn’,

DORION. U me chaires, Myrtalé,’
a maintenant quej’ay man-

gé tout mon bien avec toy : mais lorfque
j’ellcois riche , j’efiois ton Tout 8c ton Fa-
vory; 8c depuis que ce ’Marcband de Bi-
thynie cit venu , l’on me ferme la porte ,
8c l’on ne me confidere plus.. 0

MYRTALÉ. O les grands prefens que
tu m’as fait! Veux-tu que nous comptions
tout ce que tu m’as donné! Premierement,
des efcarpins de Sicyone , qui valent en-
viron deux dragmes ; 8c pour cela tu cou-
chas avecque moy deux nuits ; puis une
boëte de parfums ,r lorfque tu revins de
Syrie. Que veux-tu que nous mettions
pour cela P

Domou. Elle contoit , par mes grands
Dieux , autant que les efcarpins.

M x n T A L é. Mais lorfque tu par-
tis , je te donnay aufli une petite caraque

c: Merchand de Bitbj- ruminement , jÎORe
nie. C’el’t allez de cela l’interruption , pour

en cet endroit, dire plus courra
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l. de Matelot, quiun Pilote avoit lailrée chez

moy. 7 vDomou. Il ef’t vray ; mais il la reprit à
Sicyone, après m’avoir bien frotté, croyant

queje la luyavoisdérobe’e. Outre cela Je
t’a)! rapporre’ des oignons de C ypre , avec l

un cabat dafigues: 8c un fromage de Gy-
thie ; fans parler de huit pain; de Navire i
que je t’ay donnez , 8c deslpantoufles de
Patare , ingrate!

Mx un. LÉ. Tout cela nevaut pas plus
de cinq dragmes.
a D o 17. r o N. C’efl: toûjours beaucoup
pour un pauvre homme comme moy,qui
n’ay rien donné en toute ma vie à ma
propre merc.« Après j’ay mis pour toy une
dragme d’argent aux pieds de Venus , au
jOur de fa fefiei 8: en ay donné deux au-
tres à ta mere pour avoir des foulier’s, 8:
de temps en temps quelques fous à ta fer- .

Matelot. j’aime mieux s te de copiflc , pour Sa-

mcttre ainfi , que for-I mer. pat z Et PIIOIC, qu’efpa. î: t’ai rapporté s je n’a.

ie: de Galere,ou riel- r jointe pas lerfaliner,0c.
qu’autre mot [cm la- parce quiil n’y a que
ble a parce que ce ne trop de chofeiey, pour
[ont pas chofes high- vingr-tcinq fols.
riques; et partant , i De lfiguasJ’ay mis cela
faut éviter ce qui eft au. lieu du mor Grec
trop bas. I queje n’ay pas expri- ’
A Sicyone. C’el’t une fau- me plus han.
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vante. Tout cela enfemble, fait la fortune
d’un Matelot. .

M r 3T4 La. Quoy! tes oignons 8c tes

figues? a l . .Danton. Je ne ferois pas Matelot, fi
j’étais. riche z mais je voudrois bien [gag
voir ce-que ton ufurier t’a donné.
4 MYRTApLÉ. Premierement la jupe 8c

le colier que tu vois.
DORION. Ha I je t’ay vû le colier ,ne

mens point.
MYRTALÉ. Celuy que tu m’as veu ,

citoit plus petit 8c n’avoir point d’émerau-
des. Il m’adonneÎaufli des pendans-d’oreil-

les , avec un tapis , 8c a payé le louage de
ma mailb’n. Ce ne font pas là des bagatel-

les comme toy. s vDoruon. Mais tu ne dis pas que c’en:
un vieux pelé tout jaune , 8: qui n’a plus
de dents , ququu’il veuille faire le beau;
mais c’ela luy lied , comme à un aine de
chanter. Dieu te conferve un fi beau Ga-
land te faire la grace d’avoir de fa race.

La jupe. le mot Grec joûte point ,qulila lon-
fignific plûtofl ce que aidons- mincs; car c’elï
nous appellons hongrai- airez de cela.
ne s mais comme Cela l D’avoir de [a rare. Il
efi indiffèrent, je p rens y a au Grec , defair: du
le plus. beau mot pour enfin" qui lui raflemblem:
m’exprimer. mais cette peules: dt

Il m’apdonné; je n’a- ïdéja ailleurs.
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Pour moy je trouveray une fille de ma
condition , uim’aimera. Toutle mOnde
ne peut pas onner des pendans-d’oreilles,
ô: des colliers de pierreries.

M Y RTALÉ. Ha que cellevqui repolie-
dera fera heureufe , quand tu " luy rappor-
teras tes beaux prefens! Adieu, mes pan-
toufles de Patate, mes oignons de Cy-
pre , 8c me: efcarpins de Sicyone!

com mmœœœœmœmæmw

DIA L O G U E
DE Coanrs,Er ne PARATHE’NICIE.

COCHLYS. U’As-TU à pleurer, Par-
thénice Ê Qui t’a ainli

mal-traitée P -’ ’- t
PARTHÉNICE. L’Amant de Crocale,

qui arriva hier pendant le fouper , .8: ren-
verra la table 8c les verres : puis de rage
me bailla un loufiat pour efire venuë
chez elleà la priere de [on rival. Il ne le
traita pas mieux que moy l car il le traîna
par les cheveux , 8c luy donna cent cou’ps
de pieds 8c de poing ; de°forte que je ne
fçay fi le pauvre hommeæn pourra écha.

, et. .P Cocu La s. Eftoit-il fou ou yvre,defai-
te ces influences? . PAKIHÉNICE.
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PARTHÉNICB. C’cl’toitjaloulie: car

[a maiflreKc luy ayant demandé deux ta.-
lensl, comme il ne iles put donner , elle
fit entrer chez elle le fils d’un riche la-

. bouteur , qui l’aimoit , il y avoit long-
4 temps, 8: commeils loupoient enfemble,

ce mal-heur là arriva.
Cocu I. vs. Conte-moy la choie plus

pagiculierement. , ’
A auteure E. Comme la débauche

commençoit à s’échauffer , a: que ce l’aàn

bouteur le préparoit àdanfer au fou de la i
flûte , on ouït tout à coup un grandbruit,
8c l’on vit entrer aufli-tofi ce fanfaron
avec [cpt ou huit de fes camarades , qui
firent le défordre que je viens de dire..
Crocale le fauva chez une de fes voifines,
8c: ils me traiterent de la forteque tu vois,
dequoyjc me vais plaindre à. mon maiflre;
8c l’autre allèmble les amis , pour en ti- .

rer raifon. . ,Coc H I. v s. Voila ce qu’on gagne avec
ces gens-là. : Ils font les grands de les fan-
farons; mais lorfqu’il faut payer,ils n’ont
pas un fou, 8c vousremetteut-toûjbursà
la montre 8c au quartier d’hiver : Aufii
ay-je fait vœu de n’en recevoir pas un
chez-moy; 8c j’airnérois mieux un mate-
lot ,’ou un Courtaut de Boutique ,- que r

,rous ces fendeurs de nafeauir ,. qui ont plû-y
toit la mainià l’épée qu’à la. bourre.

I001: 111.



                                                                     

2.18. LA M’ORTi
traumauneenuxmumæœmwmmm
enflammera" üfifiüflflfififlfiflli!
La MORT DE BEREGRINUS.
C’afl l’hifloire de la vie arde la mortd’un Phi.

"lofopbe , qui [a brûla publiquement aux
jeux Olympiques,

Lucien A Cumulus. .
:malheureux sPeregrinus a eu le

o mefme defiin que le Protée d’Ho-g
* mere , dont il aimoit à porter le nom.

Car après s’eftre changé en mille formes,
à la fin il cit devenu feu , 8: s’en eji alliera
fumée comme Empedocle; avec cette dif-
ference , que ç’a cité à la veuë de tout le

monde, de dans la plus illultre Allem-
ble’e de la Grece ; au lieu que l’autredé-

roba l’amort aux yeux des hommes. Il
me femble que je te vois éclater de rire à
cette nouvelle; de décrier , Ah la grande
folie! 8c que l’amour de la gloire nous

5,6?! æfl allé en fumée. charbon: mais mon ex.
Il fera marqué enfaîte prefiion cl! plus belle

lpfieurs fois , qu’il a de la forte. Les autres
ait’eela par vaine glui. lparticularitez feront

se , &iln’el’toit pas ne- touchées en un autre
tefliairedelemettre’icy. lendtoit; ’ -
Fuchsia Gras diras... si

-t r’.Al. ..- I
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fait faire d’extravagances ! J’en ay dit au-
tant que toy , au veuë de ce fpeâacl-e:
mais tu ne cours point de danger’pmrr ce».
la-,.a’u lieu que j’ayfailly aiche-déchiré
parles cyniques; comme "Aûe’dn’lefut -

par les chiens , &"Penthée" parles Bac- v
chantes. Voicy donc l’hilboire de cette
Tragedie ; tu en connois l’Auteur’ , de tu
fçhis qu’ilen*a.fait»enïfa vic- lus qu’Ef-
chyle ny Sophocle": Leffquej’elfus’arrive’
à filiale , j’apperçûs’ en pàflantëarle lieu »

des exercices, *-un Philofoplîe inique;
nommé Theagéne , qui crioit contre tout ’
lelmonde, felon leur Coutume, 8c pref-
choit tout haut la vertu. .Enfuireri, il vint; ’

. à êôrrr’beril’ur-utilitéI Prbéée, &Ïs’emportant

contre’ceux’ qui l’accu romande vaine gloi- .

res il (écriai; ô’Cie’l-l-ô Terre l ô. Mer! ô

Hercule nofire Patron! Quoy: ’Peregri- à
nus , pour te vouloir imiter , efi acculé .
d’ambition l» Maiss’il eufl’el’té’am’bitieux,

cuit-il donné tout» l’on l bien, redimne*il aï ’

fait àll’a Patrie -, au lied de l’employen à a
Ion agrandillement’? Eult-il fabandOnné î
de)»: outrois millionsü’or;, pour difputer de

Deux outrois milliom’l garder le nombre des
dionLeGrec dit 7. ou 8. talens qui ell exprimé
mais la menterie feroit plus bas,parce que cela.
infupportable’; Tourel- l

.. fois je n’vay pas lailÏédc en nofireïlurgue.

Tij
ne fait pas tant d’efi’c’t i

r
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la. Vertu avec Jupiter ?.Pour. efire empric.’
fonnéen Syrie , chaHÎé de Rome , 8c errer

"gouapais monde , comme le Soleil
pour: éclairer BUnivers? Herculesnesîeft:
il.pà.sbrûléj;vp.ntluil Bacchus &’ Efcu-
lape, n’ont-:ils pas cité confumez du feu ç
celei’te? Em pedoclenes’efi-il pasjette’ tout

vif dans. lafournaife du mont Etna? Com-
me il dÆit celaxavec de grands cris, je ;
demain M’en de ceux qui selloient près
feus , qu’avoie:fiela de commun avec nô,-
tre rlimtéeîê à: ce qu’on entendoit par le.

feu dont il vouloit ellre confirmé! C’elf,
dit-il , qu’ilfe doit brûler publiquement aux

jeux QIympiques. Comment , dime, 8e
peurquoy r Mais le Cyniquegfaifoit tant;
de bruita que je. ne pus entendre la répon-
f.e.’ Il fados denç’écoutcr lerreflede fa Ha.-

rarjgue , ou il le répandit en de vaines 8c
exceliives louanges de [on H crus, Car non.

. .4

content de le mettre au delfus dÉAntif- .
thene,deDiogene 8c de Socrate, il lecom- .
para. à Jupiter Qlympien r 6.: dit que le p
monde voyoitdeux grands chevf-dfœuvrçs, ,

terrer vagabond par la luxai: dont je rem; rai. ,
monde , comme le Soleil fou dans la Préface.
pour. c’rlairer flirtions. Entier publiquement.
Jemers la chofe d’une La fuite expli uera le
autre façon que l’Au- .. temps, quine pas un
terri: ,,.rpourjla- rendre allaite-icy. «
plus bellep,.quri citrine 4 1 V ’ . , l .
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le] u piter de Phidiz’œ 6c l e’ PhilofophezPe-
regrinus ; l’un l’ouvrage de l’art , 8c l’au-

tre celuy de la nife"; mais qu’enfin le der-
nier alloit prendre place dans le Ciel,par-
ce que la terre n’en efloit pas digne..Corn- n

. me il eut dit cela avec beaucoup de cha-
A leur , il fit [emblant de s’arracher les che-
veux , 8c commençaàpleurer fi’ridicule-
ment , qu’il faifoit rire les uns , 8c donnoit:
de la pitié aux autres , tant que le) ca-
marades remporteront, dans les tranfports
de cette feinte douleur. Làdeffus un Phi- 0.,fim-
lofophe de Seâe contraire , prenant faffszg’
place, commença la Harang’ue par une ri-bmm.
fée ; 6: dit qu’il «alloit bien jul’ce de faire

fucceder le ris de Democrite , aux pleurs
d’Heraclite.Car qui pourroit s’empelcher

de rire , dinil , en voyant un Philofophe
Cynique ,e faire des tours de pafië-paflè ,
6c fauter dans un brafier ardent , pour le
faire admirer du genre humain? Mais afin
que vous fçachiez que] efi: cet illuftre Bâ-
teleur,& ce grand chef-d’œuvre de la Rai-
fon , comme fon camarade l’appelle ;Voi-
cy ce que j’en ay vû moy-même,& ce que
des gens dignes de foy m’en ont appris.
Comme il fut devenu grand , car je ne
veux point parler de (on enfance , il fut

D614 raifàn. Le Phî- l’ouvrage de laRaifona

lofoPhe cl! flûtoit que dclaN-arure.

’ T iij
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-furpris en adultere , 8c contraint de faki-
ter du haut en bas- d’une maifon 1 avec

1""?! une rave dans le cul , après avoir eflé bien

appaire , rr . . , .au 4411- frotte. Enfurre , Il debaucba unjeunegar-
"mi çon , &pour le fauver de la Jufiice, don-

na [cpt cent cinquante livrer lauupere 8c au
mere qui efioient pauvresc’Maisje ne Iriy
Veux pas reprocher les fautes de fa jeunelï
fe -: car ce divin portrait n’ef’coit encore
qu’éba’uché. Voicy ce qu’il a fait depuis ,

qui merite bien lapeine qu’il va l’orifi’rir.

Ennuyé de ce que Ion v pere luy retenoit
. trop longtemps fonbîenv, par une longLie’

vieillelTe , il l’étoufl-a comme vous avez
.pû entendre, 8c fut contraint de s’enfuir,
changeant à tous momensd’airôc depaïs,
tant qu’il le mêla parmy les Chrétiens en
Judée , ô: apprit leur admirable doctrine.

«Mais il leur montra bien-toit qu’ils n’ef-

toientque des novices auprès de luy ; car
il ne devint pas feulement Prophete, mais
chef de leur Congregarion. Ilinterpretoit
leurs écritures , 8c en compofoit luy-mê-
me ; fi bien qu’ils le confideroient comme
leur Legillareur 8c leur Patron ,* 8: en
parloient comme d’un Dieu." Cependant.

l Sept un: cinquante li qui ne l’ont guercs que
11.783. L’interpruc La- la quatrième partie
un a pris icydes drag- d’une dragme.
mes pour des fcficrces,



                                                                     

.DE PE REG’RINUSAu;
celuy qu’il: adorent a cité crucifié dans’la.

Palefiine , pour avoir introduit cette
Secte. Sur ces entrefaites , nofire Protée
ayant elle arreflé à caufe de fa nouvelle I

M - do&rine, cette difgrate contribua beau-
coup à-l’a gloire, ô: aida ale mettre en

, credit. Car, fur cetteïnOuvelle, les Chré-
tiens , qui de l’on mal-heur particulier,

’ faifoient leur calamité publique, coma
mencerent à remuer Ciel 8c Terre , pour
tâcher à le tirer de-là; Et comme ils vi-
rent qu’ils n’en pouvoient venir à bout ,

-ils luy rendirent tous les devoirs imagi-
nables , pour ellayer d’adoucir (on: mal.

, On voyort dès le point du jour à la porte
de la prifon , une troupe de vieilles , de
veuves , 8c d’orphelins ;r 8c les principaux
pailloient la nuit avec luy, après avoir A
corrompu le Geolier. Ils y banquetoient on la,

, Intime , 8c y celebroient leurs myfieres; majora:
8c il j vint de: deputez. de leurs Eglifes d’A- ::"Ï,f::2

’ l . jmichiflç.une Interruption, Pat- ""53-
marque allez grand ticulicremenr après a-
bomme,qui en dit par voir dit qu’ils le pre-
raillerie. r noient out un Dieu ,Il y vint des Ôeputeæ. qui cit beaucoup plus a
Le Grec dit qu’ils l’ap- 1 outre que les premiers
pelloient le nouveau So- Ch refliens ne rendoient
une; mais premiere- pas tant d’honneur à
ment cela cit icy hors Socrate que les Grecs ,
d’œuvregpuis c’efl trop a: l’ont appellé 5mm;
peu de.chofe,pour faire Arthur.

, T un

Q5715 adorent. Cela
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A fie , pourluy témoi ner leur déplaifir , Je
, luy offrir leur afiiËance. Car c’efl: une
choie incroyable , du foin 8c de la dili-
gence qu’ils apportent en ces rencontres ,

, n’épargnant rien pour s’entre-fecourir au
befoin ; li bien qu’on luy envoyoit de l’ar-

gent de toutes parts , fous ce pretexte , 8:
cela lui fut de grand revenu. En un mot,
ces miferables méprirent toutes choies,
8: la mort mefme, fur l’efperance de l’im-
mortalité , 8c s’offrent volontairement aux

fupplices. Car leur premier Legillateur
leur a fait accroire qu’ils l’ont tous freres ,

depuis qu’ils ont renoncé à nollre Reli-
.K gion , 8c qu’adorant le Crucifié , ils vi-
.V vent felon l’es loix ; de forte qu’ils mé-

prifent tout , 8c troyen: que tout efl commun,
recevant ces dogmes avec une obé’iH’ance

aveugle. S’il le trouve donc quelque im-
pofœur parmy eux , qui foit adroit àpren-
dre fou temps,& àfe fervir de l’occafion ,

- il s’enrichit en moins de rien , 8c abufe de
leur credulité.Cependant Peregrinus ( car

rc’efi ainfi encore qu’il le nommoit ) fut
élargy parle Gouverneur de Syrie, qui

Croient que tout e]? rez , pour montrer que
tommunCela le rappor-lles Chrcl’tiens s’ai-
te, à mon avis , à ce doienr l’un l’autre de
qu’il a. dit , qu’on luy l ce qu’ils avoient, 8re.

apportoit de tous col-
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ï aimoit les Lettres 8c ceux qui en font pro-

’ fellion , 8c qui avoit pitié de luy , [ça-
chant que par vaine gloire il ne le fou-

’cioit pas de mourir. A fon retour il trou-
Va toute fa ville irritée , pour le meur-

- tre de l’on pere , 8c plufieurs le vouloient
. déclarer partie contre luy. La moitié de

Ion bien avoit efie’ diflipée en l’on abfence,

. de forte qu’il ne luy relioit plus que les
lieritages , qui pouvoient monter à quinze 7500
talens , 8c non pas àquinze mille, comme 5""-
adit cet impolleur ; veu que toute fa Ville ,
avec cinq des meilleures des environs , ne MM
vaut pas cela. Comme le meurtre donc
relioit tout recent , on croyoit à toute heu-
re qu’il le prei’enteroit un dénonciateur s

car on murmuroit tout-haut pour le re-
gret qu’on avoit de ce bon Vieillard , qui
avoit elle tué li indignement. Mais nofire

a iinpofleur , pour efquiver ce danger , le
prefente à l’aflemblée du peuple en équi-

page de Philofophe , avec le ballon à la
. main 8c la beface fur l’épaule , couvert

d’un méchant manteau ; 8c s’ef’tant laili’e’

. croiftre le poil , car il commençoit déja
à contrefaire le Cynique , il dit tout
haut , qu’il donnoit au public tout ce que
l’on pere luy avoit laiH’é. Cela fut reçû

avec des applaudill’emens extraordinaires
du peuple, qui bâille après les dillribu:
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tions; 8c l’on crioit qu’il n’y avoit queluî

de veritable Philofophe , 8c qu’il efioitle
digne l’uccell’eur de Cratés 8c de Diogene’,

a» ce qui ferma la bouche à les ennemis ; 86
ceux qui en voulurent parler faillirent à
être lapidez. Il fortit donc une feconde
fois de l’on pais , ayant allez de’revenu
en la fimplicité des Chrefiiens ,qui le fui-
voient par tout,& qui ne le laili’oient man-
quer de rien. Mais ils l’abandonneren-t
quelque temps après , pour l’avoir furpris
mangeant dequelques viandes défendues ;
fi bien que n’ayant plus de quoy fubfiller,
il’prel’enta requel’te à l’Empereur , pour

efire relevé de fa donation , ô: pourrentrer
dans [on bien: mais l’a Ville s y oppofant,
il n’en pût venir à bout. Il l’ortit donc
pour la troifiéme fois , 8c le tranfporta.
en Égypte vers Agatobolus goù il s’exer-
goit d’une étrange forte à la vertu. Car
il alloit tout nud par la ruë , aVec le vila-
ge barboiiillé de bouë , 8c la moitié de la
telle rafe ; 8c devant tout le monde fai-

Toit ce dont on acrufe Dingene, comme une
choie indifl’erente , 8c cent autres extrava-
gances; le donnant la difcipline fur le
derriere avec une ’ferule , 8c foufl’rant p
mêl’me d’efire fell’é par les autres. Ainfi.

Dont au accu]? Diogene. C’cfi le peché d’onam ,
dont parle la Sainte Écriture.
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’ v’dil’ciplinéil palraen Italie , ou il le mit:

à crier contre tout le monde , 8c particu-
- lierement contre l’Empereur , qui le fouf-

frit avec l’a modeliie ordinaire , ne vou-
I lant pas qu’on luy pût reprocher d’avoir

- puni un Philofophe pour des paroles , 8c
I ’particulierement un Cynique, [qui fait
a profellion de dire des injures; ce que le
z Galant n’i noroit pas , 8c c’ell ce qui le
’ rendoit li Eardi. Cependant cela le mit en
elfime parmi le peuple, tant que le Gou-
ï verneur de Rome fut contraint de le chaf-
’ [et pour les infolen’ces, à: dit que la Ville

le palTeroit bien de luy : ce qui contribua
encore à l’a réputation , comme ayant ollé

banni pour avoir dit la verité trop libre-
- ment; 8c par la il s’égaloit à la gloire de
’ Di0n , de Mufonius , 8c d’Epiétete , 8c
a autres femblables Pliilol’ophes qui avoient
cité traitez de mel’me. Il palla donc en
Grece , où tantoli il injurioiticeux d’El-i-
de; ramoit il follicitoit les Grecs à. la re-
volte; Et il fut fiinfolent , que de crier
en-public contre une performe de merite
8c de dignité , qui entr’autres fervices qu’il

avoit rendus au pais , avoit fait Venir de
l’eau à grandsrfrais dans la ville d’Olym-
pie, pour la commodité des jeux , où l’on
mouroit de foif auparavant. Il s’empor;
toit contre. lui , comme contre le corrup-
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teur des mœurs de la Grece ,» ququu’il
ne laill’all pas de le fervir de cette eau ,
8c dejoiiir du benefice qu’il condamnoit.

v Mais il eût allé lapidé par le peuple,
pour cette extravagance , s’il ne le, full:
refugie’ à la fiatuë e Jupiter Olympien ;. l
de forte qu’aux jeux- d’après , il le dédit
tOUt haut , par une harangue préméditée ,

8c loiia celui contre lequel il avoit tant J
déclamé; ququu’il tâchait d’excufer ce

u’il avoit fait. Comme il le vit par-lai
. décrié , 8c qu’il- n’avait plus d’invention;

nouvelle pour rétablir l’a réputation , ni

pourjoiiir de la gloire dont il elioit li:
amoureux ; il s’avifa, pour le faire ad-

tmirer , de forcir du monde par unenextra- l
vagance , 8c fit courre le .bruitqu’il l’es
brûleroit aux jeux fuivans. Il travaille
maintenant a cela , 8c creul’e une foHe,où
il porte luy-mel’me du bois pour fou bu-
cher , afin que rien ne manque à la-Trav
gedie. Mais il devroit plûtolt témoigner la
force de l’on efprit , à. attendre la mort en
patience , fans fortir de la vie comme un

, fugitif; ou s’il a refolu abfolument
r de mourir, choilir une lin moins tra-

gique. Quefila’mort d’Herculeluy plaill:
tant, que ne va-t-il fe brûler,-à l’on-rexem-

par û pie , fur quelque montagne reculee , en
mua. la prefence de Theagene ,» qui. luy ler:
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vira de Philoétete i’ Mais de vouloir mou- «in; qui
’rir fur un bûcher aux jeux Olympiques ,Zizïd’,

à la vâë detoute la Grece, c’ell: une Vil-(nm.
nite’ infupportable; ququu’il ait .merité
le’îfeu pour les crimes. Il faudroit feule-I
ment que ce full dans le Taureau de Pha-
laris , par une all’reul’e 8c longue mort, de
non pas élire devoré en un infiant par les
flan) mes. Caron dit qu’il n’y a qu’à ouvrir

laîbouclie , pour eltre incontinent l’uffoa
qué. Mais ce l’peétacle luy plailt, 8c il .
fait gloire de mourir en un lieu où il
n’ell pas feulement permis d’enterrer les
morts; ce qui me fait fouvenir de celuy
qui brûla le Temple d’Ephefe , pour le
rendre illullre. En effet , cela part d’une

’ mefme vanité , ququu’il publie que c’efi;

pourapprendre aux hommes à méprifer
larmort. Mais premierement, il cil dan-g
gereux .de faire ces leçons aux médians ,
qui en pourroient abufer; car la crainte
de la mort cit la (cule chofequi les peut
retenir en leur devoir. Que s’il dit qu’il
ne le fait que pour les autres , comment
en pourra-nil faire la diftinétion i’ D’ail-
leurs , je l’çai bien que vous ne voudriez
pas qu’aucun de vos en’fans fuivilt cet
exemple : 8: fou-compagnon luy-inerme,
qui chante li haut l’es louanges . ne le veut
pas luivre; En quoy il me. lambic qu’il ell;
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fans excufe; car puifqu’il le prend pour
modèle , il le devroit imiter en fa princi-
pale partie , à: aller trouver Hercule dans
le Cielzavec luy. Ce ’n’eft pas dans I le:
chofes exterieures , que l’impofieur peut:
contrefaire ,’ qu’il faut imiterles grands.
hommes; mais dans le der-nier arête deleür a

vie , qui cit toûjours le Principal. Il me
femble aufli qu’il devrort drelrer un bu-
cher de bois vert , pour el’ere étouffé par
laflimée , &que cela coiiviendroit mieux
à la vanité , fans affaîter lerdel’cin d’Her-

cule 8c d’Efculape ,qui e11 aufii celuy des
afiàflins 8c des facrileges. D’ailleurs,Hei-
cule , s’il cit vray çe qu’on en dit :fe brû-

" L’amour éviter. lamai-mens qu’il enduroit;

Maisqui peut obligera cela nol’cre Pro- .
rée ;que fort enravagance f Il ne fer-t de
rien d’alleguer l’exemple’des Brachmanes:

Comme s’il n’y avoit pointa de fous aux
Indes, wifi-bien qu’ailleurs , 6c qu’on ne
fût pas tourmenté partout , de la mélan-
colie , 8c del’amour de la gloire; Davan-
tage , s’il les veut imiter , que ne fait-il v
commeeuk? Cuit: nofiejettempzs danslefm,

Car il: nefè jettent pas lvrai-femblablc , outre
dansqlefeu. Le Grec a- qu’il le détruis luy-I
joûtc , avec ’ejperame même ,I en difanr’, que
prur-eflrequ’on le: en ti- alafofl’ecfioit Profondè.

’nrarMais celan’cûpas 4 .1 - .

Î
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pour en eflre devorez en un infiant r
mais au rapport d’Oneficrite , quia vû
mourir Calanus , ils fe couchent douce-
ment fur Le hucher Jans changer de pofiu-
re ny decontenance, tant que le feu les ait
confumez entierement. Il y en a qui difent
qu’il ne mourra pas , âcqui content de cer-
taines fables , comme fi Jupiter ne devoit
pas Ioufi’rir que l’on profanafi un lieu qui
luy cit confacré. Mais qu’il foit en repos
de ce côté-là r; car je ferois ferment qu’il
n’y a pas un Dieu qui ne foit bien-aile de
luy voir faufÏrir la peine de’fon parricide,
DZailleurs , il ne luy fera pas aifé d’en
échaper; car outre que la fofi’ e .efi: profon-
de, il a des aboyeursà [es cofiez, qui l’em-
pefchent de fe dédire; 8c il feroit un beau
Coup , s’il en pouvoit entraîner deux ou I
trois après luy pour fe venFer. On dit auflî
(qu’il ne veut plus qu’on e nomme Pro.-
tée , mais le Phenix ; comme s’il devoit
renaiflzre de fes cendres , ou parce qu’il
drelTe [on bûcher. luy - mefme , com-1
me cet oifeau , qui [ç brûle , à ce qu’on
dit, en fa vieillefi’e. Il publie mefine des
Oracles 8c des anciennes Propheties , qui
difent qu’il fera le Dieu de la .Nuit ; 8c
l’on voit bien qu’il media: déja des Au-

tels ô; des Statues. Pour mog,je ne dou-
te, point que parmy tant dÇfODs , il ne s’en
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trouve quelqu’un qui jure qu’il aura cité

uery par (on moyen du mal de: dents , ou
à la fièvre; 8c que ce Dieu de la nuit luy
fera apparu durant les tenebres. Il me fem-
ble que je voi déja l’es difciples drelrer un
Oracle fur (on bûcher , où il prédira l’a-
venir , comme le Protée des Fables , 8c
efiablir des Prefires qui fe foüeteront , ou

’ le feront quelque brûlure à fou intention.
On ne manquera pas deconfacrer quelque
cérémonie noéturne à la mémoire, ou l’on

portera des tôrchesà fou bûcher. Thea-
gene publie déjaun Oracle de la Sibylle ,
qui dit , Quand le Meilleur de tous le: Cynià
que: fe brûlera près du Temple de Jupiter, è
montera au Ciel par une voye , qu’on ne manu
quepas de l’adorer comme le Dieu de la N ait,
(9’ le compagnon de Vulcain (7 d’Hercule. -
Mais j’en fçay un autre de Bacis , tout:
contraireMQuand le Cynique aplufieurs noms,
pique’de l’aiguillon de la gloire , fe précipitera

dans le: fiâmes , il faut que fer difciplesfuivent
[on exemple , filme veulent eflre lapider. comme

,1 V des [affins , quiprefo’bem la Vertu , du qui ne:
la vreulent par pratiquer: Que v0 us en femble,’
Mellieurs? Cet Oracle n’el’t-il pas auflî
bon que l’autre P pour le.moi.ns , il el’c aufii

veritable. Il ne telle plus à les difciples,
O

V En mal de: dam. T37 ajouté cela parrainai: a.
que

7.7"
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que de choifir un lieu comme’luy pour

s’en aller en fumée 8c s’évaporer ; car c’efl;

ainfi qu’ils parlent. Alors toute l’aflifian-
ce s’écria qu’ils l’avoient bien merité ; 8:

celuy qui avoit harangué , le retira en foûe
riant. Mais Theagene ayant oüi lahuée,
remonta en chaire; 8c commença à crier
contre luy. Pour moy , je le lailTay décla-
mer tout [on foûl , 8c fortis pour voiries
jeux ; car on difoit que les Juges avoient
rdéja pris leur place. Voila ce qui le paH’a

’ à Elide. Depuis citant arrivé à Olympie,

le derriere du Temple citoit plein de ens
qui loüoientouqui blâmoientfon de ein;
8c des injures.on en vint aux coups , juil-
qu’à ce qu’il fortit , fui-vi d’une foule de

peuple , ô: difcourur. de fa vie Palrëe , 8c
des dangers qu’il: avoit courus; rappor-
tant tout.Ce qu’il. avoit foufiert pour l’a-
mour de la Vertu. Mais je n’en pus en-
tendre qu’une partie à caufe de la foule, -
8c fortis de peut d’efire étouffé dans la

i praire z divl’ant un lon adieu à naître im-

pofieur , qui falloit on Oraifon funebre
avant la. mon. J’oiiis feulement qu’il di-
foit , Qu’il vouloit couronner une illuflre
vie , par une mort encore plus illultre); 8c
qu’ayant vécu comme Hercule , il vouloit
mourir comme luy. Qu’il apprendroit
du ,moins par-là, à. .mépril’er la vie, 8:

Tome 111.-
z



                                                                     

amuï

34.- -LA4 "MORT"
qu’il vouloit que tous les hommes lui fera
trillent de Philoé’cetes. Alors , le peuple
commença. à crier , qu’il fe confervafl: à
fou pais! mais les [ages l’enco-uragerent à.
pourfuivrefon’dell’em, ce qui’l’el’conna

8c le fit pâlir, de forte qu’il feretira tout
trernblant,fans plus rien dire : zcar il s’é-
toit imaginé que tout’le monde s’appele-
roità fa réfolution. Je te [aille à penfer
fijeriois de toute ma force: car je ne
pouvois avoir-pitié de luy acaule de l’a
vanité : mais fa paillon fut fatisfaite g lors
qu’il vit tout le monde le fuivrei, fans con-
fiderer qu’on en fait autant aux criminels
que l’on conduit au fupplice. Enfin les
jeux Olympiques eflant finis , qui furent
les plus beaux que je vis jamais; je ne pus
partir avec les autres; faute de voiture,
8c fus contraint’de demeulrer.*Cependant
nofire Philofophe , après avoir toûjours

n dilîeré, choifit la nuit pour l’execution
de fou deKein , afin que le fpeâacle fut

, plus beau. Undemes compagnons m’ayant
donc éveillé fur le minuit ,’ jallay avec
luy ou le bûcher citoit preparé , quiefboit
à plus de demi-lieue de la ville du collé
de l’Hippodrome , vers le Soleil levant.
Lexique nous fûmes arrivez , nous trou.
vâmes quelle bûcher efioit enfoncé dans
terre environ la hauteur d’une braire,

1
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8: compofé de fagots 8c de branches de
lapin , pour prendre feu plus aifément.
Comme la Lune fut levée , car il falloit
qu’elle fut de la Comedie , il forcit avec
fes habits ordinaires , tenant une torche
àla main, fuivi d’une troupe de Cyni-
ques , parmi lefquels elloit Theagene, qui
jouoit allez bien fon perfonnage, 6c por-
toit aulli une torche. Comme ils eurent
mis le feu au bûcher, l’un deça,l’autre Cle-

là , il s’allumer en un inflant: mais il faut
reveiller icy ton attention. Alors nollr’e
Hercule mettant bas la peau de lion , 8c
la’malfuë , c’ell-à-dire , l’on ballon 8c la

beface , avec fou méchant -manteau , de-
meura en chemife , 8c en chemife bien fa-
le. Aulïi-toll ayant jetté quelques ains
d’encens dans le feu , il le tourna à: cô-
te du Midy ; car cela citoit aulli de la far-
ce, ôc commença à invoquer l’es Dieux
paternels 8c maternels pour recevoir l’on
ame. Aprèscela il l’elanç-a dansle feu,
où il fut en un milan: enveloppé de la fiâ-

.me , 8c dérobé à la veuë. Il me femble
que je te vol rire encore de cette Catallro- s .
phe, &aVec raifon. Pour moy,je ne trou-
vay pas étrange qu’il invoquait les Dieux
de la mere ; mais lorl’qu’il parla de Ceux

de fon pere , me relTouvenant du crime
qu’il avoit commis, je ne pus m’mvpefcher

, à
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de rire, 8c le pris pour unejufle punition
de fou parricide. Cependant , les Cyni-

erques environnant le bûcher, témoignoient
leur douleur par un trille 8c morne filen-
ce , ayant toûjours les yeux fichez delT us,
fans verfer des larmes; Tant qu’indigné
de voir tant d’extravagance , je m’écriay ,

Sortons d’icy , fous que nous fommes !
quel plaifir y a-t-il à. voir rollir un vieil-
lard , ô: à ellre l’ufl’oqué de la puanteur?

’Attendons - nous que quelque Peintre
vienne faire un tableau de nous , comme
les amis de Socrate dans la prifon P A ces ;
paroles les Cyniques commencerent à y
murmurer z 8: quelques-uns levoient, le ’ i
ballon ,«lorl’queje menaçai de jetter dans 1
le feu le premier qui branleroit; ce qui
les arrella. Je me retiray donc , rêvant en p
chemin à la vanité des hommes ,. dontles l
plus fages ont de la peine à le défendre ;

- 6c à plus forte raifort celui-cy , qui n’ef-
toit pas digne d’un meilleur traiternent.

l, A montetourj’en rencontrai plufieurs qui
accouroient au fpeétacle ,I fur le bruit qui

avoit couru» le jour d’auparavant qu’il ne
commenceroit qu’après le lever du Soleil,
lors que ce Heros auroit falué cet allre à.

. la façon des Brachmanes. J’en ramenay
donc pl ulieurs, à qui je contay par le
chemin comme la cholelsfeltoit paillée;
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fans rien ajoûter ni diminuer , non plus
que je fais maintenant , linon lors que je’
voyois que c’elioient des fots qui bâil-
loient après des miracles. A ceux-là je di-
fois que le Philofophe n’avoit pas plûtoll;
elle dans le feu , qu’il s’elloit fait un trem-

blement de terre , avec des mugilfemens-
effroyables; «St qu’un vautour s’el’toit en-

volé du milieu de la flâme, criant en voix
humaine , Que c’elloit l’ame de Protée qui

lailToit la terre , pour gagner le Ciel. Ils
demeuroient comme immobiles à ces dif-
coursrs 8c levant les yeux 85 les mains en
haut, me demandoient li. le Vautour avoit
tiré vers l’Orient, ou vers l’Occident; 6s

je leur répondois ce qui me venoit à la
bouche. Comme je fus arrivé au lieu des
aliemblées , je trouvay un venerable vieil-
lard qui contoit ce qui s’efioit palle ,.&
ajoûtoit que le défunt luy eltoit apparu
en habit blanc, couronné de branches d’o-
livier , 8c qu’il l’avoit lailÏé tout joyeux ,

qui fe romenoit fous le portiquedes fept
Ecos.. Il ajoûtoit la piece du Vautour,que
je venois d’inventer moy-mefme , 8c ju-
.rpit qu’il avoit vû cet oifeau. Tu peux
juger par-là de la mite..Combien d’ellains
d’abeilles fe trouveront fur fou fepulchre i’

Combien de Cigales Ë Combien de Cor.-
neilles , comme envceluy d’Heliode 3- 65



                                                                     

’z 3 8 L A M O R T
autres fantailies femblables! Il me femble
que je voi déja une infinité de flatuës drelÎ-

fées à fan honneur , tant en Elide quepar
toute la Grece. Car on dit que cet im-
polleur a envoyé des infiruétions à toutes
’les grandes Villes , par forme de relia-
ment; 8c qu’il les a fait porterpar fes prin-
cipaux amis , comme s’il depefchoit des
Couriers de l’autre monde. Voila la fin
d’un homme quin’a jamais eu de paillon
que pour la gloire,fans aucun amour de la
verité; 8c qui s’efi: à la lin brûlé, pour ac-

querir de la reputation , lorfqu’il ne feroit
plus capable d’en jouir. Je finiray par un
conte quite fera rire. Je t’ay déja dit à mon

retour de Syrie, comme je navigeai avec
luy depuis la Troade; 8c qu’entre fes au-
tres débauches il corrompitun beau gar-
çon pour luy fervir d’Alcibiade , feus pre-
texte de le fairede fa Setter Qu’une tem-
pête pliant furvenuë enfuite , il le mit à.
pleurer avec les femmes , luy qui fai-
foit femblant de méprifer tant la mort.
Mais huit ou neufjours avant fa fin a il -
eut un grand AvomilTement, pour avoir
peut élire trop man é , qui fut fuivy d’u-

ne fièvre violente. e Medecin qui le
traita, m’a dit qu’il le trouva par terre ,
quine pouvoit foufi’rirl’ardeur de la fié-
Vœ r 5C qui demandoit del’eau fraîche;

0
’7’
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mais il neluy en voulut point donner;
6c dit que s’il l’ouhaitoit la mort , il la fal-
loit prendre maintenant qu’elle le prefen-

, toit d’elle-méline ; &.qu’elle luyiépargne-

roi: la peine d’un bûcher. A cela il ré-
pondit qu’elle ne luy feroit pas allez glo-
rieufe. Il me l’ouvient que quelquesjours
auparavant , je le vis frotter d’un medica-
ment fi acre , qu’il le falloit pleurer ; qui
cil: à peu près comme fi un criminel fe

x faifoit penfer d’un mal de doigt, avant
que d’aller au fupplice. Que penfes-ru
qu’eult fait Democrite , en voyant cela?
Crois-tu qu’il coll: eu une allez grande
fource de ris , pour ne le point épuifer ë
Ry tour ton l’oul comme lui, car la cho-

ie le merite bien; 8c fur tout , lors que tu
verras des fotsfairele paranymphe de cette

mort. ’ ’

en!
sur».
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’Les FUGITIFS.
DIALOGUE.

LAPO’LLON, JUPITER,-
8c :plufieurs autres parlent.-

ÏC’efluneSatyrecontrnroir coquin: qui avoient
embrajfe’ la Philofopbie , pour r’exemprer du ’

travail (a! de la peine , à, qui abufoiem de
ce nom en leur: débauches.

’APOLLO’N. Sir-tr; vray , mon pere ,
qu’un Philofophe s’el-t

brûlé-publiquement aux jeux Oly-mpib
ques , ququu’on. dife que c’elloit un
mailtre homme , qui avoit fait allez d’au-
tres tours , pour faire encore celui-là P

JUPITER. Il cil: vray, mon fils; 8c je
voudrois q’ùe cela ne fuit pas arrivé.

APOLLO’N. Pourquoy? Bit-ce qu’il
citoit indigne dernou’rir de la façon ?

e. JUPI T En. Ce n’efl pas cela: mais c’efî

qu’il s’exhaloit une li mauvaife odeur du
ûcher , que je fus contraint de m’en aller

chercher les parfums de l’Arabie; le fou-
Venir [en] m’en fait encore mal au cœur.-

Aramon.

"m"!
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APOLLo N. ’Mais , qu’avoir - il fait ,

pour vouloir mourir d’une li cruelle mort?
Et quel avantage y a-t-il à le faire brûler

tout vif ? rJUPITE a. Tu aurois la maline de-
mande à faire à Empedocle , qui le jetta
dans la fŒJrnaife du mont Etna.

Aror. LON. C’efl: l’effet d’une grande

mélancolie. i Mais encore , que dit celuy-
cy our les raifons Ë

UPIT’ER. Veux-tu que je te dil’e ce
qu’il allegua pour fa juliification dans
l’Ali’emblée de toute la Grece? Il dit ,
s’il m’en fouvient bien....’.’ Mais qui cil:

cette Dame qui s’avance-à grands pas tou-
te éplorée? C’ell la Philolophie , qui vient

implorer mon aliiliance , pour quelque in-
jure qu’on lui a faire. Qu’as-tu à pleurer,

ma fille! 8c pourquoy quittes-mie monde?
Le peuple te perfecute-t-il encore comme
autrefois , lorfqu’il fit mourir Socrate!

La PHILOSOPHIE. Non; à peine
qu’il ne m’adore , ququu’il n’entende rien

à mes mylteres. Mais ceux qui m’ont of-
fenfée , je ne le puis dire fans rougir , ce
(ont ceux qui empruntent mon nom ,À 86
qui le dirent mes difciples.

JUPITER. Qui l les Philofophes!
LA PHILOSOPHIE. Non pas les veri-

tables ; mais quelques-uns quin’en ont que

Îpm 111.

tel
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l’apparence , 8c dont la vie ell; toute con;
traire àla doétrine.

JUPITER. Cela elt honteux. Mais
encore , que t’ont-ils fait!

La, PHILOSOPHIE. Regardez, mon
pere , li j’ay raifon de me plaindre. Com-
me vous villes le monde rempli d’erreur
de d’injul’tice , vous en cultes pitié , 8:
vous m’envoyâtes . pour faire chanoer aux
hommes leur vie brutale en une meilleure.
Car s’il vous en fouvient, vous me dites :
Tu vois , ma fille , en quel el’tat font les
hommes , par leur ignorance 8c leur ma-
lice : Va les trouver; car tu es feule ca-V
pable de les détromper , 8; de les guerir.
A JUPITER. Il me fouvient bien que je

ce dis quelque ’chol’e de l’emblable ; mais

conte-moy un peu comment ils te reçu»
rent d’abord , 8; ce qu’ils t’ont fait depuis,

I . La PHILOSOPHIE. Jen’allaypas du
commencement vers les Grecs , mais je
commençay par la cure la plus difficile ,
qui talloit celle des Barbares. Car our les
autres , je crûs en venirà bout aifement .
8c qu’ils recevroient mes remontrances .
avec allegreli’e, J’allay donc vers les In- t’ ’ I

diens , qui ell un rand peuple, queje fis
defcendre de les ,lephans, pour’m’écou-
ter; a; toute la nation des Brachmanes’,
voilure des fleuriras à; des Oxyçlraquss,
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reçût ma doârine , 8c vit encore felon

v mes loix , admirée 8c refpeétée de tout le
monde.

JUPITER. Tu vaux dire les Gymno-
fophil’ces , de qui l’on dit entr’autres cho-

fes , qu’ils Te brûlent fur un hucher , fans
témoigner la moindre apprebetgfi’on , 8c tu as

pû voir depuis peu la mefme chofe aux

jeux Olympiques, , ’ I
LA PHILOSOPHIE. Je. n’y allay pas, r

" pour éviter la rencontre de certaines gens
qui aboyent tout le monde. Mais pour re- .
prendre mon difcours, j’allay en Éthiopie.

au fortir des Indes , 8c de-là chez les
Égyptiens , où j’enfeignay le culte des
Dieux à leurs Prefires 8c àlleiurs Prophé-
tes. Enfuite je pâlirai en Babylone , pour
infiruire les Caldéens 8c les Mages: Puis
en Scythie , d’où revenant parla Thrace,
je converfai avec Eumolpe 8c Orphée,

- 6c les env0yai devant moy en Grece s avec
ordre au premier d’inflruire les Grecs dans
mes myfieres , 8: à l’autre de leur appren-
dre la. Mufique. Je ne tardai point à les ’
fuivre : mais à mon arrivée , on ne me re-
çût ny bien ny mal. Toutefois avec le
temps , je gagnay les fept Sages s l’un en

. r Sans témoigner la moiiz- ger de pofiure à de con-
nin apprebehfinnJ’ay dit tendîm-

glus hlm a [au dm- hX u
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un lieu , 8c l’autre en un autre ; mais fur
ces entrefaites s’éleverent les Sophifies,
qui font d’une nature mixte comme les
Centaures. Car ils veulent fçavoir la ve-
rité, fans quitter les vices , 8c particuliere-
ment la préfomption 8c l’arrogance,co-mr
me qui voudroit contempler le Soleil ,
ayant mal aux yeux. C’ellz.d’.eux qu’ell:

venue cette Philofophie contentieufe,quî
met tout en controverfe , 8c qui ne fçau-
roit rien refoudre 3 Ces réponfes doubla
8c trompeufes ; Ces queflions frivoles ;
Ces interrogations confufes 8c embrouil-
lées. Cependant, lorfqu’ilsfont repris 8::
convaincus par mes difciples , ils le met-
tent en colere , 6c les tirent en Juflice ,
jufqu’à les faire condamner à mort , com,-

me ils firent Socrate. Je me voulois reti-
rer dellors , ne pouvant plus foufl’rir cette
injure; mais Antifiliene 8c Diogene , 8c
enfuite Crates 8c Menipe , m’arrefierent;
Plût à Dieu que je ne les cuire pas crus!
je n’aurois pas tant fouEert quej’ay fait
depuis. » i

JUPITER. Mais tu t’emportes contre
eux , fans dire le fujet qui t’amene icy.

LA PHI Losornna. Le voicy. Il ya
une certaine forte de gens fordides 8c mer-
cenaires , qui n’ont pû s’adonner dès leu; I
jeunelïe à la Philofoplaie , àcaufe de leu:

i
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pauvreté ; 8c qui ont elle contraints,pour

agrier leur vie , de fe mettre au [ervice
fies Grands , ou d’apprendre quelque mé-
tier; fi bien qu’ils ne connoilToient pas

. feulement mon nom. Mais lorfqu’ils font
devenus en âge, 8c qu’ils ont veu l’avan-
tage qu’ont mes difciples , 8c le refpeâ:
qu’onoleur porte; qu’on le gouverne par
leur loix ,18: qu’on les écoute comme des
Oracles: ils ont crû cette profeflion très-
avantageufe , 8c approchante de la tyranï
nie: Et parce que leur métier ne leur four-p
nifl’oit pas dequoy vivre.qu’avec beaucoup

de travail 8c de peine , ou qu’ils citoient
las de la fervitude , ils ont eu recours à
.moy , comme à un dernier azile. Mais
comme il leur eut elle tro long , 8c
prefques impoflible d’apprend’ie tous mes

myfleres , 8c encore plus de les pratiquer;
il: [a [ont contentez. de prendre l’habit à! 14
mine de Plzilofopbe: , 8c ont appellé l’ef-
fronterie au feeours de leur ignorance. Ils
ont crû que le peuple , quine juge qüe
par l’exterieur, ne reconnoifiroit pas leurs
défauts , 8c comme l’afne d’Efope , qu’ils

aireroient facilement fous la peau du
lion ; mais ils ont elle reconnus à leur cry.

Il: fi [but contentezde en deux mots ce que
prendre l’habit à la mine l’Auteur explique plus
de Philofiapbe. Cela dit au long enfuira. s

X iij
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Cependant , ils ne le contentent pas de
peu , comme les autres , mais ils vivent
dans la débauche , 8c ne travaillent qu’à
amalTer , tirant tribut de leurs difciples ,
ce qu’ils ap ellent tondre leurs ouailles ;
outre que-p ufieurs leur donnent , (bit par-
refpect , ou pour les empel’cher de crier.
Carils aboyant tout le monde , 8c lorf-
qu’on les attaque ,’ ils fe défendent par
des injures , qui cil: une belle marque de
vertu dont le plus beau cara&ere cil: l’hu-
milité. Mais ils ont tort de croire , qu’en
faifant ces choies on les confonde aveqles
vrais Philofophess car la difi’erence reneft

. trop vifible. Lorfqu’on reprend leurs pa-
roles , ils veulent qu’on jette les yeux fur
leur vie ; 8c lorl’que l’on condamne leur
vie, ils ont recours à leur doétrine. Ce-
pendante-tout le monde en cit remply, 8: I
particulierement de ceux qui le dil’ent dif-
ciples de Crates, d’Antiflhene, 8c de Dio-
gene , qu’on nomme Cyniques , à caufe
de leur impudence ; Car ils n’ont ny la vi-
gilance ny la fidelité du chien; mais la lu-
xure, la gourmandife , 8c la flaterie s avec
cette proprieté d’emporter d’une maifon
tout ce qu’ils peuvent. J e ne fçay pas ce qui
en arrivera ; car les Artsfont aujourd’huy
abandonnez, à caufe de la peine 8c du peu
de profit qu’il y a , tandis que des panaf-

*
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feuxôt des charlatans vivent à leur aife
dans l’or oeil 8c dans l’opulence ; deman-
dant harâiment , prenant de mefme ; 8c
difantfies injures quand on les reful’e ,’

fans remercier feulement quand on leur
donne. Cependant ils croyent vivre com-
me des Dieux , 8c faire refleurir le fiecle
d’or. .Non contens de ces chofes , ils dé-
bauchent jufqu’aux femmes de leurs bol:-
tes ; 8c quelques-uns en ont emmené une
depuis peu , comme pour luy apprendreâ.
philofopher. Ils difent qu’ils fuivent en
cela , la.do&rine de Platon , qui approu-
Ve la communauté des femmes , ne [ça-
chant pas comme ce grand perfonnage
l’entendoit. Il feroit trop long de rappor-
ter toutes leurs débauches , 8c comme ils
le crevent dans les fef’tins , tandis qu’ils
crient contre la gourmandife 8c l’ivrogne-
rie. Eu un mot , il n’y a rien de fi con-
traire , que leur vie 6c leur do&rine. Ils
condamnent’la flaterie, 8c en pourroient
faire leçon aux courtil’ans; ne prcl’chenc
que la verité , 8c debitent par tout le men-
fonge ; condamnent en public la volupté,

j a; crient tous contre Epicure , 8c en
particulier ils n’adorent qu’elle. Pour
la colere , ils y font plus fujets que les
enfans ; 8c vous les verrez s’emporterk
pour des choies de neant , pour peu que

X iiij
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l’on leur refifle. Car incontinent leur vi-’
[age cit tout en feu , leurs yeuxlrenverl’ez,
leur bouche pleine d’écume , ou plûtofl:
de venin , contre ceux qui les reprennent.
Cependant , ils font un l’ale trafic’ de la
Philofophie , 8c il n’y a point de métier
qui rapporte tant à. l’on maifire; 8c lorr-
qu’ils ont bien amalIé , ils quittent le baf-
ton 8c la beface , 8c commencent à faire
leur maifon, 8c à drefl’er leur équipage.
Le peuple qui voit cela,s’en prend à moy
8c me méprife; [de forte que je ne puis
plus gagner performe ; 8c comme la toile
de Penelope , tout ce que je fais dejour ,
cit défait par eux la nuit ; 8c par tout l’i-

orance 8c l’injufiice triomphent du fça-

voir 8c de la vertu. "
JUPITER. Dieux! combien la Philo-

fophie a fouEert de ces malheureux fri -
ons l mais il faut avifer aux moyens du
es punir; En tout cas , un coup de fou-
dre ne leur peut manquer. v

LA PHILOSOPHIE. Ils ne font pas
dignes d’une fi illul’tre mon ; 6c je vous
confeille , mon pere , pour l’honneur des
Mufes , dont j’époul’e les interdis , d’y

envoyer . Mercure , qui difcernera bien-
tofl; les veritables Philof0phes , de ceux 7
qui ne le font passât qui chafliera des
uns , 66 recompenfera les autres.

e .
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pour accompagner la Philofophie , 8c la
défaire de tous ces moulines,

H E RCU LE. J ’aimerois mieux nétoyer
une feconde fois l’eflable d’Augie , que
d’avoir à faire à ces marauts , qui m’ironc

dire quelque foctife ; mais je fuis enfant
d’ôbeïlTance. k

La PHILOSOPHIE. Et moy aufli ,
ququue jen’y aille qu’à regret.

M E nov R a. Defcendons tout à cette
heure , afin d’en défaire une partie dès au- °
jourd’huy. Où penfesæu que nous’lesde-

vions trouver, ma fœur? Ne crois-tu pas
que ce fait en Grece! . p

La PH! LOSOPHIE. Nullement , le
pays eft trop pauvre; il les faut chercher
où il y a quelque mine d’or ou d’argent.

M E RCU ne. Allons donc en Thrace.
HERCULE. Tu as raifon ; je vous y

conduiray ; car je connais le pays pour l’a-
voir bien frequenté en majeunelï’e. Il nous
faut palier entre ces deux hautes monta-
gnes , dont l’une efi le mont Hemus , 8;
l’autre celuy de Rodope , peur defcen-
dre delà dans la plaine ,4qui efl: très-fer- ’
tile , 8c qui sacre en petites gallium , qui
fervent comme de fortereflè à la ville de
Philippes , dont le fleuve Hebrus baigne

92751201: en petites «miaule Grec dl: trois
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les murailles. Nous voila déja au defTous
des nuis ; mettons pied aterre. v -

MERCURE. Mais comment ferons-
nous pour découvrir où font ceux que

nous cherchons? -
HERCULE. C’efl à toy, qui fais le

métier de Sergent , de les trompetter.
MERCURB.Maisjenefçai as leurnom.
H E ncu La. Quela Philo ophie te l’en-

fei ne ; car elle les doit bien connoil’tre.
A PHILOSOPHIE. Je nelesconnois

pas trop bien; car je n’ayjpas grand com-
merce avec eux: mais comme ils aiment:
la gloire , les richelTes , 8c les refens , je
.croi qu’on ne fçauroit faillir de les nom-
mer Pqfidaniem , ou de quelqu’autre nom

femblable. lMERCURE. Qui font ceux qui s’ap-
prochent de nous I il femble qu’ils ayent .
quelque chofe à nous dire.

S E ne E N s. Ne fçavez-vous point où
i nous trouverons trois impofieurs , avec

une Dame rafée à la Laconique , ’ d’une

façon malle 8c vigoureufe? . ,
LA PHILOSOPHIE. Ils cherchent la

mefme chofe que nous faifons. a
Snncens.’ Ce [ont trois fugitifs

Pafidmiens. je n’ay ulcnlfcnt point fait
pas gardé les termes d’effet dans une langue
Grecs parce qu’ils où ils [ont inconnus.
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Qui ont emmené une femme , 8c nous les
ilion: crier devant vous. Si quelqu’un a
trouvé un efclave de;Sinople, dont le nom
lignifie polTeder , qui a. la barbe longue,6c
les cheveux courts , avec un vifage palle

. 6c défait, la minetrifle , la parole rude , ’
le baflon , la beface , 8c le manteau de
Philofophe; du relie colere , ignorant ,
injurieux; Qu’il l’enfeigne , 8c on luy

donnera fou vin. . qLa Marmara DE L’ESCLAVE. Je
le cannois P C’efi; mon valet l’Efcarbot ,
qui acoupé fes cheveux 8c laiITé croiflzre
fa barbe , depuis qu’il m’a quitté. q

S E ne E N8. Et quel métier faifoit-il Î
La MAISTRE. Celuy de foulon ,

comme moy. iS E R G E N s. Il contrefait maintenant
le Philofophe , tant il ef’c changé.

L E M A r 8T a E. Vrayement c’efi bien
à luy à faire! Cependant on l’admire , 8:
performe ne nous regarde. Mais je le "une
noiflrai bien.

i A PHILOSOPHIE. Quielt celui-cy
qui s’avance avec une lyre à la main i’ il a

bonne mine.

Nour le: alleu: crier de- I re. » - , -
man: nous. Le Greedi: , 7! le reconnaifirai bien. -
[i vous muleK,’ nous les C’elt allez de remar-
crî-erons enfermâtes mais que: celui-là a. in: gel!
cela, n’el’t pas neccEai- celui-là dont il 5,3519.
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HERCULE. C’efl: Orphée; Dieu se

garde , le Patron des Muficiens i Il me
femble que je fuis encore dans le vaifi’eau
des Argonautes , 8c que tu nous y délalTes
parla douceur de tes chaulons. Ne connois-

v tu plus Hercule , ton ancien camarade P
A ORPHÉE. fais-bien , 8c Mercure

mefme avec la Philofophie: mais que me
donnerez-vous, fi je vous enfeigne ce que

vous cherchez! . tM E RCURE. Les nourriH’ons des Mu-
fes ne traVaillent que pour la gloire , 8c ne
font rien pour la recompenfe.

ORPHÉE. Tu as raifon : Ceux dont
parle demeurent prochain] ; mais je ne veux
pas qu’ils- me voyent, car ils ne celferoient .
de m’aboyer , s’ils fçavoient que je vous

enfle découvert leur gifle. 7
MERCURE. Montre - le nous feule«

» ment.

ORPHËE. Levoila.MER-CURE. Arrelèez : J’entens la
Voix d’une femme , qui chante quelque
chofe d’Hom’ere.

UNE FEMME. Je ne bais pas Moins
que l’enfer , relu; qui aime l’or 3 6° qui fait.

femblant de le haïr. q .
aux dont je parle de- ral , arec qu’ils font

meurent proche d’iry. je enfem le , 8c qu’on les
les mets tous en genc- cherche tous.
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MERCURE Il faut donc haïr celuy

que nous cherchons , qui de plus a débau-
shé la femme de fou boite.

LE. MARY. C’ell moy qui fuis cet
Îhol’ce ,» à qui ce trail’cre témoignoit tant

d’amitié, ’ ’
La FEMME. Tvrogne, qui a: l’œil de

,chien è le (leur de cerf, qui n’es bon n] pour le
toufeil E, n] pour l’execurion; à qui ne fais
que criailler comme un malencontreux corbeau l

LE MAISTRE DE L’EscLAvE. Ces
paroles luy viennent parfaitement.

r LA F EMME. Gerber: à triple tefle ,
,monflre plus grand que la Chimere , qui a: la
,devanr d’un chien , le derrierê d’un lion, le,

milieud’uue cherre-l

LE MARY. Dieux Il que ma femme
a foufïert de ces miferables Cyniques l

’ On dit mefme "qu”elle en efi grolle.
,MERCU RE. Confole-toy , elle te fera

quelque Gérion , ou quelque petit Cerbé«
ne; mais les voila qui forgent.
i LE MAISIRE. Je te tiens, méchant;

Yoyons un: peu ce qui efl; dans ta beface P
Quelque bribe , fans doute ,- ou quelques Ennui.

lupins l - v ’ 1""!MERCURE. Non , par les Dieux;
mais uneceinture d’or.

i HERCULE. Ne t’en étonne point ; il
plioitCyniquem-Greæficilefl: le] au». Or. en
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fipe. Mais je t’envoyeray bientofl vers
Cléanthe , méchant; car tu feras pendu l v
icy par la barbe. - ’

Un" AUTRE. Et voici mon valet, La
Bouteille! O la plaifante chofe , qu’il
foit devenu Philofophe l V -

MERCURE: Et ce troifiéme-cy , n’a-
t’il oint de mail’trei’

E MAISTRE. Oiii; mais je l’aban-
donne.
’MERCURE. Pourquoy? .

LE MAISTRE. Parce qu’il pût: 8c
lorfqu’il efioit dans ma boutique , les
compagnons l’appelloient le parfumeur.

MERCU RE: Et comment cit-il devec
nu Philofophe P Tien , mon amy , re-
prends ta femme.

LE MARY. Je n’en veux point .
qu’elle ne m’aille faire quelque monfire.

LES Fuerrxrs. Chili. à toy, Mer.
cure , de prononcer la Sentence.

’ MERCURE. J’ordonne qu’elle retour-
nera avec fou mary , de peur qu’elle n’en-

gendre quelque nouvelle Seéte. Pour ces
deux fugitifs , ils feront remis entre les
mains de leurs maifires , pour faire leur
premiertmétier , l’un de blanchifleur , 8e
l’autre de ravaudeur : mais auparavant je
veux qu’on lave bien celui-cy après luy

3Mcbiflèur 5 on leveur de drap.
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avoir mis du dépilatoire , et qu’on le pen-
de for le mont Hémus , pour I’e’venter ,
jufqu’à ce qu’il ait perdu fa mauvail’e

odeur. .L’a VALET. Ah quel fupplice!
LE MAISTRE. Qu’efl-œquetuveux

7 dire? fuis-moy s mais quittes auparavant
ta Peau de lion , pour montrerque tu n’es
qu un albe.

111-414 **HOHMO*MOMOWÈ’kkkfl’k’kâfl’k’k’kî’k’k’kfl’k’km

W*m*** wwwLES SATURNALES;
DIALOGUE

SATURNE ETSONIMINISTRE.

:1! défit l’origine de un: fefl: , à ce qui -

o 5’; pale.

La MINISTRE. o UISQUE nousfom-
mes maintenant fous

ton regne , ô pere des Dieux; 8c que naos
æ faifons des vœux 8c des facrifices : Dis.-
moy , je te prie , que me donneras-tu
pour les offrandçs Êue je t’ay faites z

SA-TUR NE. Pan cs-tu que je fois Devin,
pour fgavoir ce qu’il te faut? Tu n’as qu’à
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fonger ce que tu defires , je ne te refufëraî
rien de ce qui fera en mon pouvoir. ’

’LE MINISTRE. Il y a long-temps
que j’y fonge î mais je n’ay rien à deman-

der que ce que demandent tous les aufres ,.
les richelïes , les honneurs , les dignitez ,
pour tirer quelque fruit de l’honneur que
fa)! d’efire ton minil’tre.

SATURNE. Cela n’efi pas en mon
pouvoir , mon amy ; il te faut admirer à
Jupiter, lors que ce fera fou tour de re-
gner , qui fera dans peu de jours. Car pen-
dant tout mon regne , quine. dure qu’une
Temaine , il ne m’eft pas permis de faire
aucune affaire , ny publique, ny particu- .
Iiere , mais feulement de boire , chanter ,
jouer, faire des Rois imaginaires; met:-
tre lesvalets à table avec leurs maiftres ,
8c les barbouiller de-fuye ou les faire fau-
ter dans l’eau la relie la premiere, lors qu’il:
ne font pas bien leur devoir. Le relie el’c de.
la Jurifdiâion de Jupiter , qui m’ofleroic
mon petit Empire , fij’avois entrepris fur
le fien.

LE MINISTRE.Maisjefuislas delui.
demander , 8c crains fa foudreôc fou Egi-
de ; outre «que s’il accorde quelquefois ce

p Lorfèn’ib ne finit pas bas , le relie fera expli-
bien leur devoir. .137 qué enfaîte. ’ z
Hanfporré ceci de plus

, qu’on
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qu’on luy demande , c’efi: fi tard que ce.
la ne fertüprefque plus de rien ; 6c [cuvent
ilpre’fereles fors 8c [les mefchans aux gens
de bien 85 d’elprit. Mais encore ton pou-

. voir ne s’étend-il qu’à ces bagatelles!

SATURNE. Non , quoi! tu te renfro-
nes? Penfes-tu que ce fait .fi peu de cho-
e , de gagner quarrai on joué? Ne vois-tu

pas que plufieurs s’entretiennent du jeu ,
tandis que les autres s’y ruinent 3 D’ail-
leurs , ne contes-tu pour rien de fçavoir
boire 8c chanter le mieux de la compa-
gnie , remporter l’honneur du feflin , ei’crei
éleu Roy par le fort , commanderen mair-
tre , 8c n’eflre point obligé d’obéir à des

commandemens ridicules : comme de s’in-
jurier foi-mefme; danfer ou chanter tout mu! ,
avec des poflures 8c des contenances lafci-
ves ; faire trois tours avec une Muficienne
fur [es épaules , 8c autres femblalaies extra-
vagances Ë Que fi cela te femble peu de
chofe , parce que je ne fais trembler per-li
forme comme Jupiter , adrefl’entoyà luy.

Le MINISTRE. Mais lemeilleur de
tous les Titans , je n’ay que faire de tout

Q1541"! Ion. joui. I je pece de Toton.
marquera] enfuit: qui Danfir , ou chanter
clefi aux c7. , qui n’ef- (au: nud. Il y a des cho-
toient pas faits à nof- (es rejettécs kyrie plus
ne façon: mais en cf. haut.

’Tcmeulll. . Y y
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cela; carie ne bai: ni ne 10142:2 Dis-moy feu.-
rernent 5le en vray ce qu’on dit que tu de-
vores tes enfans , 8c que tu en euifes fait
antan: de J upiter,fi ta femme ne l’eufl: en-
levé ,8: n’eufl mis une pierre en fa place,
que tu avalas comme une pilule. Mais lors
qu’il fut devenu grand, il te dépolfeda ,
8c te précipita dans les enfers , avec tous
ceux qui avoient tenu. ton party.

SATURN E. Si nous n’ei’cions en un
temps où l’on peut dire impunément tout
ce qu’on penfe; je vous apprendrois bien ,
maifire fot, à me porter plus de refpe&,&
à ne me point venir dire des injures , fous
pretexte de me faire des queflions ridi-

cules. * ILE MINISTRE. Ce n’ef’t pas moy
qui le dis , grand Dieu l c’efl la voix pu-
blique, a rès Héfiode, de Homere.

SATU N E. Et pen l’es-tu qu’un berger,
’ 5c un aveugle [oient bien informez de ce
qui fe palTe dans le Ciel Ê Confideres toy-’
mefme,fitu as jamais veû de pere airez
méchant, pour dévorer fes enfans! Tu fçais
combien le Crime de Thyefle fait d’hor--
reur fur les Théatres , encore fut-ce une
fupercherie. Mais quandj’aurois cité airez
furieux pour cela, pourrois-je manger une

Je ne fini: ni ne joué". me neceiÏairc au rai-
Cela m’a fcmblé com- fonncment.
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pierre fans m’étrangler , ou me calier les
dents i’ Jupiter aufii ne m’a point dépolie-
dé , mais je luy ay cede’ le trône volohtai«

rement ; 8c je ne fuis pas dans les enfers ,
comme tu vois ,li tu n’es plus aveugle
qu’Homere.

LE Mrmsrnu. Mais qui t’a mû de
te défaire de ton Empire P

SATURNE. ’C’eft que j’efiois vieil 8c
gouteux , d’où vient qu’on dit qu’il m’a

mis les fers aux pieds s de forte que j’ef-
tois incapable de pourvoir à tout , 8: de
punir les méchans , dont le nombre aug-
mente tous les jours. Car il faut avoir in.
ceKammmt la foudre en main , 8c je ne
vois point de charge plus penible , ny’qui
requiere plus de vigilance, lors qu’on s’en i
veut bien acquitter. D’ailleurs , il me fem-
ble que c’ei’t le fait d’un bon pere , de

partager fun bien à fes enfans durant fa
vie , pour éviter les querelles après fa
mort; outre que par ce moyen il fe dé-
charge d’un faix inutile. Je voulois vi-
vre en repos , fans avoir la tefle rompue:

rde mille importunes demandes , qui fe
contredifent l’une l’autre , pour ne rien dia
re de la peine qu’il y a à toujours tonner ,
pleuvoir , venter 8c grener. V Maintenant
je vis à mon aife , 8c me foûle de Nectar
8c d’Ambroifie ; m’entretenantxavec Jar-

1.1
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pet 8c les autres vieillards de mon âge;

dont Jupiter ei’c accablé. Car il n’a de
relâche que pendant ma Fefle , que je re-, i
prens l’Empire pourquelques jours , afin ’ i
de n’efire pas méprifé 3 8c pour faire fou-

venir les homr es de la, douceur de mon
rogne , ou le b e venoit fans femer , 8c oit
il couloit des fleuves de laiét , a: des four-
ces de miel &xde vin. Tout ei’toit alors
en commun ,.il n’y avoit ny pauvre ny
riche ; on ne trompoit ny ne trahifi’oic
performe: enfin c’efioit le fiecle d’or-C’en;

pourquoy pendant les Saturnales , qui en ’
font l’image , il n’y a ny maifire ni valet,
8c l’on ne fait que rire 8c daufer. r

LE Mmrs’rnn. Je croyois que ce
qu’on en faifoit , c’efloit pour réjouir les-

valets, 8c adoucir leur fervitude , par le
fouvenir de la tienne. . Ù

SATURN E. Ne cefi’eras-tu peint de
me dire des injures?

LE MINISTRE Ce n’efl pas mon
delTein. Mais dis-moy , jouoit-on aux
dez de ton temps , comme l’on fait, à. ta

faite P -l SATURNE. Cüi,maisnonpasdesmilv
lions comme à prefent ; on jouoit des noix ’
&Iautre chofe fe-mblable , ou à qui boi-
sort le premier, pour palierle temps ôcfe f
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éjouir , fans fe mettre en colere , comme

1 ’on fait aujourd’huy , lors qu’on a perdu

a on argent , ni * en perdre le boire 8c le
r manger.

’LB MINISTRE On faifoit bien: car
à. quoy eufl-il fervy de gagner , quand tout
citoit en commun ? Mais tandis que tu
parlois , je penfois en moy-mefme que fi ’
quelqu’un de ce fiecle d’or revenoit main«

tenant , il auroit beaucoup à fouŒir 8c
courroit fortune d’eltre mis en pieces com-
me Alter» ou Pentbe’e. Car combien tout
cil-il changé à cette heure, qu’on ne cher-
che qu’à gagner , 8c mefme à tromper aux
jours de Pelles, 8: c’efi alors qu’on jouë
le plus beau jeu. Tandis que les uns fe lev
vent de table , après avoir dépouillé leurs
amis ; les autres renient , mau réent , 8C
rompent les dez , comme s’ils elëoiem eau-
fe de leur perte. Mais je m’étonne , que
toy qui es un Dieu de plaifir de de débau-
che , ayes pris pour ta felte le temps le
plus défagreable de toute l’année , où les

arbres 8c les champs font dépouillez , de
ou l’on ne voit que glace 8c que neige. Il
me femble que cela n’efioit pas fort pro-
pre à un vieux gouteux comme toy.

SATURNB. Il n’y en a point de plus
Amar: ou Penthe’e. C’cfi bien un: de cela , fans

ajointer encore Orphée.
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propre , pour faire bonne chere ; outre
que cela adoucit la rigueur de la faifon.
Mais tu fais trop de citions en un temps
où il ne faut parler Æe de boire , &tu me
dérobes une partie de mes glaifirs , pour
vouloir trop philofopher. ien-t’en rire
8c joüer avec moy , de faire des Rois com-
me les petits enfans ; car je veux faire voir . V

I que ce qu’on dit el’c veritable , que pen-
dant cette fefle les vieillards retournent

en enfance. rLe MINISTRE. Tu asraifon: Que
celuy qui condamne tes innocens plaifirs,
n’en gonfle jamais; 6c comme Tantale ,
qu’il fait toujours alteré fans pouvoir boi-
re. Je fuis fatisfait de ce que’tu m’as dit ,
8c en vay faire un Dialo ue , queje com-i
muniqueray à tes fuppo s, 8c à ceux qui
en [ont dignes.

1m)
a?

1
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LEGISLATEUR DE SAT’URNE.

’Aux Riche: de fan Empire.

’AY écrit dans une autre lettre les loiÏx

qui concernent les pauvres,& qu’ils ob-
ierveront ponctuellement, s’ils ne veu-
lent el’tre chafiiez : Mais pour vous autres,
Melfieurs , qui n’avezdpas accoullumé d’o-

beïr , li vousne gar ez celles-cy , n’at-
tendez pas moins que le courroux de nollre
Dieu , qui me les a diétées luy-mefme.
Car il m’ait apparu dejour , 8c non en
dormant , 8c n’elloit point erafl’eux , ny
chargé de chaînes, comme le feignent les
Peintres trompez par les Poètes ; mais
plein de vigueur de de Majeflé, 8c voila
en Prince avec un faux tranchante à la
main. En un mot , tel qu’on ne le pou-
voit méprifer impunément. Comme Il me .
vit rêveur 8c melancolique l, il en devina

* Le Legs lueur de Saturne. C’en comme l’inter-
pretation du mot de cbnmfolon.

j- 26;,
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aulli - roll la caufe , parce que les Dieux
n’ignorent rien, 8c fe douta bien que c’ef-
toit la pauvreté : car je n’avois qu’un mé-

chant habit pour mon Hiver, fans aucune
provifion pOur fa folle: au lieu qu’on a
coufiume de faire de grands préparatifs
pour ces jours-là. Il s’approchaidonc de
mOy par derriere , comme je me prome-
nois tout penfif: Et metirant par l’oreille,
Qu’as-tu , me dituil, d’élire ainfi trille i’

Qui ne le feroit , luy dis-je , de me voir
gueux 8c méprifé , tandis queles méchans
triomphent dans les honneurs 8c dans l’o-

ulence? Et ce mal-heur s’en va commun
s a tous les gens de Lettres , fi tu n’y ap-
porte quelque reglement, 8c ne remets les
choies dans l’égalité. Il cil difficile, dit-il,

’ de changerl’ordre des Parques: mais pour
ce qui concerne. ma F elle , je veux que la
pauvreté en foitibannie , 8c que les riches
communiquent leurs biens aux pauvres :
fans manger , comme on dit , leur pain
dans leur poche. Comme je m’excufois
d’ellre fort mauvais Legiflateur , il dit
qu’il me diéteroit lesLoix de mot à mot:
8c lorfqu’il l’eut faiteilajoûta : Dy-leur
que s’ils ne lespobfervent , je leur appren-
dray queje ne porte pas une faux en vain:
ô: qu’après avoir- chal’tré mon pere , il me

frétoit mal d’épargner des coquins 8c des

r rebelles.

"à? 1

à;

.i
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rebelles. Le premier donc qui y contre-
viendra , n’a qu’à faire provifion de flutes

8c de cymbales , pour devenir Preflre de
. Cybelle , alluré que le relie ne luy man- Enfin
quêta point. Voila ce qu’il me dit, àquoy m5?”

vous ferez bien de prendre garde z 8c voi-
cy les Loix toutes divines qu’il m’a diétées.

A eaukeaweaaaweaeame
*LOIX DES SATURNALES.

0 N ne fera aucune affaire ni publi-
que ni particuliere , pendant tout:

mon regne : 8c de tous les meliiers il n’y
aura que celuy de Cuifinier 8c de Patiflier,
8c antres fem blables , qu’on puifi’ e exercer.

Tous les exercices du corps 8c de l’efprit
en feront bannis , fi ce ne font ceux de re-

’ creation : 8c l’on n’ypourrarien lire ne re-

citer , qui ne l’oit conformé au temps 8c

au lieu. .; L.Tous feront égaux , riches, pauvres .,. 55.3 2-3;

maillres , efclaves. * "1”Il n’y aura nyidebats, ny querelles ,’ in: j.

reproches ,Ini injures , ni menaces : il ne Â
fera pas feulement permis de fe mettre en le I (Ï

ï culera. a ’ i
* Loir: des Summum. jay mis pluficurs chofe:

îcy , en un autre ordre que l’Auteur , parce

qu’elles y venoient mieux. y
’ Tome 1,11. Z

.1 J R
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On ne tiendra aucun compte du revenu,

’ni de la dépenfe; de l’on ne fera point
’ d’inventaire des meubles , ni de la vaif-
felle d’argent , qui feront employez à ma
telle.

Les riches feront un eftat auparavant de
e tous ceux qu’ils veulent traiter, ou à qui ils

doivent envoyer des prefens , 8c mettront
à part pour cela la dixième partie de leur
revenu , fans qu’on la puifi’e divertir à.

I autre chofe, fous quelque prétexte que ce
fait. Ils fépareront au (li ce qu’ils ont de
trop , fuit en meubles ou en habits, 8c ce
qui ne leur fert de rien ; ou n’en: pas à leur
ufage, pour en faire préfent à, leurs amis
incommodés.

V La veille, après avoir purifié leur mai-
I’on de toute foiiillure , 8c en avoir banni
l’orgueil , l’ambition , de l’avarice , pour .
façrlfier à la douceur, à la courtoifie , 8:;
à la liberalité , ils reliront’la lifie qu’ils au-

y ront faire : 8c ayant mis à. part’pour cha-
. cun ce qui luy cit propre , ils env0yeront
fur le fuir leurs prefens par quelques pen-
fonnes fidelles , qui auront ordre de ne rien
prendre ,’ (i ce n’ell’un coup à boire : 8e
pour plus grande feureté du prel’çnt ,’ on

r en fera mention’dans un billet, *
On envoira toûjours le double aux per-

fourres de Lettres . comme à ceux qui le
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"meritent le mieux , 8c qui enonr plus de
befoin : fans qu’ils lbient obligez pour ce-
la de renvoyer des loüanges 8c des flate-
ries: mais tant celuy qui donne , que ce-

i luy qui reçoit 1 ne parlera que fort moder-
tement du prefent , ou n’en parlera point

du tout. ,Les richesne pourront faire de prefens
aux riches , ni les traiter pendant toute la.
Pelle.

Ils payeront les dettes des pauvres, jur-
qu’au louage de leur maifon , s’ils ne

- [ont pas capables eux-mefmes de le payer;
-& auront grand foin de voir ce qui leur
manque , pour les en affilier au befoin :
que s’ils nefont pas à la ville durant ce
temps , ils leur envoyeront au retour , -
ou l’année fuivante , ce qu’ils leur auront

defiiné. 4 ’
. Perfonne nefe repentira de fon prcl’ent ,
.,après l’avoir fait , 8c encore moins avant

quelefaire , 8c donnera fans referve ni lezi-
ne me qu’il aura envie de donner.

On ne pourra envoyeraucune chofequî
foi: bonne à. boire ou àmanger: mais on fe-
ra Obligé de le garder chez foy , pour en
traiter (es amis. On ne pourra aufii don-
net en prefent des bagatelles , pour faire
fraude à la Loy : mais quelque chofe de
fonde 8c de confiderable. Toutefois, quoy A

Z ij
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’ quece puifi’ë eflre, les pauvres feront obli.

ez de s’en contenter, «St de le recevoir
fans murmure. Ils pourront donner en
revanche quelque plat de leur métier : 8c
fic’efl: un homme de lettres , un ouvra- ’
ge de fa façon , ou quelquelivre ancien qui
traite de chef es agréables 8c conformes au
temps 8c au fujet, Et les riches feront obli-
gez de le recevoir de bonne grace , 8c de
témoigner d’en faire ellat , à peine d’encre
chafiiez. Que s’il arrive à un pauvre d’en-

i voyer à un riche de l’argent , ou quel-
qu’autre chofe de prix , j’ordonne qu’il
fera confifqué 8c mis dans mon trefor, 6:
que pour punition , le riche luy donnera
une dauiaine de coups de fouet.

0m douzaine. Il y’.a.au Grec , dag; un: au- l
quantes mais c’cl’r allez de cela. k

- azuraaaezesaaæmwe

ron ou Franer
N entrera au bain un peudevant le

lffing repas : à? auparavant on pourra
[en . a joüer aux dez , comme j’ay dit , par for-
«Ê’PW’me de divertilTement : mais quiconque

joüera de l’argent: , forcions que pour

...
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punition , il [oit condamné à jeuner e
relie du jour.

Onl’e mettra à table comme on fe trou-
vera , fans aucune dillinétion de merite ny
de rang , 8c l’on fervira les conviez égao

s lemenr, 8c de mefme viande , car il n’y
aura ny haut ny bas bout.

Tout le monde boira de mel’me vin ,’
fansqu’on en puifl’e donner de meilleur au

maiftre , ou à quelqu’autre , Tous aucun
pretexte; ô: les valets auront l’oreille at-
tentive pour donner à boire litoit qu’on
leur en demandera , 8c ne dell’erviront
trop roll nytroptard , ny l’un plûtol’t que ’

l’autre. r s IOn boira â*tout le monde, 8: il yaura
de toutes lbrtes de verres , grands 8c pe- l
tirs , où chacun boira , quandil lui plai-
ra , tant 8c fi peu qu’il lui plaira , fans
pouvoir efire forcé, fous pretexte de boi-
re à la fauté de quelqu’un ,4 non pas mel-

me du maillre de la maifon.
’ Sion fait entrer un joüeur de lyre , ou
quelque baladin , pour rejoüir la compa-
gnie, on aura foin de prendre toûjours les
meilleurs , arce que ces choies-là ne va-
lent rien , r elles ne [ont en leur perfec-
tion.

Lors que le maiftre de la mailÏon traite-.
v ra l’es gens felon la coufiume ,zl’es amis

p Il]
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ferviront à table avec luy. Et il fera per-
mis de railler , pouvû que la raillerie l’oie
d’elicate , r8: que celui qu’on raille , en
puill’e rire le premier.

Après le repas on pourra jouer ou dan-
fer,& faire tout ce qu’on voudra, fans que
perfonnele puill’e trouver mauvais ; 8c le
retirer aulii , ou demeurer , fi l’on veut.

Ces loix feront gravées fur une Colon-
ne d’airain , qui fera plantée au milieu de
la mail’on de chaque riche; 8c tandis qu’el-

le lubrifiera , il n’entrera dans le logis ny
pelle , ny guerre , ny famine, ny aucun au-
tre fleau du genre humain :’Que fi l’on-
vient à l’ôrer , il arrivera tout le contraire.

weemaflmæwaanemava
EPISTRES SATURNALES,

Jar le mefme fujet.

x

ÇRoNOSOLON A SATURNE: a

E t’ay déja écrit" le danger que je cou-
rors d’eftre privé des réjoürll’ances de

ta F elfe , 8c la honte que c’efloit de voir
les uns mourir de faim , tandis que les
autres l’e crevent ; mais n’ayant pornt re-

A l a A I tr J .en de reponfe , J ay’ creu qu il allait de
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mon devoir de faire une recharge. Carilefl:
de ton honneur d’ofier cette inégalité ’, 8c

de remettre les choies en commun , pour
le moins en ce temps-là , à caufe que tout;
ei’t fi perverty maintenant, que c’en: com-
me on dit , l’alliance dela fourmy 8c du
chameau , ou li tu veux, c’efi chauffer
’un efcarpin d’un pié , 8c, un cuthume de

l’autre. Car on voit les uns hauts mon-
tez , tandis que les autres rampent contre
terre , qui joueroient aufii bien leur per-
fonna e , s’ils avoient d’aufli beaux lia-
bits. ëependantfles Poëtes m’apprennent
qu’il n’en citoit pas ainfi du commence-
ment , 8c que la terre fournillbit de tout
en abondance, fans élire cultivée; les fleu-
ves découloient de laiét 8c de miel, 8::
quelques- uns mefme donnoient du vin.
En un mot , c’eiloitleliecle d’or ; au lieu
que celui-cy n’el’t pas feulement de fer.

Car la plul’part gagnent leur vie à la
fileur de leur corps , avec beaucoup de
travail 8c de peine ; nordir que quelques-1ms
je gorgent de bien: film rienfain , 8c fans
daigner feulement regarder les autres. Il
faut donc reformer cela , 8: ordonner. aux

Tandisquequelqurrêuns font aifczifouvent re-
- figargrnt de bien: , finir touchées dans les au-

rien filin. ].’abrege icy rres Dialogues,&-mef.
plulieurs choies ., qui Line dans ceux-gy.

Z iiij
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riches de faire part aux pauvres de leurs ri-
chelles, fur eine de remettre tout en com--
mun , 8c e faire un nouveau partage.
Ne vaudroit-il pas mieux qu’ils leur don-
nallent quelques habits , dont leurs gar-
Idérobes font pleines , que de les lailler
manger par les vers dans leurs coffres? 8c
qu’ils admillent à leurs tables ceux qui
meurent de faim , veû qu’il y a toûjours à’

manger dix fois plus qu’il ne faut, que de
fe foûler tout feuls , 8c manger les bons
morceaux , fans en faire part aux autres P
n’eft-ce pas une honte de les voir s’entre-
tenir trois heures à table , quand ils font:
foûls , tandis que leurs valets font derric-
re eux qui meurent de faim , 8c qui n’ont

quelquefois ny bû ny mangé de tout le
jour? vIl y a un autre défaut très-confide-
rable : C’efl que quand ils traitent quel-
qu’un , ce qu’ils font rarement , vous n’a-
vez pas plûtoll commencé à manger,qu’ils
vous font dellervir; 8c s’il y a quelque
bonimorceau , Monfieur’qui cil au haut
beur, le mange tout feul , 8c ne vous en!
voye que la carcall’e. Ajoûtez à cela qu’il

faut demander dix fois à boire avant que
d’en avoir ,’parce que les valets ne font
pas femblant de vous entendre ; 8c qu’ils
ne vous donnentjamais du mel’me vin qu’à.

leursmjailires. Si tu reformes ces choies Z
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tu feras qu’on celebrera verltablement les
Saturnales. Sinon , je prie Dieu que tout
aille fans-dell’usadell’ous , afin quelesiri-
chas ne puillent joiiir de leurs richell’es;
Que leurs cuifiniers brûlentleurs viandes ,
8: gaiient leurs huiles , 8c que les chiens
8c les chats les déniaifent; Que les che-
vreuils 8c les l’angliers le fauvent tout raf-
tis de leur bruche ; Qucle gibier s’envo-
le tout plumé ; Que les fourmis empor-
tent leur or ; Que les rats rongent leurs
beaux meubles , 8c la tigne leurs habits ;
Que leurs petits Ganimedes , qui font il
beaux 8c li polis , deviennenten un infiant
vilains , pelez , 8c barbus. Voila les im-
précations que je fais contr’eux , 8c plu-
fieurs autres , s’ils ne veulent changer de
vre.

’easseeseeeaeeæseeeaereeeeé

RESPONSE DE SATURNE.
Qu0y rêvois-tu , mon ami, de m’al-
ler écrire ces extravagances? Ne

fçais-tu pas que quand il feroit jufie
de remettre tout en commun , ce feroit à.
Jupiter à le faire , 8c non pas à moy ?
Es-tu le l’eul qui ignore que mon regne
efipall’é , 8c que je ne me fuis refervé que
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lesjeux , les ris 8c la bonne chere P "2:04
ne n’efface que l’efpate d’une fimaine. Mais fi

pendant ce temps:là il fe palle quelque
chofe qui des-honore ma Pelle , 8c qui
fait contraire à mes Ordonnances , je
fçaurai bien y remedier. J ’e’crirai donc
aux riches , commeje veux qu’ils fe gou-
vernent pour ce regard ; car tes remon-
trances me l’emblent jolies , s’ils n’ont
quelque chofe à dire au contraire , qui ne-
me fuit pas connu. Du relie , ils ne font
pas li heureux que vous les faites , vous
autres pauvres ; &vous vous trompez de
croire que la félicité comme dans les Vri-’

cheires. Car la peine qu’elles confient,
vaut bien le contentement qu’elles don-
nent 18: la peurde lesperdre , égale prelZ
que le plailir de les polleder. Si vous,
[gaviez les craintes 8c les foins qu’ont les
riches , vous trouveriez leur condition mi-.
l’érable. Il faut toûjours qu’ils (oient fur

leurs gardes , pour empefcher qu’ou ne,
les trompe , ou qu’on ne les dérobe s
Qu’ils fail’entles pauvres pour s’exempter

de l’envie , de peur qu’on ne leur impute
quelque crime pour avoir leur bien. Si la.
gloire 8c la grandeur citoient li cunlide-
rables que vous penl’ez, je ne m’en ferois

Encore n’efive que l’effet: d’unrfmaine. Le relie

CR déjaexplique. g . A
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pas défait s mais comme elles n’ont qu’un

faux éclat , 8: une apparence trompeule ,
j’ay ellé bien ail’e de m’en décharger fur

un autre. Ce quetu dis efiquelque’chol’e;
que les riches mangent tout feuls les bons
morceaux g mais tu ne dis pas qu’ils font
toujours malades ou langtiilTans , 8c que
1ere entir des plaifirs dure plus que le
plai ir mel’me. Je ne parle point des maux
qui fuivent leur intemperance , fur tout ,
s’ils ont ajoullé les palle-temps du un , à
ceux de la table, comme il arrive ordinai-
rement. Lors qu’ils font devenus vieux ,
ils ne le peuvent plus tenir fur leursjam-”
bes , 8c il’les faut porter à quatre dans
une chail’e, commes’ils citoient morts. lis

font tout couverts d’or par le dehors , 8c
tout pourris au dedans. Mais , pour vous
autres , vous oiledez la famé, qui cil un
bieninellima lerD’ailleurs , on le hile
des plailirs , a: l’abondance engendre le.
dégouil : Au lieu que dans vos petits re-
pas, vous ne manquezjamais d’apetit, qui
vaut mieux que tous le: ragoufl: du monde"; ils

4213i vaut mieux que! de ce temps-ci: fi-bien’
tous les ragouflr du man- que icela paroilt fans
de. il faut toûjours il: grace , a: cela eilcaul’e
fouvenir de ce que j’ay aulli que "ajoute d’au-
dit d’abord, que j’évite tres cho es de ma fa-
de defcendre dans le con .cpmme par for-
particulîer, parcequ’il me de fupplèment.
ne le raporte pas à celui .
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envient plus les voflres que vous ne faites
les leurs. Je lailTe à part les’calamitez, aur-

quelles ils font plus fujets que vous". Car
plus un homme tient à la fortune, plus il
cit capable de recevoir de déplaifir ; 8c

’ lbrfqu’il luy en arrivé quelque malheur ,
il ne l’e réjouit pas tant de ce qui luy relie, ’
qu’il s’ainge de ce qu’il a perdu. Ajoûtez

à celales débauches de leurs fils, qui les
tourmentent , avec l’incontinence de leurs
femmes 8c de leurs filles. S’ils aiment ,
n’efl-ce pas un malheur , qu’ils ile-Aban-
roient fçavoir s’ils l’ont aimez ? 8c fion
les recherche pour l’alfeétion qu’on leur

porte , ou pourleurargent? Il y a uneinfic
nité de choies .fernblables ; mais vous ne
regardez que l’extérieur ; 8c vous admi-
rez leur pompe 8c leurs delices, fans aller
plus loin. Que li vous les meprifiez 8c
les lailliez joüir tout feuls de leurs richel-
l’es , vous verriez qu’ils vous viendroient
rechercher eux-mefmes ; car ils ne l’çau-n
roient que faire de leurs biens , fans Vous z
8c c’ell: peu de chofe que la fortune , qui
n’a point d’admirateurs r car toute l’a i’e- A

"licité confii’ce en l’opinion d’autruy. Voila r

ce que j’avois à vous dire , après avoir
éprouvé l’une 8c l’autre condition. C’efl:

pourquoy je vous confeille de laill’er ces
foins , 8c de ne fouger qu’à. vous rejoüir.

x
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p Confiderez qu’après tout il faut mourir ,

8c qu’il cil bien plus facile de quitter cinq
fols , que dix mille écus de rente. Je ne
laill’eray pas de leur toucher quelque cho-
fe de vos plaintes : 8c je crois qu’ils y au.
ront quelque égard pour l’amour de moy.

SATURNE AUX RICHES. i

Es pauvres m’ont écrit depuis peu ,
que vous ne leur donniez plus rien ,

8c parlent de remettre tout eh commun,&:
de faire de nouveaux partages. Et verita-
blement , il n’y a rien de plus injullç que
de voir les uns le foûler , tandis que’les
autres meurent defaim, Maisje les ay ren-
voyez pour ce fujet à Jupiter z Toutefois,
pour ce qui concerne ma Pelle , j’ay pro-
mis de vous en écrire : parce que gela cil:
de majuril’diélion , 8c qu’il feinble qu’ils

n’ont pas tort. Car le moyen de le ré-
jouir , comme il faut , aux Saturnales, en
mourant de faim 8c de froid t Ils m’ont
donc prié de vous dire , que vous leur ac-

cordiez une partie de ce que vous avez de .
trop , ce qui ne vous fera pas difficile ;
car vos maifons 8c vos tables font remplies
de meubles 6c de metsfuperfius. Ils agît!

in:
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tent ,- que fi vous les priez quelquefois â.
difner , c’ellli rarement , 8c avec tant de
mépris , que cela leur fait plus de mal que
de bien. Quelle honte de voir qu’on ne

. leur donne pas à boire de mefme vin , 8c
qu’ils ne mangent pas de mefme viande P
Veritablement , je trouve qu’ils font de
grands coquins de le fouffrir , 8c qu’ils
vous’devroient lailTer manger vollre dif-

wner tout feuls. Quelques-uns dilent mef.
me’qu’ils ne boivent pas tout leur foûl ,

’ôc que vos gens font la fourde orei le ,
lors qu’ils leur demandent à boire , 8c de-

’ meurent plantez derriere vous comme des
flatiies , fans vouloir fe remuer qu’à vollre

1 commandement. Ils le plaignent encore
d’autres défordres contraires à la liberté
des feflins , qui a elle’ li chere à nos An-
cellres , qu’ils ont étably quelqu’un pour
y prefider , afin qu’il ne fifi point d’in-
jullice. Donnez donc ordre que je n’en-

’ tende plus à l’avenir ces murmures , de
peut que je n’y apporte quelque fevere

’ réglement, qui ne vous plairoit pas trop.-
Ne feriez-vous pas plus ailes de vous voir

l chéris 8c adorez de tout le monde , que
d ouïr crier perpétuellement contre vous ,

v 8c vous maudire mille fois le jour? S’il
prenoit envie aux pauvres de le retirer ,
6c de vous bailler-là , ils vous mettroient
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bien en peine; carvous ne demeureriez pas

v tout feuls dans les Villes ; 8; vollre fell-
cité feroit bien ellropiée , li vous elliez
contraints de vous fervir vous-mefmes , 8c
que vous n’euliiez performe pour contri-
buer à vollre divertilfement. Donnez-y
’ donc ordre de bonne heure , à: faites

qu’on le puilTe loiier de vollre courtoifie ’
8c de vollreliberalite’. Pour peu de cho-

’ le que vous leur donnerez, ils le tiendront
obli ez toute leur vie ; cela vous garanti-
ra tige l’envie a: de la haine qui s’atta-
chent à vous , 8c ne vous fçauroient quit-
ter. Car qui voudroit haïr celuy qui n’ell;

as chiche de fes biens , 8c qui en fait par:
a tout le monde? On feroit des voeux Con- i
tinuels pour vollre profperité , 8c vos
maux deviendroient des calamitez publi.

’ ques. Je ne fçay quel plailir vous prenez
- àvivretout feuls comme desloups- aroux,

8c que vous ne faites plus d’ellat e ceux
qui font tout ce qu’ils peuvent pour vous
faire rire. Il me femble que cela mérite
bien quelque chofe. Je laill’e à partla hai-
ne que vous encourez, 8c le danger mel-
me ; car il ne fait pas leur d’ellre hay de
tout le monde. Prenez. dom: là-a’eflur une

I barine refolution , convenableà vollre l’enre-

tqé de à ma Pelle. v .
trama. (de. Je ne, "me ras les marasme!

qurlopt dêja exprimées. " I l
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a sarcasme-iras: ara-kamaasrascscr:

RÉPONSE DES RICHES.
C E n’ell: pas a Saturne feul que les

pauvres adrell’ent leurs plaintes. Ju-
’ piter n’a la telle rompuë d’autre* chofe ,

8c ils ne font ne peller contre luy 8c le
dellin : maisi s’en mocque : caril l’çait
qu’ils font calife eux-mefmes de leurs mal-
heurs. Cela n’empefchera pas que nous
ne nous défendions des chofes dont ils
nous acculent , pour ce qui concerne les
Saturnales. Nous tombons d’accord qu’il
"n’y a rien de plushonelle,que de faire part
de l’es biens à ceux qui en ont befoin : mais
premierement’ils difent qu’il ne leur faut
pas grand’chol’e,& on ne les f auroit jamais
contenter. Car depuis qu’on eur a donné
une fois , ils ne font autre-chofe que de- j
mander,& entallentrequelle fur requelles
li bien qu’il le faut refondre ou à neleur’

donner rien du tout , ou à ellre réduit
comme eux à la mendicité. D’ailleurs ,
lorl’qu’on les atraitez , ils ne peuvent
s’empelcher de carelTer la maitrell’e ou la
fervante du logis , ô: ont aulii-toll oublié

V au ne Infini-oit jamais rameuter. je touche plus
ù bas les injures et les reproches. l

.. . l g:
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les faveurs qu’on leur a faites. Que li vous
avez de la peine à le crorre , vous n’avez
Qu’à vous fouvenir d’Ixion , qui après .
avoir ellé admis à la table de Jupiter , luy
voulut planter des cornes. Voila une par-
ties des raifons pourquoy nous les avons
chalfez , 6c pourquoy nous ne’leur don-
nons plus rien. Que s’ils veulent ellre à
l’avenir plus modelles , nous promettons
de leur continuer nos faveurs comme au- ’
paravant, 8c deleur dOnner dequoy raf-
l’afier leur faim , 8c couvrir leur nudité.
Mais c’ei’t àla charge , que de flateurs ils
deviendront nos amis: 8c qu’au lieu d’un.
jures 8c de reproches , ils’nous combled
ront de benediélions 8c de loüanges.

W’
3888.?

Ï"!!! Il]. ’ A:
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i LAPITHES ,
. 0 U L EBANQUET DESYÀPHILOSOPHES.

"’ DIALOGUE,
P’HILON,ET chrNUs.

C ’efl la defcriptian d’une Nope: , où der Pea-

dans conviez. , font à" difint cent extrava-
gante: , jufqu’à en venir aux main": , à ’ à
s’ejiropier l’un l’autre.

PHILON. N dit qu’il y eut hier
grande difpute chez Arif-

ténet , 8c qu’on y agita .diverfes quellions
,de Philofophie , où on vint des paroles
aux coups: 8c li l’on en veut croire Cari-
nus, il y eut bien du fang répandu. .

chmus. D’où l’a-til pû fçavoir ,
qu’il n’y citoit pas ï.

PHILON.DlJ Medecin Dionique.
chmus. ll ell vray qu’il y eut grand

fcandale. Mais Dioniquen’a pas tout veû :
car il n’arriva que fur le milieu de la dif1
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pute , un peu avant qu’on en vint aux

mains. ùPHILON. Aulli dit-il qu’il le falloit
gpprendre de toy , qui avois allillé à tout ,
8c qui te fouvienderois de tous les dif-,
cours qu’on avoit tenusJ e te conjure donc
de me regaler de ce recit , comme du fellin ’
le plus agréableque tu me nilles faire:1
d’autant plus que je ferai àl’a ri des coups,
8c queje n’aurai pas la telle troublée des
fumées du vin 8c des viandes. 1
, LYCINUS. Je ne fçay s’il ne feroit
point plus à prqpos de couvrir ces choies
du voile du filence , que de publier les dé-
fauts de ces grands hommes , ou les re-
chercher trop curieufement.. Il vaudroit
mieux , à mon avis , rapporter leur: admi-
rables entretiens : outre que le proverbe ne
veut pas qu’on le fouvienne de ce qui s’ell:
pallé dans une déhanche. Car il,n’y en
avoit pas un qui n’eut la cervelle échauf-
fée des mylleres de Bacchus. Dionique
eull mieux fait de ne point reveler la
honte de fa mere , qui ell la Philofophie.
- . PH-ILON. Ce n’ell pasà-moy qu’il faut

faire ces difcours : Je cannois trop ton
humeur , 8c fçai que tu as plus envie de
me le dire , que je n’enay de l’entendre :

" Leur: admirable: entretiens. j’entens par la , les
choies dont il: s’entretienncnr ordinairement,

A a. .lj
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X 8c que s’il n’y avoit performe pour l’écouâ .

e ter, tu le conterois plûtofi aux forefls 8c:
aux rochers , comme difentles Poètes. Il
me prend envie de me retirer, afin que tu;
me rappelles,- 8c queje te jouë à mon tout,
en feignant de n’en vouloir rien fgavoir. a

LYCINUS. Je te le dirai donc : mais
c’eft à la. charge que tu ne le diras à per- x
forme.

PHILON. Si je te connois bien , tu. l’i-
ras bien airez trompeter toy-mefme.Mais
dis-moy premierement ; fi ce n’eftoit pas
la nopce du fils d’Arifiénet? .

LYCINUS. Non: mais defafille , qui
Te marioit au fils d’un Banquier.

PHI-LON.-Je le connois : c’eft un gar-
çon bien fait , (fui aime la Philofophie:
mais il-efl encore bien jeune pour. [e ma-

rier. -lLÎYClNUS. On n’en a point trouvé de

plus propre ,. tarin pour le bien que pour
la performe: car c’efi un fils unique. A

PH1,I.0N. Tu dis-là le point. Il vaut
î Bien autant pour le mariage efire fils d’un

Banquier, que d’un Philofophezmais qui
efioient’les conviez ?

- LYOINUS. Sans parler de ceux donttu
n’as que faire ; Il y avoit le vieux Stoï-

, tien Zenothémis, aves Diphiie de la mef-
la un]? me Seéte, fumomme’ le Labyrinthe, qui

i
n
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efi le Precepteur de Zenon fils d’Arifié- d: fa
net. Puis le Peripateticien Cleodéme ,
qu’on nomme l’Ejpe’e à le Poignard , à cau- lm

le de (on adrefïe à attaquer 8c à defendre.
Ajoûtez à cela Hermon l’Epicurien , que
les Stoïques regardoient de travers , coma
me fiç’eufl: efié un facrilege ou un parrici-
de : Tous amisd’Arifie’net, aufquelson a-
voitjoint leGrammairien Illiée,& leRhe-
teur Dionyfodore, avec Ion le Platoni-
cien , quiefloit le Precepteur du marié.
Tu fçais commeil cit beau , 8c de bonne.
mine: 8c qu’on le nomme la Regle , para
ce que c’en: un efprit fort reglé: aufli tous
luy faifoient honneur. Comme on fut af-
femblé , 8c qu’il-fallut (e mettre arable ,
les femmes qui citoient en allez grand
nombre», 8c l’Epoufe au milieux, couverte
d’un voile, prirent le collé demain droites
8C ceux quej?ay dit , le mirent vis à vis »,
peur ne point parler de: autres. Le Banquier

L’Epie à le Poignard. des Anciens. , on ne (c
LeGrec ne (lit pas IePoi- mettoit qucfurtroîscô.
gnard , mais cela y fait tez , 8c on en lamoit un
gracc; car la perfeâion pour fervir. L’Auteut
cl’t à bien attaquer , 8c dir,qu’ilsefloient vis-à-
à bien défendre. vis de la porte,mais cela.

Peur ne point parler des a; fait rien au raja: , a;
autres. Ces autres a la ont ne point embaraf-
efioient fur un autre cô-I cr (on lefleurfil ne faut
té de latabchlfaur rc- ex imer que lespartî...
marquer qu’aux tables en aritcz insulaires,

difrour:
cmbraiül.
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fuite ZenOthémis 8c Hermon , après avoir
conteflé quelque temps àqui palTeroit le
premier, àcaufe que celuy-Gy efioit Brefire
de Caflôrfiôc de Pollux, 8c des meilleures
Maifonsde la Ville; Mais le Stoïcien dit:
tout refolumen’t qu’il s’en iroit ,sfi l’on fai-

foit alTeoir un Epicurien devant luy; 8c
comme l’autre luy eut allegué fa qualité ,
il dit qu’ilne falloit peint de cas d’un
Preflre Epicurien : de forte qu’Hermon
fut contraint de luy ceder. Après eux s’af-
fit le Peripateticien Cleodéme, puis le
Platonicien , 8c enfuitelc Marié .: Moy
après ,le Precepteur de Zenon après moy,
puis l’on difciple, le Rheteur 6c le Gram-

mairien. - ÀFanon. C’efloit-là veritablement le
banquet des Mules; car il n’y avoit que
des perfonnes choifies , 8c les Chefs de
chaque Secte. Je loué Arifie’net,d’en avois

ufé de la’forte. , ’
L’ycmvs. C’elt qu’il ne relTemble pas

aux autres riches , 8c qu’il aimeles Let-
tres , I 8c y a palle une grande partie delà
vie. Mais pour Continuer , on mangea
allez pa’ifiblement d’abord : car ily avoit
quantité de viandes , 8c fort bien ana
pref’te’es. I Toutefois mon delTein n’en

pas de te faire un inventurede toutes
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les ’fauces 8c de tous les raùouf’ts qu’on

y fervit. C’efi allez de ire qu’après
. avoir efié quelque temps à table , Clea-

déme le baillant à l’oreille du Plato-g
nicien : Voy un peu , dit-il , comme ce
bon homme,montrant Zenothe’mis, man.
ge avec tant d’avidité , qu’il lailTe tomber

une partie de fa. viande fur fes habits : Et
comme il en donne une autreà fon valet
qui cil deniere luy, fans s’appercevoir que
toutle monde le regarde. Avertis-en Lyci-
nus,afin qu’il ait fa part du plaifir. Mais il
n’en eftoit point de befoin : car je l’avois
déja remarqué. Sur ces entrefaites , Alci-
damas le Cynique entre , avec ces paroles
d’Homerequ’on a couRume de dire en ces
rencontres : âne Afenztaür venoit fans affre
priai Mais plu leurs le trouVerent mauvais:
8c l’on murmura tout bas d’autres mots
d’Homere , Tu c: fou, Menelaüs , Et C es
chofe: ne, plaifaiçnt pas à Agamemnon , 8c au-

tres femblables reparties : car performe
n’ofoit luy contredire ouvertement , à
caufe de fon infolence: 8c que c’ell le plus
injurieux de tous les Cyniques. Mais le

. Maiflre-dela mail’onlluy dit qu’il efloit le
bien venu , 6c qu’il prifl’. un fiege près de
Dionyfodore 8c d’Ifliée. Vous m’efiime.
riez bien lâche , dit-il , de m’alTeoir à ta-

ble , ou de me coucher comme je vous
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vois , à demy renverfez fur ce liât , avec v
des carreaux de pourpre , comme s’il
citoit quel’tion de dormir , 8c non pas de
manger. Je me veux tenir debout , 8c
parfin deçà (9’ delà, à la façon des Scythes I:

aufli le fit-il , fans le faire beaucoup prier ,
s’arrefiant comme eux aux endroits où il
y avoit plus à manger. Car Ariflénet luy

- lailTa faire tout ce qu’il voulut. Cepen-
dant , il difcouroit à tort 8c travers de la
vertu , v8: crioit contre la vaifeüe d’or ,
êt’d’argent , comme contre un crime ,
difant que celle de terre l’ulfifoit. Mais
Arifle’net pour le faire taire , fit li ne à.
l’un de les gens qu’il luy donnafi; àîoire

un grand trait de vin airez pur , penfant
parlàfaire un beau coup : mais il ne s’ap-
percevoit pas de combien de maux ce.
grand verre feroit caul’e , 8c que c’efloit
comme la boëte de Pandore. Car l’ayant
pris , il le tull quelque-temps : puis jetta
Ion manteau par terre , le coucha delÎus ,
s’appuyant à demy nud furpfon coude ,* 8c

v tenant fonverre dela niain droite, comme
madhl’on peint Hercule au fefiin du Centaure.

d, .Ixion ,

à: la
’ l Paifiredrfiz ardent. je [une fimple confidem-

uy fais dire cela,lparce tien des conviez , 8c
qulil cil plus alant’ de j’exprimcray plus bas

, la forte , que ’en faire ’ ce qu’il dit icy.

’ r ’ D’autre
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D’autre collé , les fatma couroient à la nom
de ,8: l’on s’entretenoit de divers difcours,
tant qu’on apporta la lumie’re , à la lueur
de laquelle j’apperçeus un beau garçon
qui donnoità boire à Cleodéme, 8c fa
foûrioit. Car je crois efire obligé de te
rendre un compte fidelle de toutes les par-
ticularitez du fefiin , 8c principalement
quand elles ont quelque chofe de reman-
quable , comme celle-cy. Lors qu’il re-
prit le verre , Cleodéme luy ferra le
doigt , 8c luy mit dans la main deux pie-
ces d’argent; mais foit qu’il ne les ap-

perçeufi: pas , ou autrement , elles tombe-
rent à terre avec quelque bruit: ce qui les
fit rougir tous deux. Chacun tourna la
telle de ce co lié-là. ; mais on ne fçavoit à
qui efloit l’argent. Car le jeune garçon
nioit qu’il fu à. luy , de Cleodéme ne
faifoit pas l’emblant de rien : de forte que
la. chofe pailla doucement , par l’adreflè
d’Arifténet , qui l’appercevant , convia.

chacun àboire; 8c cependant fit ligne au
garçon de le retirer , 8c en mit un autre à
fa place , qui elioit moms dangereux. Ce-
pendant le Cynique , qui avoit déja .bû,’

lesjhnleuouroientà la à la famé ou non 5 car
rond: : je parle Fran- cela lignifie icy feule-
i015, fans m’enquerîr ment boire à quel-v.
Li les Ancrens buvoient qu’un.

79ml 111. Bb
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ayant demandé le nom de la mariée, 8e
s’efiant fait faire-51eme , tournilla veuë

0;,iendu collé des femmes , 8; dît: Je boys à.
fig.” toy , Cleanthis , au nom d’HercuIe nojlre

Patron; 8c comme tout le monde fe fut
Zprisât rire ,- Quelle impertinence , dit-il ,
de [e moquer de ce que j’ay bû à elle , au ’

nom d’ Hercule? .9 i ellepne me fait raifon,8c
ne prend le verre de ma main , elle ne fera.
pas un enfant robufte 6c vigoureux com,-
me moy , tant de corps que d’efprit ; 8c
en difant cela, il le découvrit jufqu’à la
ceinture , ce qui fit rire encore davantage,
.11 fe leva donc tout en courroux avec un
regard menaçant; 8c cuit peut-cm frap-
pe quelqu’un de (on ballon , fi l’on n’eufl:

apaisapporté tout à propos une grande tourte,
fur laquelle il alla décharger fa colere ,

le promenant àgrands pas ,’ tout en man.
geant. La com agnie el’toit déja gaye ,
l’on faifoit ost grand bruit; car le

Bande naflre Patron. aufii-tol’t au Grec.
Il y aauGrec , Arabe: si elle ne me fait raifàn.
gins, comme qui di- LeGrec dit limplement,
soit , qui conduit la la? fi elle ne prend le verre de V
"qui." mais cela ne nm main; 8c quelques-
’pouivoit pass’expliquer uns croyent que celuy
airez bien icy , fiel-1er,- à qbi l’on portoit un;
cule efioie comme le fauté , buvoit le pre;

7x Patron des Cyniqnes , mirer, r
Mali air-’51 en maraud
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Rireteur s’amufoit à debiter des tripes de
lès Harangues , 8c el’toit admiré par les
valets qui citoient derriere: 8c le Grain-
mairien entrelall’oit parmyoela des Vers
d’Hefiode , d’Anacréon 8c de Pindare ;
ce qui faifoit un concert efirange d’yvro-
gnerie 8c de doc-trine. Mais il fembloit
prophetifer.l’avenir , lors qu’il diroit : Il:
s’emreeboquerent de corps à de boucliers: Et;
Tout retentit de plainte: (’9’ de tris. Cepen-
dant Zenotliémis s’amulbit à lire un ma.-
nufcrit tout griffonné , que luy avoit don.
né fou valet. Comme on tardoit à appor-
ter un nouveau fervice , rAriüénet qui ne
vouloit pas qu’il le palï’afl: un moment

fans quelque divertiflèment , fit entrer
un boufon , pour réjouir la compagnie.
Il commença à faire mille pofiures extra-

- vagantes ,’ avec [a rejie rnfe 8c (on corps
tout dilloqué , 8c à chanter des Vers en
Egyptien saprès quey il le mit à railler
chacun , dont on ne faifoit que rire. Mais
lors qu’il s’adrefia à Alcidamas , l’appel-

lantfon petit chien , le Cynique menaça de
Sa "fie «(à Le Grec San rit chien. C’efl:

marque ’, qu’il mais une al ulion,a’u mot de
* quelques poil: de refle 3 Cynique. Le Grec dit ,

mais je ne m’attache fin: petit chien dunette:
pas à toutes les paroles, mais cela n’auroit point
comme je l’ay déclare de grace en noflrc Lan.

s dans la Prefare. gire. C’eit comme libij
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le battre , fi pour le fatisfaire il ne lutait
contre lui; 8c jettant fon manteau , le
défia au combat; de forte qu’il fut con-
traint de l’accepter. Ce fut alors un beau
fpeâacle , de voir un Philofophe ,6: un
Bâteleuraux prifes, avec divers fuccès,
Les uns en avoient honte , les autres en
rioient , tant qu’à la En le Cynique fut
bien frotté; ce qui augmenta la rifée. Là,
dellus arriva le Medecin Dionique , s’ex-
cu-fant de n’efire pas venu plûtol’t , fur une

avanture allez eflrange qui luy rafloit ar-
rivée; Car citant alle voir un Mulicieh
de fa connoilfance , qu’il traitoit de la
frénelie, ne l’çachant pas que fou accès
feuil encore pris , il ne fut pas plûtol’t en.-
tré , que l’autre ferma la porte ; 8c tirant
fou épée, menaça de le tuer, s’il ne
jouoit d’une flûte, qu’il luy donna; ce
que n’ayant peu faire , il luy bailla un
grand coup de fouet. En cette extre-
mité, le Medecin s’avifa d’un Ilratagév

me , qui-fut de le défier àqui en joueroit
le mieux , à la charge que le vaincu recev.
.vroit quelques coups du vainquent-Dam"
tre accepta la condition , le Medecin pre.-

mus «filions finpetirbi. une cfpece de lute à
thon. ’ ’ ’ coups de pieds 58 dg

Il ne lutoit. C’elloîr 995,15".
in: l’engrais, qui e119?!

-. vl-
N
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nant la flûte commença à en joliet du
mieux qu’il put; puis la luy rendant , il
prit le fouet de fa main , 8c felaififl’ant
de [on épée , tandis qu’il jouoit, la jette
par la fenellre , 8: appella les voilinsà l’on
aide. Ils accoururent aufli-tofi , 8c enfon-
çant la porte , les trouverent tous deux
aux prifes , le Medecin ayant déja reçû
quelques coups , dont il portoit les mar-.
ques fur le virage. Cette avanture ne fit
pas moins rire la compagnie , que le com-

at du Cynique. Après cela le Medecin
le mità table rès d Iliiée , 8c l’on peut
dire qu’il vint a labonne heure pour les
mauxlqni arriverent enfaîte. Car fur ces
entrefaites entra un valet d’Etemocle le
Stoïcien , qui dit que fon’Maiflre luy
avoit donné charge de lire tout haut une
lettrequ’il tenoit en main : Aprèsen avoir
obtenu la permiflion d’Aril’ténet, il s’ap-

procha de la lumiere , de commença à

lire. .PHILON. C’elloit fans doute quelque
Paranymphe de la mariée, ou quelque
Epithalame , felon la coufinme. .

LYCl Nus. Nous le croyionsainli d’a-
- bord , mais cela en efioit bien éloigné;

Car le billet portoit ces mots: Errimo-
Enfinçam laponeÆaute de changer une lettre au
Grec , les Interpretes font icy une extravagance,

Bb iij
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en; k AnrsrÉNET. Ma vie pafle’e té
amigne afin. combien fa] l’cfprit e’loigne’de la ’

débauche ; car importunëtou: les jours par de
plus grand: Seigneur: que toy ,, de manger avec
aux , je ne leur-a] jamais voulu accorder cette
grau, à caufe du de’reglemenr de: fejlins; mais

fa] raifon de me plaindre de ce que faifant
profefion d’un??? avecque mojdepuis tanrd’an-

me: , tu a: oublia de me prier a la noce-de tu"
fille , en quo] tu a: d’autant plus de tort , que
je fuis ton enfin. J e n’en fui: donc par fafcbë

pour moy , mais pour to] , comme une marque
d’ingratitude. Car du refle , je ne met: pas ma

felicite’ à faire bonne chére; éfi’jc l’aimois ;

je reçois afin. de prefenr de ceux qui [pavent
mieux leur devair que to]. Aujourd’bu] mef-
me fa; prl manger chez. Pammene’r , l’un de
me: difcipl’es , en un fejlin d’ importance. Mai:

je n’y a) pas voulu aller , croyant que je ferois.
prie’icy. Ce quiflmefafche le plus , c’ejl-que tu

en a: prie’ d’autre: , qui ne me valent par; en

que] tu montre: que tu n’as par la cenelle
trop bien faite. Je no] bien que tu l’as fait à la
follicitation de Zenothe’ini: à de; Dipbile , à
qui je Voudrais fermer la louche d’un full a;
griment Il car il: ne [parent par feulement les.
elemenr de la Philofophie , pour ne point parler
des quefliom. plus obfcures (r plus e’pineufis;
Mai: joui: à la bonne-heure de leur converfa-
tien; car pour me] qui ne votre: tien. de grand
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guet le vertu, le me’pris n] la honte ne me toua"

chent point. Toutefois , pour te rendre tout à
fait inexcufalzle , je t’a] abordé deux fois em-
jourd’bu], l’une chez. toy , à l’entretien: le

Temple de C aflor à de Pol[ux , afin que tu
ne pufles dire que tu n’as pas fougé à moy.
Voila ce que j’avais à te reprefinter fur ce fui
jet. flue s’il te [entôle que je me mette en cole-
.re pour peu de chofe ,. fouge à cette qu’eut Die;
ne, pour n’avoir pas efie’ conviée à un Sacrifice

, avec les autres Dieux , de comme elle s’en ven-
gea cruellement. Cependant tu a: neglige’ un Per-

fonnage comme moy , pour prier un Dipbile, qui
aime peut-dire trop ton fils , pour efirefon Pre-
eepteur ; àfon valet t’en pourroit bien dire de!
nouvellese Mais il ne faut parlonmul de per-
forme, ni troubler l’ailegrefi desfejîins , encore
que Dipbile le nærimjl hem-pour m’avoir de:
buucbë deux de me: difciples ,. dont je veux oie"
me taire , pour le refpec’l de la Philofiopbîe’.Dil

relie Je] defiêudu à mon valet de rien pren-
dre , quad on tu] rouiroit donner quelqu":
chofe , pour montrer que ce n’efl pas cela qui
me fait parler. Tandis qu’on difoic ces
chofes , je fuois de dépi: 8c de honte , 8c
euHevoulu efire bien loin. Cartoutle mon-’
de rioit à chaque parole , fil: tout ceux qui
connoiffoimt le perfonnage ; 8: l’on s’eC.

Tu n’as pas fingià mi. Ajoûrcz , parmi le ce»

a: de; nous: *B b. au)
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tonnoit de ce qu’il leur avoit pû impoi’er

fi longtemps par la hauteur de fes four.
cils , 8c la profondeur de fa barbe. D’ail-
leurs , Arifiénet ne l’avait pas fait par
mépris :44 mais parce qu’il ne croyoit pas
qu’il duI’t venir, à caufe de fa gravité.
Comme le valet eut achevé , ’chacun jet-
tales yeux fur Diphile 8c fur fou difci-

le, qui citoient fi confus , qu’ils fem-
îloient par-là confirmer ce que l’autre en
avoit dit. Cela furprit auflî Arifiénet ;
mais pour le diffimuler , il tourna la cho--
fe en raillerie ’, 8c invita tout le monde à.
boire , renvoyant le valet , avec ordre de
dire à (on Maifire qu’il y fougeroit. Quel-
que temps après , Zenon fe déroba du fer-
tin ,. Diphile IUy ayant fait figne qu’il fe
retirait 6c que (on pere le fouhaitoit ain-
fi. Mais Cleodéme qui ne cherchoit qu’v’

une occafion dedonneràdos aux Stoïques :
Comment, dit-il , ’Cleante , Zenon , 8c-
Chryfipe font ces extravagances P Certes ,
on dira , que toute voûte fagefl’e ne con-
fifie qu’en paroles , 8c que vous n’avez que

le mafque de la vertu. Que voila un gra-
ve Perfonnage , de fe mettre en c’olere ,
pour n’avoir pas eflzé prié d’un fefiin; ô:

de fe com arer à Diane! 8c que cet exem-
ple cil: de onne grace en cette rencontre,
8c conforme à la réjoüifi’ance du jour t,
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Parles Dieux! dit Hermon , qui efloit
afiîs au defrus de luy , 8c l’çavoit qu’on

» devoit fervir un Sanglier, il en faut en- 1mn
voyer un morceau à. Etemocle ; de peurd’"fi"’

- au San-qu’il ne feche fur le pié , comme Melea-gmr c...
gre , ququue cela luy dufi elire indifl’e-gj’îfi’o’i;

rem: felon la cloârine de Chryfipe. Quoyrefi-z: a:

matant! dit alors Zenothémis en le la:
vant,Vous parlez de Chryfipe 8c de Clean- t
the, &jugez par un impolieur de la ver-
tu de ces grands Hommes P Et qui elles-
vous, Hermon 8c Cleodéme; dont l’un
acoupé la perruque d’or de Cal’cor 8c de

h - Pollux, de qui il efl: Sacrificateur; ô: l’au- A
tre a corrompu la femme de l’on difciple
Sofirate: 6c ayant el’te’ pris fur le fait, a
fou d’en ce qu’il vouloit faire i’ Et après ce-. ’

la vous ne rougilTez point de parler des
V Stoïques? Mais je ne fuis pasle maquereau
de ma femme , reprit Cleodéme; 8c je
n’ay jamais denié un dépoli: enIJulizice,
ni prel’te’ à ufure , ni voulu ef’crangler mes

écoliers , pour ne m’avoir pas payé airez.

toit. Tu ne peux nier, reprit Zenothémis
en courroux , que tu n’ayes donné du poi-
fon à Criton , pour faire mourir fon pore;
8c en difant cela il but la moitié de fon ’
verre , 8c luy jetta le relie au nez ; dont le
Platonicien qui efioit proche eut fa part ,
aufii bien qu’Hermon , qui commençait
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s’elTuyer, 8: à (a plaindre de cette infoü
lence. Mais Cleodéme fans s’amufer aux

aroles , empoigne Zenothémis- par la
barbe , 8c l’alloit alï’ommer à coups de
poing, fi Arifiénet ne l’eut retenu , 8c ne
fe’fufi; afiis entre deux pour les fé arer.
Pour moy , contemplant ces cho es, je
difois en moy-mefme, que la Science
fans les mœurs , ne fer-voit de rien g 8c
qu’elle corrompoit plûtofi l’efprit , qu’el-

le ne l’éclairoit. Car on voyoit la les plus
fçavan-s hommes , qui le faifoient moc-
quer d’eux par leurs impertinences , 8c il
n’y en avoit pas un d’eux tous , qui n’eufi

déja fait quelque fortife; fans qu’on le
ufl: attribuer à la débauche, puifque ce-

i’uy qui avoit fait la plus grande , l’avoit:
faite à jeun. Au fieu donc que les Phi-
lofophes ont accoufiumé de fe rire des
autres, les autres fe rioient icy des Philo-
fophes , 8c commençoient à. le repentir de
la bonne opinion qu’ils en avoient euë ,
comme ayant efié trompez par une faulÎe
apparence. Coran lieu d’efire fages 8C
modefles , il: feijoient les fous , 8: router!
mangeant fe difoient des injures; puis.
venoient aux mains , lorfqu’ ils citoient: la:
de crier. Le Cynique qui ellioit yvre , pif;

Ilsfaifioient rafale. Il cit allez exprimé ailleurs l
31131135: crevoient, de boise a: de mangez?

-,--.V - ’--- e.
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foit devant le monde , pour montrer fa ll-
berté , fans aucun refpeét des femmes ; 8c

. l’on cuit dit que c’efloient les noces de
Thetis 8c de Pelée; car la lettre d’Etemo-
de fut veritablement la pomme de difcor-
de , qui fut caufe de tout le mal. Comme
Cleodémeôc Zenothémis continuoient à

.’ ’fe harceler , quoiqu’Aril’ténet fuit entre
deux ; C’efiafi’ez , dit le premier, que je
t’aye convaincu aujourd’huy d’ignorance,

demain je me vengeray d’une autre forte.
Répons-moy cependant , 8c ton compa-
gnon aufii , pourquoy vous criez tant con-j

’ tre les richeH’es , 8c que vous ne fongez
qu’à amafl’er ; que vous prêchez la l’obtie-

té , 8c que vous vous crevez tout publi-
quement, 8c enragez lors que vous pas:
dez quelque bon morceau l En difant cela,
il voulut déplier la ferviette que tenoit l’on

valet qui eftoit derriere; 8c eut tout réa
pandu , file garçon n’eull: -el’té plus fort:

que luy. Courage , dit, Hermon , Qu’ils
te dirent un peu , je te prie, pourquoi ils

’ condamnent tant la volupté , 8c qu’ils font
plus déreglez que les autres P Qu’il répon-

de plûtoft , dit Zenothémis , pourquoy il l
ne met pas les richelTes entre les chofe:
indil’Ferentes? Maisitoy-même, dit l’autre ;

6c là-delT us la difpute alloit recommencer,
brique le Platonicien prenant la parole;
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CeH’ez , dit-il , de vous entrebattre , 8c je i
vous propoferay des quefiions pour entre--

’ tenir la compagnie , où chacun parlera à
Ion-tour , comme dans les Dialogues de
Platon. Comme chacun eut approuvé fa

I propofition , 8c partitulierement Avifbé-
net de Eucrite , pour fe délivrer de la peià
ne où ils citoient , Arillénet s’alla remet-
tre en fa place , croyant que tout el’toit
appaifé , 8c l’on apporta le dernier fervi-
ce. , où il y avoit pour chacun une piece’

’ 1Mo»- de gibier , 8c un morceau de venaifon , de
jungle
lierne 5
th.

poiH’on , &- delTert: En un mot, tout
ce qu’on peut lionneltement ou*manger ,* w
ou emporter chez foy. Mais on avoit fer-
vi deux portions à chaque plat. En l’un , .
pour Arilténet 8c Eucrite: en l’autre ,
potlr Hermon 8c Zenothe’mis. Pour Ion
8c Cleodéme,en un troiliéme; puispou:
le marié ô: pour moy , 8c pour le Precep-
wteur de fun difciple. Retiens bien tout
ceci , car il eli necefl’aire au fujet. Alors
l’on commença à dire , après s’ellre excu-

fé de ce qu’il parloit le premier , Qu’il
cuit efléà propos de parler des idées 8c des
fubliances incorporelles , ou bien del’im-
mortalité de l’ame; mais parce qu’il y
avoit là des gens qui ne manqueroient pas
d’y contredire , qu’il difcoureroit du ma-
riage -. Et premierement , qu’il feroit à
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fouhaiter qu’on fe pull palier de femmes,
[vivant la doôtrine de Platon de 50e-
crate , &fe contenter de l’amour des Phi-f
lofophes; mais puifque cela ne (e pou.-

. voit,qu-’elles.devroient sûre pOur le moins
v communes , pour bannirla jaloufie. Cela.

fit éclater derire tout le monde , qui admi-
ra le jugement du Philofophe, de louër
l’amour des garçons devant des Dames,8c
de parlerde’ la communauté des femmes
en une nopce. Mais le Bheteur ne pull:
s’empel’cvher de reprocher tout haut au
Platonicien l’on extravagance; pEt comme
la difpute commençoit à’s’échauffer ,. le

Grammairien , pour les faire taire , , lut
l’Epithalame qu’il avoit faire , où il com-
paroit la mariée à Venus 8c à la Lune;
8c le marié à Notée 8c à Achille ; ce qui
fit encore rire la cumpagnie. La rifée ef-
tant paillée , il-ne reliait plus , finon que

. chacun prit l’a part du fervice. Ariflénen
8c Eucrite n’eurent aucun differend pour
ce fujet , non plus qu’Ion 8c Cléodeme ,q
ni le marié 8c moi.Car outre que les parts
citoient é’ ales , on avoit mis à chacun la
lienne de ëon collé. Mais Diphile voulut:
prendre celle devfon difciple avec la lien?-
ne , parce’que le difciple s’elloit retiré , 8c

il tirailloit contre les valets , qui furent à «
la fin plus forts que luy, ce qui fit rire l
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chacun; fur tout , lors qu’on vit qu’il sfeti.

fâchoit , comme d’une grande injure.
Zenothémis aullî s’empara -de l’oifeau

V d’Hermon , qui citoit plus gras que le lien;
à quoi l’autre s’oppofant , il naquit en-
xr’eux un grand combat , comme entre
les Grecs 8c les Troyens , pour le corps de
Patrocle. Là defT us s’efiant fait une grande
ânée , ils commencerent à s’entrebafitre
chacun Mec leur oifeau, 8: à s’en don-
ner parles joués; puis Le prenant à la bar-

e be , appellerenc à leur fecours , l’un Cleo-
déme , 8c l’autre Alcidamas 8: Diphile,

imita-de forte que tous les Philofophes rirent
lufion a
Putain"
"de hl
Plus?
fin

. Party , hormis le Platonicien , qui meu-

.ra. neutre. Comme on efioit aux mains ,
Zenothémis prit la grande coupe d’Arif-
thénet, 8c la jeta! à la teIte d’Hermon 5.
mais il faillit fou coup , 8c alla. calier la.
telle du pauvne marié; ce qui fit jetter un
grand cry àux femmes , qui entrerent là-
dell us dans la menée , 8c la. mariée toute
la premiere , comme celle qui y avoit le
plus d’interefi; puis la mers toute tran-
fle de vol-r couler le fang de fon fils. Ce-
pendant , le Cynique faifoit le meuline;
avec fun ballon ., 8c en rompit la telle à.
Cleodéme, 8c à Hermon la mâchoire ,

Pour le mgr: de Patrocle. Cccy citoit a1 lègué glus

3mn: a au? il nuoit mieux icy. e
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puis bielTa quelques valets qui le voulu-
rent entremettre de les fecourir. Les au-
[res ne biffoient pas de le bien défendre ;
8c Cleodéme d’un coup de poing jetta un Du un
œilhors de la tefie à Zenothémls , 8c luyiluu’p
arracha le nez à belles dents; à; commefizî.
Diphile accouroit àibn fecours , Hermon
le renverfa le cul par delïus rafle. Le
Grammairien fut aufli blellë , comme il
fe vouloit meller de les féparer , 8c reçut
dans les dents un coup de pied de Cleodé-
me , qui le prenoit pour Diphile s de for-
te qu’il nommoit le fang avec les dents ,
comme dit foi: Homere. Tout citoit plein
de cris à: de tumultes ; les femmes envi-
ronnoient le marié en pleurant , 8c l’on
avoit bien de la peine à les appaifer. Mais -
le plus grand de tous les maux , efioit
Alcidamas , qui imitant fou Hercule , fai-
foit des merveilles de (a malTuë , 8c li elle
ne fefuü rompuë dans fa main , jene fçay
ce qui en fait arrivé. Pour moy je me te-

.A mois collé contre la muraille , fans m’en-
,tremettre des querelles des Philofophes g
pi me mener de ceque je n’avais que fai»
te; infiruit par l’exempled’lfliée,qui avoit:

receu unguipro que fort dangereux , en fe
voulant mener de les feparer. On cuit dia
Hue c’efioit lecombat des Centaures 8c
des Lapithes. Car vouseumez vû remet:
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fer les tables 8c les buffets , voler les plan
à: les agîmes , jacter les coupes à la telle ,
8c couler le fang avec le vin. A la fin ,
Alcidamas ayant renverfé d’un coup de
baflon la lumiere , le danger crût par
l’obfcurité ; mais les valets en ayant rap-1
porté quelque temps après , tout [e tour-
naenïifée. Car on vitAlcidamas qui levoit
la j upeàuneMuficienne, 8c Dionyfodore
qui s’eiiïoit accommodé d’une coupe d’or

qui lui tomba de deHousfon manteau dans
la furprife; mais il s’excufa fur Ce que
Ion la luy avoit donnée pour la garder,
de peur qu’elle ne fufl: rompuë , ,8: Ion
le confirmoit. Voila comme le combat
finit par une raillerie. Cependant, on em- -
portoit les bleITez en fort piteux efiat, 8:
particulierement Zenothémis , mutilé du
mezôc de l’oeil , 8c criant fort haut de la
douleur qu’il ronfloit; ce qui ne pufi;
empefcher Hermon avec fa mâchoire fra.
cadrée , de crier , Viâoire 5 8c les Stoï-
ques aVouërent que la douleur eftoit un
mal. Le Medecin Dionique mit: le pre-
mier appareil à. la playe du marié , qui

Lesplalsù- les afiettes.1 les coupcsj la teRe ,q
J’ajoute cela pour que de les fairetomberg

’amplification, 8c j’ai- puis que cela en. vray.

me mieux dire, jette: -citoit;
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citoit fort profonde; 8c il fut emporté avec

- fa tefie entortillée , dans. le char qu’on
avoit préparé pour fa inaifirefi’e. Enfuite,

il penfa les autres , qui furent emportez
aufii chacun chez eux , après avoir repue.
le quelque peu ; 8c ne pûrent empefcher
la plufpart de rendre gorîe par les che-
mins. Alcidamas le couc a de travers fur
un un , d’où l’on ne pull jamais le faire le-
ver. -Voila c0mme le paH’a le fefiin,dont
tu as voulu fçavoir le détail, 8c duquel
on peut dire avec le Poëte: Qu’il arrive
bien des chofe: contrel’efizeranœ de: hommes.

’Car qui euft jamais crû voir des Philofo-
phes s’eflropieràune nopce? Ce qui nous
apprend. à ne nous point moflerparmy
eux , quand nous n’y lavons que faire.

Fort profonde. Celaeû rejette icy de plus un;

x

Wm
Tomeilllè’ Ce



                                                                     

a

306 LA nuasse DE’SYR’IE.

mxmuuuxummæe mmmaæmmum
muuuuuumw:mnmmumuuun

LA DE’ESSE DE SYRIE;

C’ejl la] doleription d’un» Temple ,. ou il a]!

parle de [on origine , à. de je: «remordes,
Du relie , je doute que cette pieu fait de

I Lucien ; car il.) a quelque chofe qui fait
la fuperjiition : outre qu’elle ce]! en langues

Ionique.

a

30min. L ya en Syrie , alliez prèsde l’Euphraq’.
te , une Ville qu’on nomme Sacrée -,â-. ,

caufe, qu’elle oit dediée’ à Junon: l’AlÏy-

sienne; car il femble qu’elle ne (e nom--
moit pas de la forte du commencement ,

t . 8c qu’elle ait pris ce nom-depuis quesles
r grands "mylieres s’y celebrent. J’ay- fait; 4

deH’ein de mettre icy ce qu’elle a de plus:

remarquable , non - feulement, pour les.
’ Fefiins 8c les Sacrifices; mais encore poum

ce qui concerne le Temple 8c fonorigine- ’
x. Et je ne diray rien que ce que j’ay vû-
. moy-mefme qui fuis du païs , ou que j’ay.

appris des Sacrificateurs de la Déclic ::
encore ne fera-ce que pour les chofes qui;
fe [ont paH’ées devant moy , 8c queje n’ay

pû fgavoir que ar le rapport d’autruy-
Les Egyptiflns l’ont les premiers de tous
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l’es peuples que nous connoifi’ons , qui
ayant eu quelque lumiere des choies di-
vines , 8: qui ayant eliably des Temples ,
des myfleres , 85 des céremonies. Car les
A (lyricns- l’ont appris d’eux quelque temps

après , 8c ont ajouté au culte des Dieux ,
celuy des Idoles , parce qu’il n’y en avoit:
point d’abord chez les Égyptiens. Il yen
des Temples en Syrie prel’que aufli an-r
ciens que ceux d’Egypte , dont j? ay vû une
grandepartie. L’Hercule’de Tyr cit beau-

» coup plus ancien que celuy des Grecs ,.
,uojque l’gyptien le [oit encore plus que luy.

Il y aauliiun grand Temple en Phenicre
parmi les Sidoniens , qui cit dédié à Afr
tarte ,.que je crois eftîre la Lune; encore
qu’un Profite du Temple m’ait dit que:
c’eût Europe , fœur de Cadmus 8: fille
d’Agenor , qui difparut je ne (ça)! com--
ment ; 8c qu’enfuite ceux du pais luy bâti-
ment ce Temple , 8c p lierent que J upiter
l’avoir ravie pour f4 beauté; on la: voit en.-
tore gravée fur leur monnoye , aflife fur
un Taureau; mais il y en a qui ne croyent:
pas que ce fait elle à qui ce Temple elE
dédié. Il y a encore dans le pais un grandi

,0 . . . y . 1.Celïii’: "paisîiginpiîceii, I
mais il femme qu’il le trop connu.

failleszùter, i3. c .
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Temple d’un autre Dieu qui n’eft pas Al: ’

fyrien , ’mais’ Egyptien , de la Ville
d’Heliopolis ; toutefois je ne l’ay as vû, ’

ququue je [cache qu’il en: aufii ort an- i
tien. Mais’j’ayvû à. B-yblis le grand Tem.

pie de Venus , ou l’on celebre tous les ans
les myilaeres d’Adonis , unfquels je fuis initie:
Car on, dit que ce fut en ce pais-là qu’il.
fut tué par un fanglier; 8c en memoire de
cette avanture , on luy fait tous les ans un;
deüil public , ou l’on le bat 8c le lamen-
te ; puis on luy dreH’e desfunerailles c0 m-
me à un mort , bien que le lendemain on.
celebre fa refurreétion. Car on dit qu’il
s’ell: envolé dans le Ciel ; 8c l’on le raie li

telle comme font les Égyptiens, à la mort
du bœuf Apis. Les femmes qui ne veu-
lent pas efizre-rafées , [ont contraintes de
le profiituer tout un jour aux étrangers a

. 8c l’argent qui vient. de cette débauche ,
ell; confacré à la Déclic. Maisily a des
Bybliens qui difent que c’eli pour Ofiris
que le font toutes ces ceremonies ; 8c
qu’il el’t enterré en leur païs, 8c non en.
Égypte. Et pour marque décela, qu’il ar-

rive tous les ans une telle , du ou: qu’on
nomme Papyrus , qui cil portée par mer,

Aufquelr je fuis initié. - Du bois qu’on nomme
Sans cela, il ne les Papyrus. C’elloit une
[gantoit pan efpcce de mitan de»;
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d’Egypte à Byblis , en l’efpace de fept
jours; 8c je l’ay veuë moy-melme. Il ya
encore une autre merveille en ce pays-là ;
c’ell qu’une riviera qui porte le nom d’A-

donis , 8c le rend du Liban dans la mer ,
change de couleur en certain temps , 8:
teint la mer comme de fang : ce que l’on
impute à miracle , 8c c’eft le temps qu’on
prend pour celebrer les myfieres d’Ado-
nis , parce qu’on croit que ce full alors
qu’il fut bleH’é dans la forcit du Liban.

Voila comme la plufpart le content: mais
un homme du pais m’a ditune raifon plus
vrai-femblable de cette merveille; Que
la terre du Liban citant rougeailre , eil:
’fouflée par les vents dans la riviere à cer-
tains temps de l’année , ce qui la rend de
cette couleur .: 8c je trouve cela plus raia
fonnable, quoiqu’on puilTe imputer ces
vents à une (:3.qu fuperieure. Du relie ,
j’ai monté de Byblis fur le Liban , le
chemin d’une journée , pour voir un
Temple de Venus. fort ancren, qui y a
el’té bally par Cynire. Voila tousles vieux
Temples de quelque confideration , qui
font en Syrie. Mais parmi cette quantité
jene peule pas qu’il y en aitde plus leuuni

K on enlevoit , comme l friand ; mais l’un a:
de grandes lames, fur ’aurre cit vray par la.

» lel’quelles on écrivoit. l dcfcfiption. i.-
ppuu. Le Grec du ,
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de plus augufle que celuy dont je veux
parler. Car outre les ouvrages de grand;
prix , 8c lesofFrandes qui y font enlrrèse-
grand nombre , il y a dès marques d’une .

’vinitéxpréfente; On y voit les Ramée 7

fuer , le mouvoir , rendre des Oracles g
3c l’on y entend louvent du bruit, les:
portes citant fermées. Auflî efi-ce le plus
riche de tous ceux qui [ont venus à mæ
connoifl’ance. Car on y apporte des prea-
fans de toutes parts , d’Arabie, de Phé-
nicie , de Cappaclbce- , de Ciliciei, dÎAlË
fyrie , 8: de Babylone: Et j’ai veule ne;
for avecitous les ornemens ,. 8: les autres: ,-
choies qui égalent le prix de l’or 8c de;
l’argent. Pour les fefies 8c les folemnitez;
il ne s’en trouve tant nulle part. Comme

. j’em’enquerois de l’origine du Temple , se
du Dieu qu’on y’ adore, j’appris plufieurs:

ehofes, les unes feeretes , les autres pu-r
bliques ;*- mais la pluflartfabalèufes , quoi-
qu’il y en ait de conformes à celles de lev
Grece; 8c je les veux rapporter icy , bien-
que je ne les approuve point; La plus: ’
commune opinion cf: , que Deucalion de
Scythie en cf: le fondateur. Car les Grecs
dirent que les premiers hommes citant:

Ï La plufizart fabuleufes. Le mot de la plufpay-t r
a ce paf: au Grec , mais il refaite en quelque los:
Çdcmfonncmcntl. ’ A ’ .
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æ cruels 8c infolens , fans foy , fans holpi«

talité , fans humanité ,. perirent tous par
le déluge , la Terre ayant poulie hors de-
fon fei’n quantité d’eaux , qui grollircnt les

fleuves, 8c qui firent déborder laMer ,r
à l’ayde des pluyess de forte que tout fut
inondé. Il nedemeura que D.eucalion,qui:
s’el’coit fauvé dans une Arche avec fa. fa-

mille , 8c une couple de belles de chaque"
efpece , qui le fuivirent volontairement ,s
tant fauvages que domefiiques , fans s’env
treman er ny lui faireldu mal» Il voguai
ainfiju qu’à ce que les eaux fuirent reti-
rées , puis il re eupla. le genre humain-
Mais ceux de]: tille dont je parle, ajoûc
tent à ceci une autre merveille , qu’ils’oue

vrit un abifme en leur pais qui engloutit
toutes les eaux , 8c que Deucalion en me.
moire de cette avanture , y drelTa un Aua
tel , 8c 641211103 Temple , qui cil; celui donc
nous parlons. On y voit encore une ou-
verture qui cit fort petite ; mais je ne
fçay fi elle n’a point efié autrefois plus

ande. Pour preuve de ce qu’ils difent ,,
’ es habitans du pais avec toute la Syrie ,
F Arabie, 8c les euples delà l’Euph-rate,
accourent deux. ois l’an à la Mer voifine ,-
d’où ils puifent de l’eau en quantité,qu’ils-’:

Rafiit un Temple. Il cit dit d’abord,- que dalloit,

flanque - -
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viennent verfer dans le Temple , où en:
le perd par ce trou ; 8: l’origine de cette
ceremonie efi encore attribuée à Deuca-
lion , pour faire fouvenir de cet accident.
Voila la plus ancienne Opinion , touchant:
ce Temple; mais, il y en a qui croyent
qu’il a cité fondé par Sémiramis , en l’hon-

neur de fa mere Dercéto, dont j’ay vû la
figure en Phénicie , qui en; une femme de
la ceinture en haut , dont le bas finit en
queuë de poilTon ; mais la liatuë qui en:
en ce Temple , porte la reflèmblance d’uv
ne femme toute entiere , 8c cette opinion
n’a pointde preuve certaine. Cependant,
les poilions 8c les colombes font facre’es
en Syrie , de forte qu’on n’en mange
point; ce qui vient à ce qu’on dit de
Dercéto 8c de Semiramis, dont l’une cil:
demy poilTon , 8c l’autre a cité changée
en colombe. Pour moy , je crois aifément
que le Temple a elié balti par Sémira-
mis ; mais je ne croy pas que ce fait en
l’honneur de fa mere; car il y a allez degens
en Égypte qui ne mangent point de poir-
fon , 8c li ce n’en: pas à caufe d’elle.0n dit

encore une autre chofe , que j’ay apprife
d’une performe cligne de foy ; que ce Tem-
ple a allé confacré à Rhéa par Atis , qui

Afin de gens. Le Grec dit , uriques-uns , mais
le talonnement demandoit ce a , 8: il efi vray. 1

il ex
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La le premier enfeigné aux hommes les
,myfieres. Car tout ce qu’en fçavent les
prLydiens , les Phrygiens, de les;S.amothra-
ces; , vient de lui ,r qui citoit Lydien. De-
;puis que Rhéa l’eufl fait Eunuque , il vé-
cut en femme , 8c en prit’l’habit ; .8: en
cet efiat il courut le monde , ou ilvdivul-
ga les cercmpnies &rfes myfteres. Lors
qu’il fut arrivé en Syrie ,;-,& qu’il vit que
les peuples de delà’l’Euphrate ne le vou-
loient pas recevoir, il s’y arrefia, ô: y baltit
Un Temple à la Déclic , comme plufieurs
ichofes le témoignent. Car la fiatuë efl fur
un char attelé par des liens , 8c tient un
tambour à la main , efianticoëfée de tours,
comme les Lydiens la dépeignent. Voila
.cequ’on dit , 8c que ces Preftres ne le
châtrent pas en l’honneur deJ unon , mais
de Rhéa; à l’imitation d’Aris , dont je

rendray pourtant ailleurs une raifon plus
.vrayïfemblable. cependant, ce qu’on pu-
:vblie de ce Temple , qui fe rapporte aux

’ gGIeCS, me plaifl; fort :Ique la Déclic efl:
Junon .. 8c le Temple l’ouvrage de Bac-
chus, fils de Seméle , loriqu’il pallia; par

. cette contrée, en louvoyage diEthiopie.
Car on voit-encore dans le threfor , des
vefier’nens -.eliirangers , des pierres. pré-

Lcieufes desindes 4’ .des ïdents d’Elephant;

.ôc il ïæauparvisdu Temple deum Pian:

Tome 111. D d - -
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,pes d’une grandeur extraordinaire, avec
cette infcripcion , Que Barbus le: a rouf;-
crez. à 114mm f4 belle-mare. ’Ces preuves- la.

-fuffiroient, s’il n’y en avoit encore de plus
fortes z car les Grecs dreliënt des’Priapes
à Bacchus ; 8: dans ces ceremonies portent
de petits hommes de bois,qui en font fort
bien fournis , que l’on nomme Neurof-

l pafiesi a il le neuve un petit homme
d’airain dans ce Temple à la main droite,
qui en a un très- grand. Je parleray main-
tenant du Temple , de fa fituation , 8c de
[on Origine. On dit que celuy qui cit à.
prefent n’el’t pas l’ancien , qui aeflé ruïné

. ar le temps g mais que celui-ci a cité
Eafli par la Reine Stratonice , qui cil cel-
le , comme je croy , qui fut aimée par fou

(beau-fils , 8c .dontl’amour fut découvert
par l’adrefi’e d’un Médecin. Car ce jeune

Prince citant tombé malade , comme ce
Médecin lui vit les yeux mamans , la
voix languilTante, la couleur palle , 8c le.
telle des marques de cette paliion , . fans I
autre mal apparent , il fe douta de ce que
c’efioit ; 8c pour en découvrir la caufe ,lil

fit entrer toutes lias Dames de la Cour
dans la Chambre du Prince , l’une après
l’autre , tandisqu’il avoit la main fur fon
cœur; 6c vitqu’il nes’émufi pour pasime

que pour Stratonice , 8: que lecteur com:

zi1
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’mençatà lui battre , lors qu’il la vit ,
avec un tremblement 8c une l’ueur par
tout le corps. Alors il fut trouver le Roy,
qui citoit fort en peine de la maladie de
l’on fils , 8c lui .dit qu’il l’e faloit refondre

à le rdre , parce que l’on mal el’toit in-
cura le. Comme ce Prince lui eut demandé
ce que c’elloit z C’ell: , dit-il , un crime .-
plûtoll qu’une maladie ; car il clic amou-
reux de ma femme. Alors , le Roy com-
mença à le conjurer de lui en accorder
la’joiiili’ance , 8c de n’elire point caul’e de

l’a. perte , qui caul’eroit un deüil général

par tout l’Empire. Il ajoûta à cela plu-
lieurs chofes , pour excufer la pallion de
l’on fils. Mais leMedecin feignant d’ellre
mécontent , de le voir contraint d’aban-
donner l’a femme, demanda au Roy li le
jeune Prince efioit amoureuxde la lienne,
s’il voudroit faire celqu’il lui conleilloit ;
ce quele Roy ayant a’li’euté : C’el’t-d’elle,

dit-il ; qu’il ell amoureux; mais je ne l’ay
pasxvoulu déclarer d’abord , que je n’eulï’e

découvert vofire fentiment. Cela eut tant
de pouvoir fur l’efprit du Roy , qu’il
ceda à. l’on fils , la Reine 8c l’Empire , 8c

le retira vers Babylone , où il fit’ballir

Comme ce Prince.Tou- à l’antique]: l’ai remi.
- te cette narration el’tun l’c à noltre air,l’ans rien

.peugrofliereauGrecfic altérer-del’l-lifloire.

Dd ij
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une ville de l’on nom,l’ur l’Euphrate. Voi-

la comme le Medecin découvrit la mala-
die de ce jeune Prince 8c la guérit. - Mais
avant que cette PrinCeli’e eut quitté l’on

premier mary , Junon lui apparut en l’on-
e, 8c lui commanda de ballir un Temple

dans la ville Sacrée , la menaçant de plu-
lieurs maux en cas de refus. Elle négligea
cet averti fi’ement d’abord : mais citant ’

’ tombée malade d’une grande maladie , cl-

le le dit à (on mary ; 8c par l’on avis , fit
vœu de baltir ce Temple , après avoir ap-
paiféla Déclic , par des lacrifices. Elle ne
fut pas plûtoli guerie , qu’elle partit par
ordre du Roy, pour aller accomplir fon
vœu, avec une fuite nonmbreufe , dont une
partie elloit pour l’accompagner, &l’au-
trepour fervirà la liruéizure du Temple.
Le Roy mél me envoya avec elle un jeune
Seigneur qu’il aimoitextrêmement,nom-

. me Combabe; quoique celui-ci filt tôuc
ce qu’il u li pour s’en excul’er, de peurque
fajeunel’l’e 8c fa beauténe donnali’ent quel-

que pril’e à la médil’ance. Mais comme il

(vit que le Roy le vouloit abl’olument , il
l’e retira chez luy fort trille, après avoir
obtenu l’eptjours pour le préparer au dé-
patt. ,Il commença là à déplorer l’a condi-
tion , de’l’e voir fur le point de perdre les
bonnes grades du Prince , dont il el’coit le
favori , 8c peut-ellrela vie, s’il venoità ellre
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acculé du crime qu’il apprehendoit.Dans
ce defel’poir ,il l’e coupa les parties qui
pouvoient donner du l’oupçon de lui ; 8c
les ayant fait embaumer , les porta au
Prince dans un val’e cacheté, 8c lui dit
qu’il le prioit de lui garder ce trel’0r juf-
qu’à l’on retour: ce que le Prince lui pro-
mit s de après l’avoir fcellé de l’on l’eau,

il le remit entre les mains de ceux qui
avoient la garde de l’on cabinet. Comba-
bc partit enfuite, 8c fut trois ans à. fon
voyage. Cependant, ce qu’il avoit ap-
prehende’ , arriva ; car cette jeune Prin-
celi’c devint amoureul’e de lui, par une
langue frequmtan’on, en l’abfe’ùce de l’on

mary. Ceux du pais l’attribuent à la co-
lere de Junon , pour avoir trop tardé à
executer les commandemens, 8: au délit
qu’eut cette Déclic de faire paroilire la
vertu de Combabe. Du commencement,
Stratonice fit tout cequ’cllc putpOLlr vain-
cre ou diliimuler l’on amour; mais com-
me elle vit que cela ne fervoit qu’à l’aug-
menter , 8: que l’entretien continuel d’un
jeune Seigneur li accompli , l’allumoit de
plus en plus , elle refolut à la fin de l’c
déclarer. Pour-le faire plus adroitement 5
elle fit un grand fcl’tin , afin d’avoir moins

Un: longue flaquentazion Le Crec dit de 3 en: g
mais cela n’eû pas neccllairc.

D d iij
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de pudeur , de de le pouvoir attribuer à. ’
gayeté. Et comme ils eurent loupé , elle
entra dans l’appartement de Combabe , 8c
lui découvrit l’a paillon. Il lui répondit
premierement qu’il voyoit bien que c’el’toic

par une galanterie 8c pour l’éprouver ,
afin de le mocqucr après de lui ; 8c lors
qu’il vit qu’elle perliltoit dans l’on deli’ein,

il s’excul’a l’ur la fidclité qu’il devoit àl’on

mailtre. A la fin , comme elle nerecevoit
aucune Excul’e , il lui fit voir qu’il n’ello-it

’pas en eltat de la fervir, ajoûtant les rai-
fons qui l’avaient pû obli cr à le faire ce
fanglant outra e. La Prmcell’e l’urpril’e
d’un accident 1 imprevû, quitta l’a pour-;
fuite, 8c non pas l’on amour; del’ortev
qu’elle ne pouvoit vivre l’ans lui, 8c. tâ-
choit à divertir l’a pallion , dans la dou-
ceur de l’on entretien. Cette affeâion a
pall’é depuis aux Preltres du Temple qui

llrfmt deviennent ainfi amoureux des femmes,&
- Inu-

aigle

(W

ellesd’eux, l’ansqueles maris en prennent
aucunejaloulie , l’imputantà la divinité.
Cependant , l’amour de la Reine devint
fi public , qu’il vint jul’qu’aux oreilles du

Roy, dont ce Prince indigné , rappella
Combabe en diligence. Quelques-uns di-
l’ent que ce futla rinceli’e mel’me qui l’ac- A

cula deàl’avoir voulu corrompre , comme

l"
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’Phe’dn fit Hippolyte, voyant qu’elle n’en

pouvoit venir à bout. Mais je ne puis croi-
re, fi elle l’aimoit veritablement, qu’elle le
pull refondre à le perdre. Quoy qu’il en
l’oit , comme il le fut rendu en diligence
près du Roy, aflure’ fur [a vertu , il ne
futl pas plûtoll arrivé, qu’ilvfut attelle prie;

r fonnier ; 8c le Roy ayant allemblé l’on
Confeil , ,l’accul’a publiquement d’avoir
débauché l’a femme, trahi l’on bienfai-
teur,& l’oüillé les.myllcres des Dieux par
un adultere. Toutes les excul’es qu’il eufl:
pû allcguer, ne lui enlient fervy de rien ,

arce que la vrai-femblance fail’oit contre
ui , 8: qu’il y avoit là une infinité de

faux témoins pour le condamner. Aullî
ne répondit-il rien à ces accufations; mais
comme il vit qu’on l’alloit envoyer au
fupplice, il pria le Roy de lui remettre
entre les mains le dé oll-qu’il lui avoit
donné , comme l’accul’ânt fous main de l’e

le vouloir approprier. Le Prince l’ayant
fait venir aulii-t’oll , il rompit le cachet,8c
fit voir les piccesjul’tificatives de l’on inno-

CommePbédre fit Hip- Afl’uré firr fa vertu:
peine. Il n’en point nc- j’exprimeray enfaîte
cellaired’ajoûter Stbé- qu’il avoir laill’è chez

nable. Du telle , ce ni luy les pièces jul’l’ifica-
fuit vient bien ega e- rives de l’on innocence.

ment a tontes Émis. l m
D d urj
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cencet Atoïsllle ’Rb] tout confifs, courut
l’embralî’er", 8c le lplaîgnit à lui clll1 crime:

qu’il avoit commis contre foy-même.
Mais pour le confo’ler du mal qu’il’llui

avoit fait , il envoya furle champ tous’fes
accufateurs au, [upplicc 3 à: ils "reteurent
la mon, fur lle’point qu’ils attendoieilcïlâ

recompenlfe.-x-Enfuiçe il cèlnbla ’çe jeune
Sel meut: de’nbuvelles flaveurs?J &l’x’rb’ulué

qu’ll n’y eût- yien de lem-et pour lui, 8c
* qu’il puff entrer à toute heure où citoit

le Roy. A près , il" le renvoyaà fa prier’e,’
travailler’à l’accomplîllenæn: "de l’duvræ, a

ge qui;elloit demeuré imparfait :l 8è 130m
récom peule de la vertu ’,ï il lui ’fic ardre:

une-Ramé d’airain dans ce nacfme Temà’
ple ,’ en habifcl’h’Omme , avec un vifage

de femme , fait de la main du meilleur .
11.ma-’Maifire de éeïtemps-Ilà. On dît quelpluo

à: lieurs de feylamis par complaifance’, ou
par in’lpiratlon Je firent Eunuques à (on
exemple, 8c qu’ils ancrent palTer là avec
lui , le telle de leurs jours, pour le con-
foler. Cette coufiùme le conferve encore
parmy les Prel’tres de ce Temple; mais ils
n’ont plus ny. d’autre habit , n’y d’autres

occupations que celles des femmes, 8c ce-
la par une rencontre malheùreufe qui ar-

Alorsle Roy. je tranche C011" ces bhofcs-, qui
n’ont point bcfoin de long difcours.
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üva. encore â ’Combabea l Car en aîtqu’u.

nejeunelétrangere ellant devenue amou-
refile de lui , le tuadeldefel’poir , après
qu’elle cuit appris ce quÏil citoit: de forte
que touché Veritablemenfide cemalheur,
il ne s’habilla plus depuis qu’en" femme il
afin que performe-à l’avenir-m’y full troms
pan. VoilaÎlÏhll’toiredermlbabe; Je parr a i

lerai tantofl: plus particulierement de ces
Preflres ; 8c diray leurs coufiumes , 86 i
leurs cerernonies ; mais jelveux avant ce-
la vousdécrire le Templeôc (a fituation.
Il cil ballylau milieu de la. ville fur une
Coline , 8c ceint de deux murs , dont l’un
cil fort ancien , 6c l’autre tout nouveau.
Il y a un parvis de un: toife: , où font ces
priagaes dontj’ay parlé,qui ont trois cent haf-

fes e haut. Nonobfiant tout cela , il y a
ùnlhomme qui ymonte deux fois paran,8c
qui y demeure perché l’ef pace de fept
jours. La plufpart croyent qu’il converfe -
là-haut avec les Dieux , qui entendent de
plus près les prieres , 8c qu’il leur deman-
de l’abondance 8c la fertilité du païs.Mais

Un Parvis de un: m’- Qgi ont zoo Mafia.
les. On verra. enfuit: , Il femble qu’il y ait cr-
que l’entrée duTemple reur au chifre , car il
efioit du collé de l’O- n’ait pas croyable qui-
rient ,fans marquerici une tour puich avoir
de quel coïté. 1800. Pieds de haute
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les autres croyent que c’eft en memoire du,
déluge, où les hommes le fauverent au Â.
plus haut fom’metf des arbres 8c des ro- à
chers. Toutefois , je croy plûtoii- que c’eil:

en llhonneur de Bacchus , parce que,.les
priapes qu’on lui cheffe, ont accoutumé

i d’avoir un homme de bois au haut bout ,
la, par: dont je ne dirai pas la raifort. Or ces gens-
ïflf; cy y montent de cette forte: Ils le lient à;
par s on travers le corps avec la fleuré ,8: a .puyant
2:31 que bout du pied fur les endroit: qui débor-I
"MW" dent , le guindent en haut , levant la cor.
h de où ils font attachez , à mefure qu’ils

montent ,1 comme font ceux qui grimpent
furies palmiers en Égypte 6c en Arabie.

à Lorfqu ils font au haut , ils jettent en bas
une corde qu’ils ont portée avec eux; par
le moyen de laquelle ils tirent à eux du
bois pour le buter , 8c le rafle de leur:
(amodiiez. Ceux qui entrent leur: don.
rient quelque piece , (oit dlor au d’argent,
ou de cuivre : 8c difent leur nom à un
homme qui cil en bals , qui en avertit. ce.
lui qui cit en haut , lequel prie wifi-toit
pour eux , en formant une clochette qui
fait grand bruita On dit qu’il palle-là. les

Sur les endroits. Le la» pouvoit pofèr le pied.
Grec dit , que refilaient Le rafle de leur: (DM-

, de: pine: de bairqur dé- imdiieî- ce au api
huoient s fur lefquelles le fifi 3513- in
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inuits entieres fans dormir; 8: que fi-toilï

. qu’il veut fommeiller, il y a un Scorpion
qui le reveille, ce que je ne fçai point;
mais cela fait partie de ces myfieres ; 8c
vefitablement , la crainte qu’il a de tom-
ber ,’ pourroit toute feule lui dérober le
fommeil. Le Tem le el’t tourné vers l’O-

rient, 8e reffemblea ceux dÏlonie: il cil:
élevé hors de terre de la hauteur de deux
toifes , 6c l’on y monte par de petits de-
grei de pierres ; après quoy l’on trouve
un grand portique , d’une firuâure admi-
rable. Les portes du Temple font d’or ,
wifi-bien que la couverture , fans parle:

. du dedans qui brille par tout de mefme
métal. On y fent une odeur telle qu’on
dit qu’il y aen l’Arabie heureufe, qui due

te fort long-temps , 8c qui fe fait fentit
de fort loin ; de forte qu’on s’en fouvienc
toute fa vie. Le Temple cit dillingué en.
deux parties , dontl’une el’t comme le fanc-

tuaire , où l’on monte ar quelques de-
gras mais il n’eft permis qu’aux Preftres

’y entrer , 8c feulement aux principaux , ’
encore qu’il fait tout ouvert. Au dedans
font des flatuës d’or de Jupiter 8: de J u-
non , toutes deux alfifes’; mais l’une por-
tée fur des bœufs , 8c l’autre fur des lions.
Ils appellent Jupiter d’un autre nom ,
ququue fa fiatuë fait toute femblable aux .
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14mm. autres du mefme Dieu. Mais celle du Juc
îfz’f’non a quelque chofe de plulieurs’autres

11352:2; Deelfes ; car elle tient un fceptre en une
Album; imam , 8c en l’autre une quenouille s elle a
in: P4" la telle couronnée de rayons , elle efl coëf-
1"” fée de tours ; elle eü ceinte d’une écharpe ,

comme la Venus celelie. Elle ei’t aufiî 01--
née d’or 8c de pierreries de diverfes cou-i
leurs , qu’on apporte de toutes parts , tant:

Strdonix,d’Egypte 8c d’Ethiopie , que d’Armenie,

. Ëfzëïg.Médie , Babylone 8c des Indesmefmes:
"un, Mais ce qui cil de plus merveilleux , c’efl:

” une pierre précieufe qu’elle a fur la telle ,I
qui jette tant de clarté , que tout le Tem-
ple en ell éclairé la nuit; c’eft pourquo’y

on lui a donné le nom de lampe : mais
de jour elle n’a prefque point de lumiere ,
8c paroifi feulement comme de feu. Cetter
fiatuë a une autre merveille ; c’el’c que de’

I q quelque collé qu’on la confidere , il fem-
ble toûjours qu’elle vous regarde. En-

s tre cette figure 8c celle de Jupiter , il y
o,,,,,en aune autre de mefme métal , qui n’a

*f"m-point de nom; aufli ne reifemble-t-elle

Le Grec femblc dire que lire virile , au lieu d’é-
c’eflaitfiir la telle; mais clampe, 8c dire qu’elle
je penfe que le refit de l l’avait fur la relie.
Venus fe mettoit à la

Ceinre d’une écharpe. Iceinturcsfinoniil faut
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à aucune [lame de: Dieux , 8c l’on fe con- pentu.
tente de la nommer la fiatuë. Les uns di-fï’; ’P".
lent que c’ell Bacchus , les autres Deu-n l’im-
calion ou Sémiramis , à caufe qu’elle agi:
une colombe d’or fur la telle. C’en elle Dim-
qu’on porte deux fois l’an vers la Mer ,;,,..Ï,’
lors qu’on va puifer l’eau dont j’ay par-

lé. A la main gauche du Temple , il ya
une niche pour la llatuë du Soleil ; mais
elle n’y ell; point. Car ces peuples ne
font point de reprefentation du Soleil
ny de la Lune , parce qu’ils dilent que ce
font des Dieux vifibles, au lieu que les
autres ne fe voyent point ; c’efi pour-
quoy on en garde l’image. Enfuite cil la
fiatuë d’Apollon , puis Atlas, Mercureôc .
Lucine ; mais Apollon cil peint barbu, ’
8c en un âge parfait , 8c non pas en jeune
homme, comme de couliume,parce qu’ils,
difent que c’eil une imperfection. Sa Sta-
tue a encore cela depparticulier , qu’elle cil:
habillée, au lieu que les autres (lames de
ce Dieu ne le font point. J’en pourrois

n l

A aucune liane? du vienrâce qu’il veut di-
Dieux J’ay mis en mar- te; car il entend par-là,
g: , ce qui cil au Grec , qu’on ne f avoir à qui
parce que cela n’efi pas elle reflem loir.

ien clair .; 8e mon ex- Mercure, m. Cela en:
preflion , ququu’ellc ailleurs chez l’Auteur.
truble contraire , re- -
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conter plufieurs autres particularitez ;
mais je, me conténteray de remarquer la,
principale, qui en: l’Oracle qu’Apollon
rend luy-mefme ; au lieu qu’ailleurs ce
fontfes Preilres. Quand il veut prédire ,
il s’éb;anle. Alors l’es Prefires le prennent

fur leurs épaules ; 8c s’ils ne le font, il fe
meut de luy-mefme, 8c fuë. Lors qu’ils
le tiennent , il les conduit ou il veut , 8c
les guide comme un cocher fait. fes che-
vaux , tournant. deçà 8c delà; Be paillant
de l’un à l’autre; tant que le fouverain -
Preftre l’interroge de ce qu’il veut fçavoir.

Si la chofe lui déplaifi, il recule; linon il
s’avance, 8c je l’ay veu une fois s’éle-

.ver 6c marcher par l’air. Voila comme ils
devinent fa volonté: 8: ils ne font rien en
[public ny en particulier , fan; l’avoir con-
fulté auparavant. Il prédit le changement
des temps 6c des faifons, (r14 mon mefme;
jufques-là que cette fiatuë fans nom , que
l’on porte vers la Mer , ne fe remué que v
par fou ordre. Voila comme le Temple
cit fait par dedans. Dehors il y a un grand
Autel d’airain , une piaffeurs firme: , tant
de Bois que de Sacrificateur-s , dont je di-

E114 mari mefme : ou! dans plùficun filmai.
bien ,,quâad il n’yeu au- Ajouter. , de mefme Ini-
.n plus! Ç’clfi-à-dire , tu.
de nargué de [allène l



                                                                     

LA DE’ESSE DE SYRIE. 327
- luy les principales. Celle de Semiramis

cil à main gauche , étendant llmain , ée
-montrant le Temple ; 8c i voici la raifon
qu’on en dit. Comme elle eut commandé
un jour qu’on n’adorall qu’elle par tout
l’on Empire , elle tomba dans de grandes
maladies ô: calamitez , qui l’ayant fait de-
venir fage , elle ordonna qu’on adoreroit
deformaisgunon au lieu d’elle; c’efl p0ur- M
quoy elle ait fi ne de la main que c’efl:
elle qu’il faut enforci". J’y ay veu aulli les l
’fiatuës d’Heléne , d’He’cube 8c d’Andro-

maque ; celles de Pâris , d’HeEtor , d’A-

chille , de Nirée, de Progné de de Phi-
lome’leI: celles-cy en l’el’tat qu’elles ef-

toient avant que d’eflre changées ; 8c Té-

y rée peint en oifeau. Il y en a encore une
autre de Semîramis , celle de Combabe
dont j’ay parlé , une de Stratonice , qui cil:

- fort belle;& une autre d’Alexandre, peint
au naturel , avec Sardanaple tout auprès;
maisen autre figure 8c en autre habit. Au
parvis du Temple font ’plufieurs belles
fauvages ô: privées , qui vivent enlèmblerjîî’fïfle

fansfe faire mal , nyà rfonne; ce qu’on tu»:
impute à la divinité, a laquelle elles fontZ’ëÆ.
Confacrées. Il ya’plufieurs Prefires , dont
les uns foutoir) loyez à égorger les fiai-3:» 1""
mes , les autres a faire des elfu fions; ceux: ’
cy à porter lofera I, ceux-là à fervir à l’Au-
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tel. Il y en avoit de mon temps plusde
trois cents , feulement occupez aux facri-
ficcs. Ils font tous habillez deblanc , 8c
portent un ch apcau fur la relie; mais le
louverait] Pontife cil vellu de pourpre,
avec tine Tiare d’or , 8c s’élit tous les ans.

Il y aune autre multitude de gens qui fer-
vent aux .Ceremonies , comme joueurs de
flûtes 8c de chalumeaux, 8c Prel’tres chaf-
trez , fans parler des femmes éprifes de
fureurprophetique. On facrifie deux fois
le jour , 8c chacun le trouve au facrifice ;
mais l’on ne dit mot à ceux de Jupiter ,
au lieu qu’on celebre ceux de Junon avec
force chanfons , au fou des flûtes 8c des
cymbales , fans qu’on: fçache laraifon de
cette cliverfité. Il’y a; un efiang fort poif-

fonneux près du Temple; outil y ade
grands poi (Tous qui ont chacun leur nom,
8c qui. viennent quand on les appelleJ’en
ay veu un plufieursfois qui avoit fur l’ai,-
leron de l’épine du .dos , un petit ouvrage
d’or qu’on y avoit appliqué.0n dit ,îmais
je ne l’ay pas éprouvé ,4qùe cet . ei’tang’a

deux cents bralfes de profondeur. :. il y a
un Autel de pierre au milieu , qu’on die
roit qui fe remue" 8c plufieurs le croyent;
maisje penfe qu’il .ei’n,pprté;sfut des c0;-

’lonnes , qui. font au, fond, .dejrlj’eau..Cet
Autel refi.t9ûiours. conique; ôta-engenfé

r , par

a
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par des perfonnes qui y abordent à toute
heure à la nage , pour faire leurs devo-
tions. On y fait aufl’i de grandes fefies ,
qu’on appelle les defcentes du Lac, où
l’on porte tous les Dieux, 8c Junon toute
la premieres de peur que Jupiter n’envi-
fage devant elle les poilions ; car on tient:
que cela les feroit tous mourir. Elle le
devance donc, 8c le prie de fe retirer;
ce qu’il fait à la«fin , après quelque con-
teflation. Les plus grandes cérémonies fe
font à la Mer , dontje ne diray rien , par-
ce que je ne m’y fuis pas trouvé; mais
ceux qui y vont , en rapportent chacun
un vafe plein d’eau , qui le doit ouvrir par
l’un des Prel’tres Eunuques, qui demeu-

refur le bord du Lac, 8c qui rompt le
cachet pour de l’argent ; ce qui lui cil: de
Îgrand revenu. Au retour , on épanche
’eau dans le Temple, àl’honneur du Dieu,

8c après avoir facrifié , on fe retire. La
plus grande fefle quej’y’aye veuë , eli au
commencement du Printemps, 8c s’appel-
le la Torche cule Bûcher. On coupe pour
cela de grands arbres , que l’on plante à

l’entrée du Temple; 8c l’on y pend des
brebis de des chevres 6c autres animaux

’ - tout vifs , avec des habits , 8c dessouvrages
d’or 8: d’argent : puis on y met le feu ,
après avoir promené les Dieux à l’entour.

’ Tome 111. E e

Aix.le
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Plulieurs accourent à cette l’elfe , tans

de la Syrie que des lProvinces voilâmes ,
8: chacun y apporte fes Dieu-x. On’s’af-
femble à certains jours dans le Temple ,
oïl font plufieurs de ces Eunuquesdom:
j’ay parlé , Ë d’autres qui font emp10yez

au fervi.ce divin , qui rfe donnent le folies
les uns aux autres fur! les épaules,après
s’eflzre tirez du fang des coudes.

Cependant , on joüë du tambour 8c de
I la flûte, 6c l’on chante des Hymnes 8c

. des Cantiques, qui font in-fpirez fur le
champ : mais cela fefait hors du Temple,
8c ceux qui le font n’y peuvent entrer.

’ Quelques-uns entrent alors en fureur s
8C après avoir jetté de grands cris , tirent

» leurs couteaux 8c fe coupent les parties
naturelles , puis courent tous nuds par la.
ville , les tenant en leur main , 8c les jet-
tent dansune maifon , d’où l’on. en obligé-

de leur fournir des habits de femmes.
Quand ces Eunuques font morts , on ne
les porte pas au hucher comme les autres,
mais leurs compagnons les chargent fur-
leurs épaules , 8c les tranfportent hors de 1

ï la ville,.où ils les couvrent" de pierres, puis
’ fe retirent; mais ils n’oferoient entrer de

fept jours au Temple, encore faut-il qu’ils
fe purifient au paravant.

inondant-il qu’il: fipurifienr. Je l’a; nanisé
de la fuite.
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Lorfqu’ils ont veuv un corps mort , ils

n’oferoient aufii y entrer que le lendemain :
mais les parens du mort n’y«peuvent al.

- 1er, qu’après trente, jours , 6c feulement
après s’efire rafé la telle. Les bettes qu’on

immole , font des taureaux , des vaches ,0. infra
des brebis , .8; des chevres : mais on n’y la,
crifie jamais de pourceaux , quoique quel-
ques-uns croyent que ce n’efl: pas par abo-
mination , mais par reTpeéÏ , 8c que c’efl:

l pour cela aulli qu’ils n’en mangent point.
De tous les oifeaux , le pigeon leur e11:

le plus faim, 8: ils ne l’oferoient feule-
ment toucher : Que s’ils le font par ha;
zard , ils [ont pollus le relie du jour; c’eli
pourquoy les pigeons demeurent parmi
eux, fans crainte, 8c mangent devant tout

le monde. r lCeux qui arrivent la premiere fois à cet-
te felle ,4; font rafer la telle 8c les four-
cils; 8c après avoir facrifié une brebis .
l’appreftent 8c la mangent; uis étendant:
la peau,ils s’agenoîiillent de us 8c le coë-

faut des pieds 8c de’la telle, trient les
’Dieux en. cet eflat d’avoir agréa le le fa-
crifice , à la charge de leur en faire un au-
tre plus grand. Après, ils. fe couronnement a,
d’une guirlande, 8c en font autant à tous Lis;
ceux qu’ils rencontrent; mais de ais qu’ils am. .

font fortis de leurpaïs , jufqu aient te-

r e 13
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tour , ils ne fe lavent ny ne le defalterenc.
qu’avec de l’eau fraîche , 5c ne fe cou-
chent que fur terre. Lors qu’ils arrivent

mm". dans’la Ville où efile Temple , ils le lo-
H” gent chez un homme de leur pais», que
u chaque ville y entretient pour ce fujet, 8c

qu’on nomme le Momreux , parce qu’il
enfei ne tout cequ’il faut faire. On ne
facrihe pas dans le Temple; mais après
avoir amené fa vi&ime à l’Autel , 8c fait
l’es effufions , on la ramene chez foy , où ’
l’on fait l’es prieres 8c (on l’acrifice. Il y
en a encore d’une autre forte , que l’on fait
en cette façon. On couronne l’a vi&ime ,
puis on la lâche à la porte du Temple ,

: d’où elle fe precipite en bas du roc fur le;
quel il el’c bafiy , 8c le rompt le cou-

, Quelques-uns en font autant à-lleurs en-
fans , hormis qu’ils les enfermentvaupara-
vaut dans un fac , puis les jettent en bas ,
leur reprochant que’ce ne font as des

Ef,..,’,hliommes,maisldes pelles. Ilsfe râlent
tous , des, uns au porgnet , les autres au

cou ’; c cil: pourquoy tous les AHyrrms ont
des marques de’brullure. Ils pratiquent
une autre coufiume , qui ell: delailTer croit:-
tre les cheveux aux enfans , jufqu’à ce
qu’ils fioient grands , puis de les couper
dans le Temple 8c de les confacrer à
DieuAd-ans un vafe d’or ou d’argent , après

,â, .1
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avoir écrit leur nom dell’us. J’en ay fait
autant quandj’elloisjeune , 8c ma cheve-

lure ell encore au Temple, dans un val’e;
mais les jeunes ens confacrent aulli les
prémices de leurîarbe. Il n’y a que les
Tréze’niens de tous les Grecs , qui imi-
tent cette coul’tume; car les jeunes gens
de l’un 8c de l’autre fexe ne le marient
point, qu’ils n’ayant coupé leurs cheveux

l à l’honneur d’Hippolyte.

LOUANGE DE DEMOSTHENE .

Ce Panegjrique efl d’une façon toute partita-
liere; car outre qu’il fifait comme en paf-
faut, il finitpar un Dialogue d’Archlarér
d’Anripatqr , de non pas de aux qui ont.

parlé d’abord. »
C0 M M E je me promenois à Athènes

fous le Portique , un peu avant.mi- V
dy , je trouvai en fortant à main gauche ,
Terl’agore , dom le mm peut-dire ne vous
cil pas inconnu. C’el’t un petit homme-
robufte , allez blanc , qui a le nez aqui-
lin. Je lui criai d’abord : D’où vient

pour le nom , ou le filage a mais cela en in?
liftant.



                                                                     

334. LA LOUANGE ple Poète Terl’agore , 8c où va-t-il? Je
viens , dit-il , de chez. me] , pour me pro-
mener icy; car je me fuis levé la nuit , a: r
ay travaillé tout le matin , pour faire quel-f
que chofeà l’honneur d’Homere , dont on
celebre aujourd’huy la naill’ance; 8c li tu
es de loilir , je te montrerai g: que j’ay

. fait ,car je l’ay apporté avec moy. Je n’ai
rien àfaire , lui dis-je; 8c fautendrui voler»

’ Il": de ta bouche les loüanges d’Home-I

-re , comme autant de remercimens des
avantages que tu as tirezidel’a’ Poëfre. Pour

l moy, dit-il , je l’ulsplûtolt venu pour lui
faire des Prieres , que des aillions-de gra-
ces: En dil’ant cela , il me montra l’or:
image qui ell peinte comme tu fçais avec
de grands cheveux , à. la main droite du
Temple des PtoloméesrPlûtà Dieu,lui dis-
je, que les vœux; 1 ferviflent de quelque chofe:

7: «n’en: , dir.il.(]e re- qu’il (liait un’ùpaur fiai-

tranche en ce di cours rades prieras , philo]? que
plulieurs q imerroga- l de: riflions de gram; ca:
rions 8: réponl’es , qui il dît , qu’il anribuè’ à

z «un: dcl’obfcurité. ’l’infiairamn d’H’omre 3

f’mmdnn’ volontiers , quantité de Ver: qu’il 4’

6:. folie quelques faits. lC’elt pourquoy je
particularisez. 6j: ’l’ay ollé , de peut que
marquées ouinut’rles. cela! ne choquait. Du.

Plu]! à Dieu , 0L refit, j’ay exprimé plus;
P’Auteur (amble dire haut , queYil peut, il
1::qu contraire de ce reciteraaqu’uafgù.
que) ay mis plus haut,
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car il ya long-temps que j’aurois fait le Pa-
négyrique de Demollhe’ne. Mais il me
fem ble que tu fais comme celui qui ayant
vaincu à la courle , 8c nettoyé la pouliiere
de l’es pieds , vouloit entretenir un Athlé-
te qui citoit prell: d’entrer à la lute ; maïs
l’autre lui répondit , qu’il ne caul’eroit pas

tant ,s’il ’elioit encore au commencement
de la carriere. Ainli ayant remporté la vie.

I toire , tu te l’oucies peu de ceux qui veu-
lent tenter la fortune du combat. Comme”
fi c’elloit une chofe li difficile , me dit-il , .
que de louer Demofithéne. Ell-ce , lui ré-
partis-je, que tu faisplus die cas d’Home-
re que de lui; 8c quetu te glorifies d’avoir
achevé le Pané yrique de l’un , 8c crois

qu’il y a peu d affaire à celui de l’autre ?

Je, ne voudrois pas, reprit-il , faire nailire
quelque dil’ferend entre ces Heros s mais
il el’t vrai que j’ay plus d’inclination ut
lepremier. Ne te l’emble-t-il pas , lui dis-
je , que j’ay le mefme fendaient pour Dé-
mollhéne , que tu as pour ton Homere ?
Tuæes peut-dire de ceux qui croyant que
la Profen’elt rien , àcomparajlbn des Vers,
8: qui nous méprirent comme les Cava-
liers font les gens de pied? Dieu me gar-.
de , dit-il ,y d ellre feu jufqu’à ce point,
ququu’il faille de la fureur pour la
Poëlie. Il en faut aulli pour la Profe,slui*
repartis-je 3 6c l’Orateur ne peut rien
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el’pece d’enthoufial’me. Je me plais quel"-

vquel’ois , dit-il , de comparer les plus beau):
endroits d’ Homere, avec ceux des principaux

auteurs , 8c particulierement de De-
mollhéne ; comme l’inveélive d’Achille

contre Agamemnon , avec celle de ce
grand homme contre Philippe ,l à v qui il
reproche prel’que les mefmes vices. C’efl
un bon augure, dit l’un , de combattre pour
fan pair : Et l’autre , Il faut que les gens de
bien , qui entrènt dans le manimem des aflaires
publiques n’ayant que de belles efpcrances. En

un autre endroit , goals foûpirs ne poufia-
roienr point ces Grands hommes, qui [e [antim-
matez pour la gloire (’9’ pour la, liberté de leur

pays! Ce qui le rapporte à ce que dit Ho-
mere, flue 1mm Polie jetteroit de grandes
clameurs , s’il aroit appris ces (bofes. Je com;
pare aullil: torrent de Python, avec les rem;
pcjits d’Uljfle; Et , Si nous eflions exempts de
mort (7d: vieillefle , avec ces mots , La mon
off commune à tous les hommes ; à les Palals’

des Rois ne font pas plus exempts de f es coups,
que les Cabanes des Bergers. Enfin leur el’--
prit s’ell: rencontré en mille endroits ,, ois
l’on Voir la mefmcyigucur , les mefmes meu-

Les plus beaux endroits ou l’on voit la and)»;
d’Homerrles vertus fe- vigueur , au. On pour-
rom marquées plus bas. roi: rapporter cela a

yemens ,
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vemens , les .mel’mes figures , lesmefmes
tranfitions , les mèl’mes comparail’ons 8:
les mefmes penl’ées , exprimées avec la
mefme facilité. Mais il me fem-ble que
Demollzhéne a repris plus délicatemençJa.
molell’e des Atheniens , que s’il les eu ap-
pellez femmes , à l’exemple d’Homere,8c
qu’il reprefente plus fortement» les choies.
que lui, qui fait tenir de grands difcoura
à l’es laieras , dans la chaleur du combat.
Les nombres. malines il: les cadences de

ce: O’rateur chatoiiillent autant. mon
oreille , que celles du Poste : comme ce- ’
lui-ci ne remplit pas moins les figures de
l’Orail’on , que lÎOrateur mefme. Cars les

gracies de [Arbre trouvent fourrent joins-
tes dans.fes ouvra es à celles de la Natu-
re. a Je ne méprile donc pas ton talent 5
ququue, je croye que la louange d’HomeÎa
re’l’oit bequcoup plus difficile que celle de
Demolthéne. - Car on. ne l’çait ni ce qu’il
(alloit , ni ce. qu’il fail’oit , nil’on pais , ni

l’a race , ni le temps auquel il a velhuuAl-llv
trement , il n’y. auroitrpas tant de dil’putea
qu’il yen .a fur cel’ujet.’ Et l’on ne douter

toit pas li Colophone cil la patrie , ou n
Chic , ou Smyrne, ou .Cumes , ou Thon: 4’432;
Demollhénc (cul; mais ’xreltc,j’a ajoûté quel: .
il me l’emble qu’il cl! ’qûechozeicîfluielloic’

mustxdqlafaçdnsDu .toachèailleurs. . , s

Tom: 1 Il. F f "’
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. aises tournent autres villeerilfi l’on. par.
Joli Méon, le fletwede Lydie, ou quelque

diamine damnons : 8c la mere Ménalo i5,
zou quelque Nymphed’entre les Dria . s:
s’ila’vel’cudutemps des Heros , ou de:
«puis. Car on ne (çait pas mefme s’il n’ell;

point: plus andeniqu’flefiodçfous le nous
ado Melefigene. 8c s’il alloit pauvrets: aveuv

Ai glu 5 aïoli qu’on le crin Com mon ne peut l
, donc faiœfondenieml’ur des chefs incer-

a faines-g il le fantienfermer dans les loüanv
ges dethëlie; au lieu ’ etout ellilluli-
cette Deniolthéneaâç qu il naŒUÜC rien
àapprefterdes viandes qui (ont exquil’es.
paroequ’elles font bonnes , mefme fans
malt» Premier-entent ," il alloit d’Athe-

- sieszr’qui eli: li celebre pour les Lames 8;
pœrl’Eloquence,& com male sanpartdc

v toîite la::Grece. Que li» selloit; lamois
4 de moufleras -,” je pourrois .parler des

Diana qui elle doit l’on ’originerdeleuls
imanats , de leurs .jugiemens , deleur ha-
bitation; deleursgprelieus , de leurs mylë
me; Je dirois l’es ,- l’esArrefis: , l’es
AMblêes; l’esColonies, l’es Victoires ,

a &îl’es Trophées , qui l’outil grands 8c en

fi a nombre); Ian: larmer que l’un
terre, qu’il faudroitplu; d’un [Demol’th-é,

ne pour les pouvoir; dignementride’crirer,

si; plaisamment un; Isa-kumquats

-1,- sa
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d’un" Panegyrique’. Cars on peut joindre
aux, louanges d’un fieras , celles de l’a Pa-
trie : Il’ocrate mefme a inferé la louanges
deTlrel’ée , armi celles d’Helene , à cau-
fe’ qu’il fait a la gloire d’une Dame , d’a-

voir d’illullres Galans : 8c les Poètes l’ont

encore plus libres. .Mais tu craindrois
peutellzre d’avoir trop’de marient , 8c de
faire comme on dit , le portailrplus grand ’
que l’édifice. LàÂll’ant donc là Athenes .

venons à. la dignité’de l’on pere , qui cil . a

comme dit Pindare , un fluidement d’or
pour la louange du fils :ÀIl citoit Arniul.’
a: l’on fçait qu’en; l’on pais il n’y avoit

point de plus belle charge. Que s’il a lail’o
é l’on fils orphelin , cela n’a l’erviqu’à fai»

reéclater davanta e la gloire de nollre
Orateur. On ne çait rien de l’éducation’
ni des exercices sd’l-lornere: a: pour ale
louer ,- on ne peut pas le fervir du lamier
d’H’eliode ç qui infpirôit la ’Poëlie aux

Bergers de la contrée ;i mais pour toy,
. tu as dans les loiiangeslde. Demolthéne.
Callillrate , Ifocrate , liée ,V Alcidarnas.
Eubulide.’ Tu peux ajbûrer, qu’encore
qu’il y eull mille l’ujets de débauche’danç

Athènes, Capables de cdrromprejul’qu’aux

enfans de famille , qui l’ont (Gus la dil’ci-

pline de leurs peres a: tout cela ne fit au-
cune imprellion fut l’efprit il; fDemoi-

Il
t
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théne , nonobllsant la négligence de m
qui avoient foin del’a conduite, édifia...
gilité de la jeunell’e.Mai,s l’ameurde l’hona

murât de la vertu le tranl’porta de la maiâ
[on de Phrynée à l’école de Platon , d’A.

rillote , de Theo salie , 8c de Xenocra.
te. Tu pourras ire là-dell’us , qu’il y a
deux fortes d’amour : l’un brut-al , ô: Ve,

simblement ne de la mer , (puis qu’il. en;
comme elle .imPctueux 8c u’et aux rem-,-
pelles 8c aux orages t l’autre celelle , qui
nous attire à foi par une douce violence ,
comme par la chaire: d’or de Jupiter , 8c
nous approche de l’on trône. C’ell cet
amour qui lui applanit toutes les difficul-
tez qui elloient l’ur l’on paillage r Qui lui.

fit taxer la moitié de la telle ; Qui lui
rendit facile ingrate, le miroir (se l’e’pe’e 5

Qui lui fit vaincre les défauts defa langue,
de l’a prononciation, de [a mannite ;. mère
prifer les, bruits du. peuple, 8c palier les
nuits 8c les jours entiers a l’étude. Il ne le
faut donc pas émerveiller li l’on éloqueno
ce nous étonne , tant par la multitude des
’ LaguneleMirbir,l”És pendu! en l’air, pour
fée, la influe. on dit l ne point huilier trop

u’il déclamoit en un les bras,& qu’il s’elloie

lieul’ous rengageai": fait taler la moitié de
miroir devant lui,pour la telle, pour s’empel’,
;egler l’es galles 8c la .. cher de (unit.
talismans; lingère: *
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’penl’éesr , 8c parla fonce de lîexprellion ,

que pour ce qui concerne les pallions 8:
les ’mouvemens- Il a partout de la force ,Ç
de la grandeur, de la l’a elle , de la varie.
té. Enfin , il ell-le l’eul es Orateurs,com-
me dit Leolihéne , dont le dil’cours cil:
animé. Caron nelui peut reprochencom-
me à EÊhyle , qu’il travailloit après
avoiit bû , afin d’avoir. us de feu ; veû
qu’il ne bûvoit que de l eau. De-là vient
la raillerie de Demades , que les autres,
Orateurs haranguoient à l’eau ; mais que,
Demoflheneycompol’oit: Et Pythéas du”
fait que l’es harangues fermoient l’huile, à
eaul’e de la peine qu’ily prenoit. Voila ce
que nous avons de commun , dit-il 5 dans
louanges d’Homere 8c de Demollhene ;.

parlage
un.

mais venons à ce que celui-cy arde parti- ’
culier ,’:fa.dmeur , [on bumanite’; [a rigi-
Alanoe ,’ fa vigueur à entreprendre à à encarter.

Comme il vouloit c0ntinuer,jel’interrom-
pis,& lui dis qu’il avoit envie de me noyer;
.8: non pas’de me défalterer. Oüi , dit-il ,
fije venois à parler de l’es grandes , 8c im-
mortellesaaétions , de l’a magnificence dans
les fefli-nspublics- ô: dans les l’peélzacles 5
des dépenl’es’qu’il a faites pour armer des

Galeres , pour fortifier’la ville d’Athenes,

Sa douteur, 0e. Un: partie de ces chofes cl!
tranfpolèe icy de plus bas. . ..

, F f iij
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pour délivrer les captifs, pour matie!
:pauvres filles. Quand’je confidere tommy]
ces (thoras, avecvle refiedefon Gouverne-
ment : fes Loix , [es Decrets , (es, Am-
baiÏades , Ïks Harangues ; Je dis en maya.
mer me , Comment un homme peut-il a?!
Eehender de manquer damier: .. chu:

siloüanges de Demofihenezî’ de: à réveil

&faire des vœux 8: desfoùhaits , il; [ème
taloit-quem en faires en pente. Mais’tm
devrois pl-ûzofl appfeherzder d’en dire ac-
e’abîé, 8:4 dame pouvoir contempler une

’ de lumière. Cari! mÎefl arrivé 1:, mefme

thaïe dans les! loüanges du. Prince des
Poëèes r 8c je faims à tout quitter, pour:
ne les pouvoir bien comprendreMais pour;
ne’point page; pour un faux ’
la Poè’fie ;’j’Y.aocouflumy peuàpeu me: . .

regards:v ï Toutefois ton gravait gamme
je dis, me .fembi’e plus aiféqua lamies:
Car coutella loü-an geî (17 Hofnere Îèfi renflas-à

méedans fa Poëfie ,* parce qu’on ne. fini:
rien du refie , quatre qLL’on’en-conjeé’cua.

te par là ;- 1 maiscelle de2Demofihene e11
1 Comme un .parterré’de’efleurà , où l’aime

. fç’ai: que. choifir :v ’oucoààmzces fakirs,
de voluptueux , voù ’l’bnruoùve cfe’qüoî

contenter tous les feus. Aî’nfl l’on ne fiait:
  fiquuoi’arrei’cer fa veuè’ , iorfqtyïon vient. à

confident ,Vou fa nature,’9u [pneu , ou
j .
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En efprit ,eou [on éloquence , ou fi con-l
duite, ou Faréfolutiom ouleméptisqp’ih

’ a fait des richefl’cs ,t ou fi toge; mainmis-
ce, qufon humanité , du fa prudence ,.’ow
le’nombreinnombrablelde fesbeflcs’acd
fions : Baba: , Megare , Beocie , Chia,»
Rhodes, l’HelEefpont, Bifancer, qui nous
En: émier avec Pindare, gommage
Meunier , au Ifmm au le javelotdœré,:. cheminai,
lufoldat: engendrez.» dei: dénuda jupe!» , on; 13,1"
Tbebewmx fa): parmgm la forbaKd’Hh-thledom. "
l’imbfipmblc , où. les dinrfenbannam hlm.
chus ou la mariage de la bail: Habanitfi
Ain à, l’on ne fçakqut lotier , loufespae

roles, ou l’es aâims, ou fa, mon fa; tu)»;
Ou fonétoquenœ,’ ou (En 60836:1: .7 - mirs

pour ne (a. pointtromper ,giintesfuaÎprenp
die féparement , 8c sîcxerœr. (tu L’une de

cesxhofes , comme s’il n’y en avoit point
d’autres. Si l’on parla de: (on étoquence ,

on la mettra en paumelle avec «que de
Pariclés , qui a eflé comparéeà des fané
ares 8c à’des tonnerres , 8c qui lamoit un
aiguiflon dans l’efprit; mais la. mûre a ce:
avantage , qu’eHe a fou fier: l’effort de:
temps , &- le. ju oueds la pofiaité’i
au lieu que celle e Periclésefl morte avec
luy. Mais je te biffe ’ceIa à traiter ,16; tu
prens ce raja Quefi tu te panpofeo’ds

tabac. j’ay déja exptimbles loix: « - - g

l - F f iiij. ’
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lotier l’es vertus ou [es aâions , tu en pour.
tas pœndreune , ou biendeux ou trois ,,
fi tu veux :t’éœndre davantage :- car elles- a
te f0 urniæonttjne afi’ezampdeniadere-pout
un Panëgyriqua- C’efiainfiqu’LHomere le

contente de lofiez quelquefois. une partie-
de [on HCI’OS -, comme la telle , les pieds
on la chevelure , les armes mefines , cules

:4 omemens ,6"!!! Romagne feignentpoinc
I- [de gelebrer les dards ŒApollonôc l’E-
gldedeJ-upiter..Demaflzhenedonc te par,

dûnneroitaifemmt, quand tuln?entreprene -
droisrde loüer qu’une de [es vertus , nif-
qn’jl, auroit bien de la peine luime meà
haloüer tontes enfemble. Comquherà
figure faifoit ce difcours-r avec beaucoup,
davyehemence ;* -Je-crois.,rlny dis-je , que
tu veux faire Voir qneJtuvn’es pas feule:-
menc grand Poète, mais grand Orateur.
Jel’ay fait , dit-il , afin que çn’eltant plus
en peine-dertraiter tongl’ujet , tu m’écou-

tes plùs,-attcntivement., Tu n’as rien fait
poucmoy: 5; layois-3c , &pDieu veüille
feulement que tu n’ayes. fait tout le con,-
traire ,’ comme ces Medecins ignorans qui
laiton: un mal pour. un antre.- Car tu a:
’ ’ EUH Voir". Il n”eûl bienfaits des Dieuir,cal:

’pasânçcéfl’ai’re dedireici’ éela ont la force à la

qu’onnepcnt pas com- gompataifon;
prendre en un, tous les "

.1.
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donné des regles pour un apprentif , 8c il
y a long-temps que je fçai’ toutes ces chue

fes. . Il en cit , dit-il , comme du grand
chemin qui cit toujours le meilleur ; 8:
il’üm’ur ce conduâeur de chariots , ria

val de la gloire de Platon 8c de les difci-
pies ; qu: pour montrer Con adrelre , fic
plufneurs tours fur une mefmeligne, à l’en.
tour de l’Academie, fans qu’il parut que
"la trace d’un chariot. Je fuis de fentio
ment tout contraire , luy dis -je ; car je
fais tout ce queje puis , pour m’éloigner
du chemin battu , 8c pour quitter la tout:
des autres;cequi cibliez difficile, quand
ou court dansune mefme carriere. Il faut
faire , dit-il , comme wce peintre , à qui
l’on avoit commandé de faire un cheval
qui le veutrail: dans la» paumera. Car
t0mme ily travailloit , celuy qui Pavois
commandé efiant arrivé , 8c fr: mettant
en: colere de ce qu’il failbit un cheval
courant , qui élevoit une grande pou liie-
re fous l’es pieds r’il ne fic que renverfer
le tableau , 8c lui demanda fi ce n’elioic
pas comme Cela qu’il le vouloit. Tu es
plaifant , luy dis-je, de croire que je n’aye
.efl’ayé en core qu’un chemin’;tu dois plûtolb

i Il fait: imiter. Il vau: mieux que ce (bit luy qui
dire cela , parce que cela fait à Ion fujer , que à
Je faire dite à l’autre.
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craindre que je .n’aye tenté toutes les.
voyes ,7 8c que je ne fois contraint à mais
de faire camuse Protée , qui s’efiant chars; j
gé en mille formes , reprit la tienne, parai
qu’il n’y en avort plus ’autre. Du moins ,1

’ dit - il , tu. fais autant de tours. que luy 4
pour t’empefchpr de tomber dans mon
fentimeut. N ullement, luy dis-je, j’aime
mieux lai-[fer ntout,là,pour t’entendre. Carr-
peut-efizre qu’efiantdéfait: dece qui te mer

’ en peine, tu commenceras à fouger à maya
Après nous efire donc allis fur les fieges
les plus proches , il me lûtfon ,Poëme ,
que je trouvai fort beau ; mais comme il
efioit au milieu , il ferma tout à c0up in
livre , 8c medit qu’il me vouloit payer de
ma vacation , comme on fait le Peuple à
Athenes , lorfqu’il vacque au jugement
des procès , 8c aux affaires pubüques. Car:
j’ay recouvré avec grand foin , dit-il -,, les
memoires des R015 de Macedoine ,- où
font entr’autres chofes les gefies d’Antiw

pater , avec quelques particularitez toua
chant Demofihene , que tu feras bien-nife
d’entendre. Pour récompenfe , luy dis-je,-
je te donnerai une favorable audience ,
afin Que tu acheves le rcfle de ton Poème i
mais après cela je ne te quitterai point,
quem; ne m’ayes fait voir la piece que tu
me promets. Et veritablemfintdepnis dire n ’
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tu m’as traitéfplendidement ah nailï" ou, 1"

lance d’Homere , ô: que tu as celebréïuîd.
mefme en quelque’l’orte celle de Demof- r: hui-
thene. Comme il eut achevé de lire, nous?! ’
ne tardâmes qu’autant qu’il falloit pour.
le loüer; puisuil me mena chez luy , oit
avoir cité allez long - temps à cher-
cher parmi les papiers , enfin il m’appor-a
races memoires: 8c fi vousvoulez je vous
dirai ce qui y elioit , fans ,y rien changera.-
Car ce n’ell: pas moins d’honneur à Efcur
lape ,L lorfqu’on recite à la ferle des vers:
de Sophocle , ou de quelqu’autre des une
deus Poètes, quand il n’y a rien de nou-
veau,que fil’on en falloit exprès: 8c l’on
Commence déja à ne plus joliet de nou-
velles pieçes aux folies de Bacchus ,» mais
du le contente des anciennes ,lqui ne l’ont:

pas moins agréables lors. qu’elles (ont:
Tan reprefentc’es. Voici donc l’endroit dm -

livre ui concerne Demoflhene , &üefl’»
conçu en forme de Dialogue. Commeon’.
eul’c rapporté a Antipater qui gouvernoit:
Iesalïaires de la Macedoine ,i qu’Archias,
qu’il avoit envoyéslpour le failir des ban-r
nis , efloit 1 arrivé , il le fit entrer anili-
tpl’t :.car il l’attendait avec’impatience,8c
luy avoit donné ordre d’amener DemolïÎ
thalle, fanslui faireaucqn déplailir. Le li-Ç

ne vous duale relie, . w . r l ..



                                                                     

348 LA LOUANGE
A ne in AS. Les Dieux regardent, Art-r.

ripater. ’ z . ’ iANT r rama. Les Dieux me gardent;
li tu as amené Demolihenc. e

a Ananas.- Je l’ay amené autant qu’il».
a elié en mon pouvoir. Car voila l’on urne.
- ANTIPATER. Qu’ai-je affaire de l’es

os ,8: de les cendres P .ARcHrAs. Il arelié impollible, de l’a-t-
mener vif, quelque promell’e que je luy
Bye pû faire s 6c il eufl efié plus ailé de
forcer les murs de Bifance , quede le cor-

Iompœr r s .- ANTIPATER- Si quelque Atbenien l’ai.
l’oit plus de Cas de moy’que de la Patrie,
je luy donnerois de l’argent, .ôc non pas
mon Mais lors qu’ilme hait pour
[on pays , il m’a]! engrande vexerais» ; 8:,
une Ville me l’emble heureul’e , qui a un
tel Citoyen. Pour les trailltres , après m’cnf
eût: fervi ,vje tal’che de m’en défaire ; mais

je voudrois avoir auprès de moy un Mini-
flre aufli incorruptible que celui -.. la , 8:.
j’en ferois plus de cas que .detoutes les
troupes étrangeres. Car je prefere les char-

: si quelque Admira. je me. .
ne parlé point de Par- Il m’eflngnnle w-
ménion ,parce que cela narration. Vay efié à la. ’
ne fait rien au fujetv, a: raifon , plütolï qu’à ce
saureroit de l’obfcu- qui cl! au texte.
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mes de la perfual’ron à l’effort des armes. I

’ - ’Ancuus. Cependant je faire" peine de
ceux qu’on a envoyez d’Athcnes avec Dio-
pithe. ’

ANIIPATEB. Quoy ltu apprehendes
maintenant les forces des Athenrens? Pour
moy je me mocque du Pire’e 8c de l’es Gae

leres. Quel mal peuvent faire des gens
qui pallient tout: leur vie dans les jeux 86- ’
dans les débauches? Sans Demolthene
j’en [le pris Athenes plus facilement, qu’on

n’a fait Thebes ou la Thell’alie ; mais il fg

trouvoit par tout , pour rompre mes def-
leinsou pourles traverl’er. Nous ne l’avons
jamais pû l’urprendre par aucune entre-

ril’e , ny l’ecrette ny publique. C’elioic

il rempart toute la Grece. Combien
nous a-rril conteflé Amphi olis.’, Olyn-
the , la Phocide ,.le Pyle, l Hellel’pont ,
la Querfonél’e. Il elioit coutinuellemenc
à animer l’es Citoyens , 8: à les reveillar
de leur alloupill’ement, Il leur l’ail’oit cm-
ployer les dépenl’es de leurs jeux, à. l’env-

vtretenement des l’oldats, Il rétablill’oit la

marine, a; ffilfdt’; obfcrrçr leur; abolies

5 (miam, de. UAuv
leur fait icy une inter- tez. Iau ptiont, comme s’il ne En fuifirnt riblèrent la:
parloit pas par Dialor loix. Ou, parfumant de
sur : mais nous ne.l’.ouf.- annula. .

fririons pas ces liber-
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par le temps owpar negligence. Il fait
Toit fouven’ir le pwpled’Achenes, de Ma-

rathon 8c de Saïamine , lors qu’ils ne
fongeoient plus qu’à vivre honteufemenç
aux dépens du public. Il réü’nifibit con-

tre nous toute la Grece; On ne le pouvoit
ny tromper , ny l’un-prendre , ny corrom-p
pre. Il citoit plus redoutable lui feu! que
toutes les flores 8c les Armées; il éga-
loit la prudence de Paricle’s , la magnani-
mité de Themifiocle, 8c la probite’d’Arif-

ride , 8c fervoit autant à fon pays que tous
1e: trois enfemble.-Ques’ileufl: eu le com-
mandement des Armées : 8c l’adminifira-
tion des Finances , que n’en fi-il point fait,
fuifque’nous avion: un: de peine à nous déh

fendre de la force feule de, fes parc-tes!
Mais pourquoy ne l’as-tu pas amenéevif?

AncmAs.’Je n’ayIpûr ’
4 ANTIP’AIER. Kif-ce qu’il’efl mon en

chemin P l ’ .Ananas. Non, mais en l’Ifle de Ca»:
laure.
f la prnfzgië J’Aiiflide;

fay tranfportê ceCyede pas le dômnmnàement
lus haut. des Armées , il infinuë

- Paifqunnsgwiom. je 1 «fez ’qu’on ieïdonne à

ne repue Pont-51465:1, des incapables; 0!!th
MesureJeuieJ’Hellef- qu’il s’agit icy de [et
fanfiqu’iladéja di:.Du loüangcs, 8c non Pas du
«Men trouvant-mn- blâmeras aux».

vais qu’on p: la! donne
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î A N n un: x. Rupestre pafvofire ne:
fligence, parce que vous n’en avez pas» eu

i 0m.
A n c H x As. Il n’efioit pas en noflre

POUVOIL . A . ’
. Auruu’rnn. Tu meconœs-lâdes
ŒUigmeà; V ont, l’avez pris vif, 8c il n’efâ

toit s envoûte pouvoir. N’as-tu pûem-
pefc cr qu’on ne luy fifi aucune injure P
’ ARCHuLs. Celan’efipas arrivé par

naître faute. q *A N r r r» A T a a. Peut-efire que vous
. l’avez tué vous-inermes.

’. ARCHI AS. Non; ququue nous
ayons tâché de le forcer , parce qu’il ne
vouloit pas obéît. Mais qu’en mires-tu
fait ,’ umd nous te renflions amené tout:
vif, mon de le faire mourir!

A N T l PATER. Tu neconnoisni De,
* Inolthene ni moy , Archias; mais tu crois
qu’on trouve des Demofihenes comme
des Himere’es,des Arifloniques 8: des Eu-
mtesi , qui (Je (ont élevez pendant les di-
vifions , .8; ont [miré comme des terrons s

ns’ fans cœur , infolens dans la bonne
ortune , &Jâches dansrla mauvaife» Ou,

comme le déloyalJ-Iyperide , qui n’eut
’ oint de honte de l’accufer , ququu’il

Il profefiion d’amitié avec luy , 8c de
I [cryir ds minute à. un crime, dont les
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auteurs fe repentirent incontinent: Ça:
Demofihene fut auIIi-toll rap pelle, 8c fou
retour fut plus flluflre que celuy d’Al-
cibiade. Toutefois , il falloit couper la
langue à cet impolteur , qui s’en efioit
fervy contre (on amy. Mais Demoflhene,
me diras-ru , n’el’toit-il as le plus grand

de tous nos ennemis! on , quand je
confidere fa foy , [on integrité, fa jufiice:
’car je refpeâe partout lavertu , mefme
dans un ennemy ; 85 je n’ay pas le cou-

. rage moins. bon que Xerxès , quillaifl’a.
aller ces deux illultres Lacedemoniens,
’Bulis 8c Sperquis, a rès avoir admiré
leur valeur. Je revere onc Demofihene,
ququue je ne l’aye veu que deux fois dans
Athènes , fans le pouvoir entretenir que
fort peu : mais j’ai appris d’ailleurs les pet.-
.feé’tions , &.-les ay remarquées moy-mef-

me dans [on gouvernement: Car ce n’efl:
pas Ion éloquence que j’admire , quoy-
que Python comparé àluy, ne fufi’rien,
ny tous les -Orateurs d’vAthénes, , tant
pour la [Muté de: peu-[rias , 8c la force du
mifonnement , que pont l’admire; l’éle-
gance, 8c la vigueur de la prononciation,

la beauté de: parfin. droits , j’en change on
l1 faut remarquer que omets quelques-unes ,
comme ces chofes font pour une: les’;çpcri- -
touchées en divers en, nous. * 1
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a: de I’aâion. Après avoir donc allemblé a
les Grecs à Athènes , pour accufer devant
eux les Athéniens , nous nous ŒPCntlf-
mes d’avoir crû à Python 6c à (es promef-

fes , lorsque nous eufines oui les raifons
de DemOfthene -, ou l’on ne. pouvoit que
répondre. Mais comme je dis , je ne mets
’qu’au lecond rang (on éloquence , 8c j’ad-

mire. bien davantage fa conduite 8c fa re-
folution , d’avoir demeuré ferme 8c inéq
branlable, contre toutes les fecoull’es de la
fortune. Et je Tçay que Philippe de Ma-
cédoine avoit le mefme «fentiment que Î
moy. Car comme on luy eut prelenté un
jour une Harangueque Demofihene avoit:

’ faire contre luy’ ,. 8c que Parme’nion ne
pût s’empefcher d’en murmurer: Lailrons, ,

dit-il , la liberté de parlerà Demoflhene,
puis qu’il n’efi point à nos gages , quoy-

.que j’aimalTe mieux l’entretenir; que pas
un des Oficiers de me "raifort :veu que c’efl’.

lui "qui diflipe mus mes.conl’eils;,- 8c qui,
i ruine. toutes mes entreprifes. Voila ce
que me difoit alors ce i rand Prince , 8;
(je-qu’il m’a te eté plu reins fois depuis :v

contait entre bonnes. fortunes , de ce
n’en ne» donnoit pasvle commandement.
germées à:Denîofthene-;’.8c! rongeant î

.’ Iofiziu; de identifiai. 117 la au Grec Sunna?!
lemmes a mais frairie nenhnfeeommuuc.’ 2

7m Il 1. G g
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affez combien il feroit redoutable avec
des forces , puifque les foudres de fun élu;-
quence citaient tant à craindre. Après la
bataille de Cheronée,1il necefl’oit depm
blier le danger .où il l’avait mis ,’ pour
avoir réüny contre luy toutes les forces
de la Grece , 8c luy en avoir fermé l’en?
trée. Car il devoit plûtofi; ra viétoire à la
Fortune , qui cil: la maifirell’e des éventra-
mens, 8c aux fautes des ennemis, qu’à fa
conduite ou’à fa valeur. Comme on luy
difoit donc que le peuple d’Athenes efloit
Ion Antagonifie , il difoit qu’il’n’en avoit

point d’autre que Demolihene; 8c que
fans. luy., il ne feroit pas plus de cas de
cette grande ville , que d’un vailTeau fans.
Pilore. Au (li! lors qu’il envoyoitîdes An
bafl’adeurs vers les autres Citez de la Gres
ce , li Demofihene y alloit pour lelcon-

trecarrer» , il defel’ croit du fuccez de fait
entreprife : il diroit que tous les dclTeins
choient renverrez 3.8: qu’il citoit impoli.

I fible de trio ber. dezl’eloquenceïde cet:
homme. Si javois adonc-entre les mains
un li and Perfonnage , je me garderois
bien à: lerfaire mourir , 8e me fendrois
de les confeils- ,.à lz’établi liment denofho
Empire. ., JÎay en. del’affeétion pourlupa
dès l’heure u’Ariflose l’animal ànAlexçln-

«1re, au à dapuisîplufiém

x f
L 4.4..
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fois , témoignant de faire plus dÏeflat de
luy , que de tous ceux qui le venoient
voir: 8c admirant la force de la..grandcur L. "-
de [on enie, fans parler de les .autresvigtfla
vertus. ëependant , vous avez, les. mÇlÏq;;:î:’,.
mes lentimens deluy, difoit»il , qued’urrpmâu.
Eubule , d’un Phrynon , (St d’un Philo-:51?
crate : St vous croyez corrompre par air-Lev la He
gent celuy qui adépenfé tout fou bien’Ï’u’ r

pour affranchir [on pais. Mais comme
vous fçavez que cela naissent rien fur [on
efprit , vous tafchez de I-l’étonner par la,
crainte. des dangers , luyqqui a fait vœu
de mourir pour fa. Patrie , 8c qui ne
craint pas feulement le peupled’Athénes,
Ëu cit le plus redoutable doles ennemis.

’ell: l’amour qu’il porte à [on pais r, qui

l’a fait entrer- dans lîadniiniilration des
alfaires : &il a pris cet;employ comme
une étude , 8: un exercice de vertu. loden
lirois ,dpnc , Arçhias, de le pommier, peut j
avoir fou avis fur les affaires parentes g
8c p0ur oiiirla voix-de laqliberté. A panty
les ,applaudiliernens.des flatteurs , gît-un
confeil limera au lieu des cajolerieside. la.
Cour. ,Du relie , li Demollhene mente
quelque blâme , c’elt pour avoir trop-ale
me une ville ingrate , 8c pour avoirmis
fa vie en danger , pour des gens qui ne
le marinoientpas. aveu qu’il. erg ou. .çtou- I

g Il
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ver ailleurs des amis plus c0nll:ans 8c plus

fidelles. ’ I .A n c H r A s. Tu pouvois obtenir de
luy d’autres choies ; mais non pas celles-
.là , Antipater; car il efloit trop paliionné
de l’amour de fa Patrie. ’

r’A N T l PATER. me croy, Archias:
mais comment cit-il mort? » ’

A ne u i As .Tu t’en étonneras davan-p
tage , quand tu le fçauras ;r car’noussmelï-

" mes qui l’avons veu , ne celions de. nous
en étonner. Il méditoit la fin des long;
temps ,eomme tu le jugeras par la fuite ,
8c le retira dans un Temple , d’où nous
tachâmes inutilement de le faire fortin

AN T r ra T a a. Mais encore, queluy
ditestvous pour cela"? h q
r-Aln c n 1A s. Je luy offris le pardon; ’

ququu’e’je ne’fuli’e pas alluré de l’obte-

nir ; car je te croyois plus’irrite’ contre’luy :

mais je ne voyois que ce moyenalà , de le

riier d’oùil citoit. -ï "AN r i PAT En. Comment reçût-"il
’c’ette’propolitio’n 5’ ne me le cele point. Je

rendrois yfavoîrefte’ prefenr : caril y a du
plaifir d’obferver les derniers montions d’un

rand Perlbnna e, 8c de voir s’il a pû con--
erver [en ame ivoire 8: fans variesjul’qu’à V

la mort. r v . ." ’I An c a 1 A s. Il ne témoigna aucune
un

Cl
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’ apprehenlion z Au contraire il me dit en

raillant , que j’ellzois un trop mauvais Ac. Â un
’teur, pour luy perfuader de ta part un marné;

fou e avantageux. a grille,N r i FA r E a. Il krel’olutdoncàla ””’

mort , fans accepter tes offres. r
A a en 1A s. Nullement. Quand tu

entendras le relie , tu jugeras qu’il y avoit
quelqu’autre chofe. Il dit qu’il n’el’coit pas

étrange que les Macedoniens prili’ent Do-
mollzliene, après avoir pris Olynthe, Am-
phipolis 8c Orope : de ajuûta ; car j’avois
donné ordre qu’on écrivill: tout ce qu’il

diroit, 8c je ne te le celeray point, puis que
tu le defires l’çavoir; il ajoûta, dis-je : Pour
moy, Archias, j’apprehendois de paroiltre
devant Antipater , de peur qu’il ne me fifi
fouffrir la mort,ou quelque chofe de pire;
mais s’il tell: vrai ce que tu dis, je dois plus
apprehender les carrelles , de crainte qu’el-
les ne me faillent perdre l’eliime que j’ay

acquife, 8c que toute la Grece ne me con-
fidere com me un traiflre 8c un deferteur,

Il ?ui l’a abandonnée pour palier au parti de

es ennemis. Si je dois vivre, il faut que ce
foi: le Pirée qui me conferve , Les vaill-
feaux que j’ay équipez pour la Republi.
que, Les fortifications que j’ay faites à me;
dépens , Les frais que j’ay fourni-s volon-
taircment à laîribu de Pandion , a; sa

..
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Ion , 8c Dracon , 8c la liberté quéj’ay dé,-

fenduë jul’qu’à la mort; Les loix navales "
8c militaires que j’ay rétablies ; les vertus
de nos Ancefires , Leurs trophées , L’aff-
feâion de mes Citoyens, qui m’ont l’ou-
vent couronné, 8c enfin la Grece dontjul;
que: icy j’ay maintenula puili’ance Que
fi je dois vivre aux dépens d’autruy , que
ce foit aux dépens des captifs que j’ay ra-
cheteuse des peres dont j’ay marié les fil-
les,ou des pauvres dom in] arquitre’le: der--
pas, Et fi toutes ces chofes ne peuvent rien ,
ny [Empire des Illes 8: de la Mer, que
j’ay acquis amen pays, ny la franchil’e du

. Temple de Neptune , ny l’on Autel que
j’embrall’e , je mourray plûtolt que d’aller

en M aeedoine faire la Cour à Antiparer.
Cen’eli pas que je ne pûll’e gagnerl’afl’eca

tien des M aoedoniens , au liitbien que cel-r
le de mon ingràe Patrie, lije voulois imi-
ter l’eaemple de Callimedon,-de Pythéas,
8c deDemarlés , mais j’aytropide 0:23:

. , ur me re v entir de. ma vertu,8c trop .
Æzz’égl’peâ pou’iiJCodrus , 8c pour les me!
zuîürd’Ereâée. Je ne veux pas qu’on me [mi-fr

pas. Te reprocher d’avoir changé avec la Fortm
ne, d’autant plus que j’ay la mort en mon
pouvoir, qui tif un azilel’an’s reproche. Je
s ’ 5m ” V’ a! nitriles demi. 0a 1- ni "a fait
narghileh , il? ». ’.
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n’iray point faire la cour à un Tyran, pour
deshonorer ma Patrie, 6c perdre ma liber?
té, fans laquelle il m’elt honteux de vivre ,
de danslaquelleil m’efi’ bourrelle 8; avanr ’

tagcux de. mourir. Il tefouvient bien, toy
qui as. joué des Tragedies, de ce Poète qui I
dit d’une Dame : Qu’elle eut fait en toma»

hm que f4 (bûtefufl bonnefle. Si une fille a
tu cette confideration , Demolihene pre-g
ferera-t-il une vie honteufe à une mort
humorable P 8c aura-t-il Oublié fi-tofiileç
beaux difcours de, la Philofophie 8c les
Traitez de l’immortalité de l’Ame , de
Platon, 8c, de Xenocrate? Aprèsavoir dit
ces choies , il s’emporta contre ceux qui
reprochent aux miferables leur malheur ,
8c. comme j’empl.oyois- les prieres 8c les
menaces , pour le perfuader de fortir : J c
le ferois ,i me dit-il , li j’ellzois Ardiias 5-
mais tu pardonneras bien à Demolthéne,
s’il n’eli pas né pour fervir. Alors, le vou-

lant enlever parlotte, il foûrit; 8c jetant
les-yeux-furla liante de Neptune: Ami
chias, .dit-il’, croit qu’il n’y a que’les flot,

’ ces, les remparts de les armées,qui puifl’en;

défendre nome liberté s mais j’afim ni,
lb, que tonte la puillance des Maçedgiiens
sapent forcer, acquittait mieux que les
murs de bois à qui l’Oracle vouloit quels
étheniens confiraient leur falun) ’ay vécu
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libre dans l’adminifiration de la Republià
que , je mourray de mefme; fans craindre
ny Archias , ni Antipater , comme je n’ay
craint , ny Philipe ny Alexandre. Ayant
ainfi parlé z Ne me forcez point ; dit-ü,
je ne prophaneray point’, fi je le Puis»; c9

Temple, 8; je te fuivrai volontairement,
après avoir pris congé de Neptune. C om-
meil portoit dans ce moment la main àla
bouche , je m’imaginay que c’efloîc pour 
prendre Çqnge’ du Dieu ,V mais il n’efioic

pas encore hors du fueil duTemple,qne me
regardant : Emmene , dibil , ce corps à
Antipater , cartu n’emmeneras pas De-
mofihene; Non par les.... Je crus qu’il
alloit jurer par les morts de Marathon ;
mais il rendit l’efprit en cet infiant. Enfui-
te une fermante qu’on a mire à la quefiion ,*
nous a appris , qu’il gardoit furfo-y du poi-
fon , il y avoit long-temps , pour ce fujetï
- ANTIPATER. O I’hommeheureuxôc

4rînvin’cible! Qu’il y -a de cou rage 8c de re-

folution dans cette mon; 8c de prudenceà
porter fur foy les gages de (a liberté. l! cil:
allé mener une autre vie dans leCiel , on
dans leghamps Eïyfées. Renvoyons fou!
torpgà Athenes , dontîlfera un plusgramt
ornement , que tous Iceux qui font marrai

Marathpmlw œ ’. 4 1
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L’ASSEMBLÉE DES DIEUX;

Mamus veut purger-1e C kl , à l’imitation d’A-
Ibe’ne: , des étrangers qui 5’] [ont introduits,

au prejudicc des reritables Citojem.

DIALOGUE.
jUPITER , MOMUS , ET MERCURE,

en prefence des autres Dieux.-

JUPITER. N E murmurez plus, Mer-
v . lieurs , ne chuchetezplus à l’oreille les uns des autres comme

vous avez de coufiume , pourvous plain-
-dre de ce qu’on a. admis à la table des

Dieux des gens qui n’en font pas dignes.
il e vous ay aflemblez aujourd’huy pour y
donner ordre; 8c je lame à. chacun le pou-
voir de dire fon fentiment en toute liber-’

l vté. Mercure , fay la publication.
. MERCURE. Paix, écoutez : Quecelui

’ qui a droit de parler en cette alTemblée,
parle , s’il a quelque chofe à reprefenter
touchant les nouveaux venus , ô: ceux qui
le font introduits depuis peu dans leCiel.

Momus. (Tell: moy, s’il plaifiâ] upitei’:

» Tous: 111. i i H h ’
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. , J u r 1 T E a. Iln’efipoint befoin d’autre

permillion. Is MoMUs. Je dis-donc , Meflieurs , que
c’eft une honte de voir les hommes , qui
"mon çontens d’avoir cité faits Dieux , veu-
lent mettre dans le Ciel jufqu’à leursiva-
Jets; 8c j’en veux dire ce qui m’en femble.

Car tout le monde connoifi ma franchife,
i 8c fçait que je ne fçaurois rien taire de ce

que j’ay fur le cœur , au hazard de palier
ur un envieux 8c un médirent , comme

Quelques-uns déja m’ap llent. Mais puif-
que Jupiter 8c le cry pu lie me le permet.
gent , je commenceray fans crainte , 8c
:parleray comme jay fait , de ceux à qui il
ne fullît pas d’efire Dieux , s’ils ne déi-

fient les autres ; qui prennent part aux fa-
’crifices 8c aux diltributions celefies , avant

. que d’avoir cité reçûs dans la congi-e’ga.

ition , 8c d’avoir payé leur bien-venuë.

JUPITER. Ne parle point par enig-
’mes; mais d’y clairement ton avis , jufqu’à

inommer publiquement les coupables , de
peur qu’on n’accufe l’ecretement les inno-

"gens , 8; que cela n’engendre parmy nous
files foupçons 8c des défiances. Il faut
qu’un Dieu libre comme toy , .parle de
tout librement, ’ ,

Mous- Grand-mercy , Jupiter; c’en;
w surfer: comme on du , et; il ms de:



                                                                     

DES "DIEUX. .36;I mange. Cette permillion part d’un grand
cœur , 8c veritablement Royal. Pour
commencer donc . Voila Bacchus , fans
aller plus loin , qui a fait ce que je dis ,
niai qui n’efl qu’un hoinme , à: petit fils
(d’un Marchand Phénicien.- Car fans par-
. let de Ion yvrognerie 8c de les débauches,
qui font connues détour le monde , quel-

. les gens nous a-t-il amenez avec lui ! L’un
cil: cornu , avec une barbe de bouc, 8c la

. moitié du corpsde mefme-g fuivi d’une
o troupe de Bafieleurs qui lui rçfl’emblent .
; toûjours fautans 86 gambadans d’une fa-
’ .çon,ridicule 8c faifans peur aux petits en-
fans,avec leurs oreilles pointues, 8c leur

- Ion ue qUeuè’. L’autre cit un petit vieil-

lar chauve 8c camus , la plquart du
temps monté fur un aine; Ne voilàut-il

pas de’beaux Dieux , pour ne point par-
ler de l’es deux concubines , Ariadne 8c
Erigone , dont il a mis la couronne de l’u-
ne parmi les Afires , 8: le chien del’autre.

. comme peut lui fervir de joliet , de peut
quela pauvre fille n’eufl pas de quoy s’en-

- tretemr dansleCieli N’eft-ce pas-là le
: mocquer des Dieux 8c des hommes Z Paf-

fons aux autres. - - -JUPITER, Ne vas point parler d’Herc
cule ny d’Efculape ; car je voi bien que

.la chaleur du» difcours n’emporte. Tu fçais ’

Hi) 1j

-r un leur ..
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que l’un cit plus utile que beaucoup d’au;
tres Dieux ,pôc qu’il guérit les maladies;
à l’autre a purgé l’Univers de menâtes.

MoMUS. Je n’en dirai rien , puis qu’il

a te plaifl: , ququu’il y euft beaucoup de
- chofes adire .Jêëcqu’ils-portent encore fur

n le corps desïmarques de brûlure , comme
des e claves. Mais s’il m’efloit permis de
parler de Jupiter luy-mefme , que ne di-

rois je point? iJUPITER. Disàe’n ce qu’il te plaira ,
- j’aimes encore mieux que tu parles de moy,
que d’un antre. Tu’ ne me reprocheras

pasrpour le moins d’eilzre un étranger 8:

un inconnu. «
.Momus. On. ledit pourtant en Cala;

i die , 6c quelque chofe de pis s :car on y
montre ton fepulchre. . Mais je ne veux
pas croire aux Candiots,qui.font des men-
teurs , ny aux Egiens qui difent que tu es
un enfant fuppofé. Je me contenterai de
dire que tu es la premiere caufe de touries
clef ordres , en peuplant le Ciel de baflards.
Tes belles métamorphofes m’ont quelque-
fois fait apprehwender , tantofl: qu’on ne
t’allafl égorger ou atteler à la charruë , lors
que tu el’cois taureau 5 tantofi qu’on. ne te

mifiau crouler, lors que tu allois or; tan-
toll; quton ne te fifi: roltir ,’ lors que tu ef-
toiscygneûepcndanrcçs beauxDisuxmq

-À



                                                                     

DES DIEUXI 3.5i-font rire , lors que je confidere Hercule
dans le Ciel, tandis qu’Eurifthée efl: dans
les Enfers , ô: le Temple du valet près du
fepulchre du mailire. Bacchus le The’bain
cit adoré , 8c les trois confins germains ,
Penthée, A&eon , 8c Learque [oncles plus
milerables de tous les hommes. Enfuite ,
le defordre s’augmentant par l’impunité ,
les Déell’es ont failly à ton exemple; Té-

moin Tithon , Endymion , Jafon ,j 8c
Anchife; Mais je lame ces chofes qui (ont
trop communes , 8c en trop grand nombre.

J UP r T en. Ne parle point de Ganime-
de; car je ne veux pas qq’on le fâche.

MOMUS. Je m’en tairay pour l’amour.
de toy , 8c del’Aigle que tu as perrba’juf-
que: fur ton. Trône ; Mais qui nous a amené
ces beaux Dieux, Atis , Corybas 8e Sa-V
baze , avec Mythrés , qui porte la Tiare
8c l’habit des Modes , r8: qui n’entend pas

feulement la langue Grecque s de forte
qu’il ne [fait que rependre, quand on boit

7 Perché influer [in tan
Trônr. Il y a au Grec,fim
Sapin, à qu’il failpref-
griefs: petits fur [à refit ;

quand on sans lui. I’ay
mieux aimé le mettre
de la forte, que de dire,
qu’il ne f air quand on

q mais ’e mets les chofes boit à lui scat il n’en:
de la açon que je trou- pas nceefl’airc de parler
fie la meilleure à noltre quand on» boit à quel--

air. , ; ; ; H hmm, ledgcfte [cul le
Hammam répondre, ’ air enter: te I

filin;-
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tu]? Cela nous a mis en tel mépris que le!
Scythes 8c les Getes nous ont lailÏélà pour
le faire d’autres Dieux s comme entr’au-
tres unZamolxis qui a elle leur efclave.
Mais ce n’eI’c encore rien au prix des
Égyptiens. Que fais-tu là,vifa e de chien,
entortillé d’un linge! As-tu Êien l’allu-
rance de venir aboyer dans le Ciel i’ Et que
fait icy le bœuf Apis , avec l’es Prophetes-
.8: fes Oracles? ’J’ay honte de parler desï
Singes , des Boucs , 8c des Cigognes , 8c
d’autres Dieux encore plus ridicules.-
Comment foufFrez - vous , Meflieurs ,
qu’on leur rende les’mefmes honneurs qu’à

vous 8c quelquefois de plus rands? En
toy , Jupiter, endureras-tu toujours qu’on
te donne des cornes , 8c qu’on t’adore fous

la figure d’un Bélier? a
J UPIT En. Veritablement , cela efl un

peu fcandaleux; --mais ces figures (ont
myfierieufes; 8c comme tu n y entends
rien , tu n’en devrois point parler.
. Momus.- Il faut de grands myfleres

pour difceme’r les Dieux d’avec les Ani-s g
maux l Ne le voit-on. pas bien , en les re-
gardant i’ v
A JUPITER. LailTe-là ces Dieux d’E-V s

gypte , il le prefentera un autre temps "
plus propre pour en parler , .8: acheve ce;

quetuasàdire. Î a - -

n
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Menus. PalTons donc à Tro honius

8c à Amphiloque , qui rendent es Ora-
cles; 8c ce qui me fâche davantage , c’en:
que le dernier cil fils d’un fcelerat , qui.
avoit tué fa mere; 8: cependant il a l’in-
folence de prophetifer en Cilicie , ou il
dit tout ce qu’on veut pour deux carolus;
fi bien qu’il a ollé la pratiqueà Apollon.
Que dis.je P il n’y a maintenant ny pierre
ny Autel , qui ne s’en veuille mener ,
loriqu’il a elle huilé, 8c couronné; 8c
que pour fe faire valoir , il a trouvé quel-

’ que impofleur , dont le nombre augmen-
te tous les jours. La fiatuë de l’Athlete
Polydamas guerit de la fièvre à Olympie,
comme celle de Theagene en l’Ille de .
Thafe. On facrifieà Hector dans Ilium,
8c vis-à-visà Protelilas dans la Querfo-
néfe. Cependant ces faux Dieux font
caufe que l’on méprife les autres; 8c il

i n’y eutjamais tant de parjures , ny de fa-
crileges. Voila une petite partie de beau-i
coup de choies qu’on pourroit dire fur
ce fujet. Mais encore les Dieux bafiards
sic-étrangers , ne me font pas tantrire
que ceux qui ne font point, 8c qui ne
peuvent eflre. Où eflcette vertu tant
vantée! 8c ces vains noms de Dellin , de
Fortune, 8c de Nature, qui le détruifent

H hiiij
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’un l’autre , 8c qui n’ont point d’autre

ellre que dans la cervelle des Poëtes 6c des
Philofophes P Cependant , ils ont tant
gagné fur l’efprit du pauvre peuple , qu’on

ne nous veut plus facrifier ; par une fauf-
fe opinion , que quand o’n nous auroit
immolé cent Hecatombes , la Fortune ne
laineroit pas d’executer l’ordre du Dell
tin , & ce qui cit ordonné à chacun , dès
le point de fa naifTance. Dis-moy, J upi-
ter , as-tu jamais veu ces Dieux ; car pour
moy , j’avoue franchement que je ne les
connois point , ququue j’en aye louvent
oui parler. Mais pour mettre fin à ce dif-
cours , qui n’en: déja que trop long , je te

’liray fi l’on veut le’Decret que jay fait
fur ce fujet.’ .

JUPITER. Je le veux; car tu asrepre-
fenté plulieurs chofes’ bien à propos , 8:
qui ont befoin de reformation, pour em-
percher que le ,defordre n’aille plus avant.

ses
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DÉCRET pas DIEUX. .

A la 60mn heure. t
Mordus. Es Dieux affemblez à 1’014

dinaire le féptiéme du cou-

rant , fous le regne de Jupiter qui preli-
doit , fifille, d’Apollan à de Neptune , où
Momus fervoit de Greffier; le Dieu du

’ Sommeil a prononcé Cet Arrefi la nuit.
Sur ce qu’il nous a cité reprefenté que
plulieurs , tant Grecs que Barbares, le
[ont intrus dans le Ciel ,’qui n’ont que le
nom de Dieux , 8c ne font pas cli nes de
Cet honneur ; 8c quenon contens à jouir
des privileges celefies , 8c de le foûler de
Neétar 8c d’Ambroilie, qui l’ont enche-

ris de moitié depuis leur venuë , ils [ont
fi infolens que de s’arroger les remiers
honneurs parmy les hommes , de le
mettre à table devant les autres ; de forte
qu’il n’y a ramoit plus de place pour les
anciens Dieux: Il a femblé bon au Senat 8c
au peuple , de convoquer les efiats vers le
Soli’tice d’hyver , pour remedier à ce de-

. AIMÉ d’Apallon (si deNeptuneLeGrec le ferr’ icy

de termes qui n’ont point de rapport aux nomes.
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l’ordre, 8c d’élire l’ept Com miliaires , trois.

du regne de Saturne, autant de celuy de,
k Jupiter, 8c Jupiter luy-mefme pour le

feptiéme , devant lefquels chacun fera.
obLigé de faire l’es preuves. A la charge
toutefois qu’avant qu’exercer leur com-
miliion , ils prel’teront le ferment en la

Îforme 8c maniere accoufiumée 1, 8c jure-
ront par le Styx , de s’acquitter bien deuës
ment de leur charge,fans rien prendre, 8:
fans rien donner à. la recommendation ,
ny à la faveur. Ceux qui n’auront point
de preuves fuflifantes , feront renvoyez en
leur pays , leur: Autel: profanez. , 8c leurs
fiatuës renverfées , 8c s’ils s’ingerent à l’a-

venir d’entrer dans le Ciel i, ou font trou- l
vez fur le chemin , ils feront précipitez
dans les Enfers. Que li quelqu’un man-
que àfaire l’es preuves, il fera condamné Ù
par défaut. Il efi ordonné aufli , que chas
cun à l’avenir le mellera de fon métier ,j
fans entreprendre fur celui d’autruy ; 8c
que par confequent, Minerve ne s’inge-
rera plus de guérir performe, ny Efcula-
pe de rendre des Oracles: 8c qu’Apollon
fera contraint d’opter , s’il veut ellre Pro-

phete , Medecin ou Violon; fans faire.
Leurs Autel: profane . Cela ei’t tranfportè ic de

plus bas sa: ce qui: au lieu , n’a point be ou:
d’efuc exprimé.
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tant de métiers , à quoy il ne fautoit fut?
fire. Enfin , que les Philpfo hes feront,
admpnefiez de ne plus faire e n0uveaux
noms , ny de parler de ce, qu’ils n’enten-

dent point. .
JUPITER. Le Decret CR jufie: Qui-

conque efl de cet avis , leve la main]. Mais
non , à caufe que dans cette afièmble’e, il,
y en a plufieurs qui ont interefl à ce droit,

i j’entame par pravèfîon qu’ilfem encan”. Que

chacun [e retire où il luy plaira, à la char;-
ge de revenir au premier mandement ,
8c de rapporter le nom de fou pere , de;
fa mere 8c de fa tribu ; avec les titres 8c
.autres preuves. de fa divinité : fans quoy t
il fera chauffé du Ciel , quand mefme il fe-.
toit adoré parmy les hommes.

fardonnepàrprwifian qu’ilfin cramé. J’ajoüq
u cela , parce qu’il l’exccute en elfer.

me:
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LE ’CYNIQxUE.
’ DIALOGUE

IYCINUS , ET UN PHILOSOPHE
C Y N [Q U s.

(C’efl «in; de’feîlfe des Cynique: , è- dc leur

façon de vivre,

chmvs.POvnQvov portes-ru de
fi long: charnu: à un: fi

grande barba , 8c. vas-tu àinfi-mnl rifla , 86
fans fouliers , couchant par terre , 8c me-.
nant une vie fauvage , 8c» plûtafi d’une.r
befie que d’un homme î Pourquoy es-m
vagabond ; fans t’arrefier en pas un lieu y
mortifiant ton cor s , 6c ne lui donnant:
jamais ce qu’il te riemande! bien loin de
le flater 8c de lui complaire camme font

les autres. , x -LE C Y raqua. C’efi quejen’ay pas be-

, tous cheveux , à mi s mais on voit par la
grande barbe. Ces Epi- fuite qu’il avoit un
thetes fontprouvez par manteau , ququu’ü
la fuite. i, n’enfl; geint de laye.
Mal rafla. Le Grec dit

s
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Tain de beaucoup de choies , 8c que je n’ai.
me que ce qui ne coufie guerre , 8c qui ne
donne pas grande peine à acquerir. Mais
.dyvmoy , ne crois-tu pas que le luxe foin

un vice? I iLv-Cmus. Qui en doute P L
* Le Cvmqus. Et le palier depeug
nunc vertu 3 .chr N us. Tout de mefme.

Le CYNIQUE. Pourquoi donc me
voyant vivre deila forteque tu approuves,
5c les autres tout au contraire , ne les con;
damnes-tu plûtofi que moy ?

LYCINUS. Parce qu’il y a bien de la
difference entre fe pafièr de peu , 8c me.

-ner la vie que tu menes , qui efl tout à.
fait mifçrable , 8: qui ne diEere en rien
de celle des gueux , qui [ont toûjours en
peine de chercher à. vivre.
I LE CYNIQU E. Veux-tu , puifque
nous en fommes venus fi avant , que nous
épluchions tous deux ce que c’el’t que de
la difette 8c de l’abondance?

Lys! NUS. Comme tu voudras.
LE. CYNIQUE. Ne fuffit- il pas à

.çhacun d’avoir ce qui lui efl: necelTaire ,
z ou s’il lui faut quelque chofe davantage ?

chnws. Non. .
LE CYNIQUE. Il ne me manque

dans rien; carj’ay tout cequ’ilmefaut, 56
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.par confequent je ne fuis pas pauvre ; par
la pauvreté ei’t de manquer de ce dont on
a befoin.

LYCINUS. Comment cela?
La CYNIQUE. Tu le fçauras, en con-

fiderant par le menu , pourquoy l’on a be-
,foin de chaque chofe; comme , par exem-
île , d’une mailon pour le loger , d’un ha-

it pour fe vefiir 8c ainfi du relie. Or tu
vois que je ne m’en porte pas plus mal
L pour n’en point avoir. .

Lycryus. Je ne fçai.
Le CYNIQUE. Tu levas fçavoir. A

. quoy fervent les pieds? ’
LYCINUS. A maréhen
Ls CYNIQUE. Et ne marché-je pas

aulli bien que toy .3
LYCINUS. Il le femble.’
L B C YN roue. Et mon corps le trou-

ves-tu moins vigoureux que le tien Ë car
la perfeâion du corps confifie dans favi-
Êueur v; autrement il ne feroit pas bien l’es »

arrêtions. , -a L vc r N11 s. Je le trouve mefme plusvi-
’goureux.

LEpCYNIQUE. Tu voy donc que mes
pieds ny mon corps , n’ont pas befoin de
couverture, puifque pourn’en point avoir,

v Ils nes’en ortent pas plus mal. Car quand
i’On a beforn dequelque choie , on (buffle
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lors qu’on en manque. Je ne me porte pas
aufii plus mal, pour ne manger que des
chofes ordinaires,

chr NUS. 111e paroifi.’
L E Cr N roue. Or fi la nourriture

que je prelns citoit mauvaife ,je ne me por-
terois pas fi bien: car la mauvaife nourri-
ture ruine la fauté l

chmus. Ileflvray. z
Le Cynique. Puifque cela cit ,

pourquoy donc condamnes-tu ma façon ’
de vivre , de la trouves-tu fi miferable?

.yeû qu’elle n’altere point mon corps, mais

l’entretient en fauté 8c en vigueur.
LYC r nus. Parce qu’elle cit contraire

à la Nature , que tu rens pour regle.Car
cette bonne mere a onne’ les biens de la’
Terre aux hommes , non feulement pour
en jouir, mais s’il faut ainfi dire, pour s’en.

réjouir ; 8c tu te prives volontairement
d’une grande partie ; Tu te contentes de boir
.re de l’eau, tu manges de tout comme les
chiens; 8c tu ne te couches pas plus mol-
lement qu’eux ; Tu vas tout nud ou mal
veflu , 8c fi tu es fa e en faifant cela , la

. Nature ne l’eil: pas , ’avoir fait ce qu’elle

a fait. Car elle a donné 1414m; aux trop,

D’une grande partie. q endroit d’une autre la.
11a déja parle des bef- on que l’Auteurs mais

tes havages. ie tout mien; un,
. M laine- J’agence est l



                                                                     

376 LE CYNIQUE.peaux pour te vefiir , 8c la plume aux ci;
[eaux pour te fervir de muffin; les raifins
aux vignes , pour te produire un breuvage
délicieux , de les autres chofes de mefme,
qui fervent à la vie humaine, fans parler
des Arts , qui font un préfient du Ciel.
En un mot, elle a couvert nofire table de
toutes fortes de mets ; elle nous a donné
de quoy bafiir,pour nous mettre à couvert
des injures de l’air 8c des failbns ; 8c nous

a fait cent préfens , qui ne (ont pas feu-
lement pour la neceflite’ , mais pourla
’volupté ; de forte que c’efl alite mii’era-

ble , que d’eflre privé de tous ces biens ;
mais de s’en priver volontairement , tell:

efire fou. ’ . iLe CYNIQUE. Mais dis-moy, fi un
’ grand Prince faifoit un magnifique fefiin,
où il”y.euli: des viandes apprellzées pour
routes fortes de perfonnes , grands &qpe-
tirs , riches 6c pauvres , foibles 8c flirts ,
rains 8c malades , ne condamnerois-tu pas
un homme qui voudroit man ger de tout!
8c ne trouverois-tu pas plus fage celui qui
fe contenteroit de manger ce qui feroit
conforme, à [on goufl: 8c à fa condition,
fans étendre la main par tout, pour man.-
ger la part des autres?

Lac-mus. Sans doute.
Le Critique. Croy-tuquecetexem-

91°
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ple [oit aliezvifible! ou. (il. tu veux que
nous fallionS’l’application de cet exemple:

Car vous "firman à trigramme , qui man-
ent la part d’autruy avec la leur ;puifque

gains vous contenter de ce qui vous cit ned
ceiraire , vous allez chercher jufques dans
les pays étrangers , la mariera du luxe 8c
de la..débauche , &Ifoüillez les terres
les mers, pour joindre le fuperflu au ne-
ceHaire. Cependant ces choies vous couf-
tent plus qu’elles ne valent; 8c pour ne
vous pouvoir palfer de peu, vous vous
donnez bien la peine inutilement.Con-
fiderez , je vous prie , combien toutes ces
fuperfiuitez vous tourmentent. Combien
elles en endrent de haines , de rancunes ,
de diviiiâons’, de meurtres 8c d’empoifon-

nemens. Pourcela le filsdrelfedesembuf- -
ches à (on pere,’la femme àfon mary, les
amis à leurs amis: Cependant ces riches
.e’tofes pefent davantage , 8c n’échaufl’ent:

pas tant : 8c ces Palais fi fomptueux 8c
f1 dorez , ne défendent pas fi bien contre
les injures de l’air; mais [ont plus froids
,eanyver 8c plus chauds en Efié. Onne
(boit pas plus fraîchement, mais plus dan-
,gereufement, dans ces.vafes precieux ;, 8c
l’on ne dort pasmieux dans ces lits d’or (3c

: Car vous reflmblèæ; on. je ne repere point a;

qu’il vient de dire! - .
Tarn: Il]. h * . li l
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de pourpre, au" contraire , la plufpa’rt"dri
temps on n’y peut dormir. Tout’cegrahd,
amas de’fauces 8c de ragoulis n’appaife pas .

mieux la faim , mais nuit beaucoup plus à
l la famé. ’Dirons-nous les maux que eau,

fent les autres débauches , ququu’il n’y
ait rien de fi aifé , que de contenter la Na-
turc P- -Mais on fe plaifl: à faire fervir tou-
tes les choies à un autre’ul’age qu’elles ne
font del’tÎnées. Il efi trop naturel d’aller à.

pied , 8: de le fervir de fesjambesî il faut
aller à cheval ou en chaife rôt le faire pore
ter fur les épaules des hommes , qu’ont fait
fervir comme de beltes de voiture. Après

en s’efiimeiheureux , par cette extravagant-
ce ; mais tout ce qui n’efl: pas naturel, efl:
dangereux ou fuperflu ; de faute de faire ’
exercrce , le corps n’en: pas fi fain ’, ny les

membres fi vigoureux. Que diray je du
luxe , qui le fert della chair d’un poilTon ,
à teindre des veflemens , comme fi la Nar-
ture l’avoir fait pour cela? C’elt à peu
près comme qui feroit fervir de pot , une

- rafle. Mais je n’aurois jamais fait , fi je
voulois conter toutes les choies où le luxe
s’étend , aufli-bienjque toutes les maladies
qu’ilcaufe , ô: tous les maux qu’il en gen-

dre. Et puis tu me condamneras , de ce,
que je fais , comme celui qui citant à ce
fuperbe feltin , fe contentoit de manger ce
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qui el’toit devant luy,fans éflendrela main
à toutes les viandes , 8e tu m’accufes de
vivre en belle , qui el’t un reproche que tu
pourrois faire aux Dieux , qui fe palfent
encore à moins que moy. Mais confider
re que c’elt une imperfection , de ne fe
pouvoir palier de peu : Il faut plus de
chofes aux malades qu’aux rains, aurîfemg
mes qu’aux hommes , aux enfans qu’à
cerIx qui font en âge parfait. En un mat ,
ce qui el’c de plus excellent dans la Natw
re , le paire teûjours de moins ; c’efl: pour.
quoy , les Sages n’ont befoin que de peu
de chofe , 8c les Dieux de rien du tout.
Crois-tu qu’I-Iercule qui faifoit la felici-
té des autres , 8c regnoit par tout où il
alloit , fuli.miferable , pour ne rien pof-
feder, 8c pour aller comme moy à demi
nud? Thefée qui l’imitoit , n’efioit-il pas
Roy desAthe’niens , 8e fils à. ce qu’on dit

derNeptune? Cependant il marchoit pieds
nuds , 8c fe laifi’oit croifire le poil 8c la bar-10:0? tu
be , fans fouErir non plus qu’un Monge-Li?"
nereux , qu’on le dépoüillafi: des marquai 31’;-

de (avaleur. Car c’eft un prefent , que lai]...
Nature nous a fait , pour nous difiinguer
des femmes , qui ont la peau plus douce
8c plus délicate; c’el’c pourquoy les an-

. Pieds nuds. j’ay dèja dit d’Hercule qu’il alloit

pieds nuds , a: que celui-q l’imitoir. I
li ij

x



                                                                     

U

:14 .
n

380 LE CYNIQU-E.
ciens en ufoient ainfi; 8c comme ils’ef-
[oient hommes , ils le vouloient aroifire.

pNe trouve donc pas étrange , li je veux
imiter ces Heros , plûtofl que de petits
elfeminez , qui ne fçauroient demeurer
comme la Nature les a faits , 8c qui pren-
nent les vices des femmes , aufli-bien que
leur reli’emblance. Pour moy, j’aimerais

mieux avoir les pieds de Corne comme
Chiron; coucher par terre comme leslions,
6c manger de tout comme les chiens ,-que
de leur refl’embler. Que la terre me ferve

t de lit , 8c le Ciel de couverture; Que tout
le monde fait ma maifon , 8c toutes fortes
de vivres , mon aliment ; Que le pernicieux
defir d’arnali’er ne .m’entre jamais dans

l’efprit , puifqu’il cit caufe de: tous les
maux. En un mot , que je fouffre plûtofl:
la dilette,que d’aimer la fuperfiuité! Voi-
la mon humeur qui cil: bien éloignée de
celle du peuple. Ne t’étonne donc point ,

.fi efiant fi diffemblables , nous vivons clin
sverfçment. LesAâteurs prennent divers ha-

. bits , felon les divers perfonnages qu’ils
vreprel’en’tent; Ettu neveux pasquel’hom-

me de bien ait quelque marque particù- *
Iiere qui le faire reconnoiftre..P Que s’il en.
veut une pour. les veltemens , il ne peut
.phoifir d’habit qui lui vienne mieux
que le mien , a; qui foit plus contraire au

X,



                                                                     

LE CYNIQUE.- 381:
luxe 8c à la molelTe. Mais maintenant

l les hommes s’habillent comme les fem-
mes , le couchent mollement , fe traitent
délicatement, le veltent lafcivement, mar-
chent aulli negligemment , ou plûtofl: ne
marchent point ; mais font toûjours char-

ez fur quelque chariot , ou fur quelque
Ëefie de voiture , comme du bagage. Pour
moy , je me fers de mes jambes , à ce à.
quoy la Nature lesa defiine’es : 8c j’ay cet-

te obligation à ma pauvreté , que je fup-
porte le chaud 8c le froid , fans grand dé-
Plaifir. Mais vol’tre felicité vous rend Ipou--

tes choies infupportables; Vous condamn
nez le prel’ent , regrettez le paire , appre-
hendez l’avenir , fouhaitez tout ce que
vous n’avez oint ; Vous voulez avoir v
chaud , quand)il. fait froid , froid quand il
fait chaud; toûjours chagrins 8c dégonf-
tez comme desmalades; car le vice fait
en vous ce que fait en eux la maladie. Ce
qui m’étonne le plus , c’efl qu’efiant li mi.

ferables , vous voulez corrompre les au-
tres , 8c les rendre compagnons de vollre
mifere. Vous ne faites rien d’ordre , 8c sa
avec regle , mais vous vous lailTez empor-
ter au torrent des pallions 8; des voluptez,
qui vous entraînent où il leur plaifi, Cme .
me celui qui. eflant monté fur un cheval
fort en bouche , crioit à ceux qui lui dag
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mandoient où il alloit: où il plaira à ce:
lui-cy. Mais vous n’eftes pas emportez
par un feu! ; vous elles emportez par plu-
fieurs , tous furieux 8c indomptez ; la
cruauté , la colere , la vengeance , l’am-
bition , l’avarice , 8c la volupté , qui vous
précipitent dans des abifmes , fans que
vous vous en appercevrez qu apres vo re
chûte. Mon manteau déchiré , dont tu
te macques , 8c ma chevelure negligée ,
me confervent la paix , la fureté 8c la li-
Berté. Ce font eux qui me l’auvent de l’en-

tretien d’un fot 8c d’un ignorant, 8c parti-
culierement de celui d’un voluptueux , à
qui ma pauvreté fait horreur. Mais ceux
qui aiment l’honneur 8c la vertu , n’en
ont point de honte ; 8c ce font ceux-là.
dontj’aimela converfation. Car je ne me
plais pas à faire la Cour aux grands , 8c
je méprife leur fafie &leur pompe. Enfin,
que celui qui dédaigne. mon habillement,
fçache que c’efl celui des Dieux; 8c qu’on

ne les adoreroit pas , fi ou les voyoit veltus

8: parezven Courtifans. I
I

Î.
- J

Il J a in] dans l’Original un T mité D U:

IAISRUR DE SOLECISMES, qui, l
tondait direrfes faute: tonne la langue G rcc- .
que , que Lucien up: and en ce munis Gram-
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martien. Mais outre que cela n’a aucun ufage
en nafln langue , il ne peut pas] cjlre traduit;
à ne ferait pas entendu , comme le reconnoif-
tnmt aux qui auront recours a l’Original.

*PHI.L’OPATRIS,

I . L V Paris.
Le VCATECUMENE.

D IAL OGU 13ï

CRITIAS ET TRIEPHo-N,
On (leur: que ce Dialogue fait de Lucien. Au

rafle , il contient de: railleries, cantre les pre-
mier: Cbrefliem , (’9’ quelques. unes contre le

Chriflianifmc 3- mais il ne faut pas s’c’ton.

un , fi parlant mal de [a Religion , il ne
dit par du bien de celle de: auner. i

TRI ÉPHON’. U’astu, Critias , que

l tu es ainfr changé , 8cque tu vas baillant la veuè’ , 8: rêvant pro-

beilopatrir, oc. Ce mal aiguë; car .Cri.
pnl°gu° CR icy allez ides ne i: rien qui loi;
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fondement g tout morne 8c penfif, comme
un homme qui couve un mauvais delTein?
Hecate t’eI’t elle apparuë , ou fi Cerbere t’a

aboyé? En effet , tu ne ferois pas plus in-
terdit , quand l’Univers feroit menacé
d’un fécond déluge. Répons-moy, c’efi à

toi que je parle: Ne m’entens-tu pas
crier 2 Es-tu fourd, ou en colere? attens-
tu queje. retire par l’oreille ; 8c que je te ré-
veille de ton allbup’ifi’ement Ê-

Cnrrus. Je rêve à un difcours qui
m’étonne ; 8c je bouche mes oreilles , pour
n’en point ouïr de femblable , de peur d’ef-

t rdigne d’un commence-
ment li tragique s 8c ce

"qu’il dit desChreRiens,
en: plütofi une marque
de leur (implicite qu’-
un crime. Trièphon
efi celui qui dit les cho.
fes les plus extraordi-
naires, parce qu’il par-
le des myfiercs ou les
Payeus n’entendoient
rien. Tant s’en faut
donc que. ce Dialogue
fait à rejetter,qu’il fart,
de quelque monument
au’Chrifiianifme Du
relie ,gle me: de Calan-
une , exprime bien ce
qui elÏ auGrcc ,Rcû

a

allegnê dans le Dialo-
gue; fans quoy je ne
m’en ferois pas ferv y.

Cerbere t’a aboyé. je

n’ajoute pas , au quelque

Dieu de la Providence ,
parce que cela ne s’en-
tendroit pas. C’efi une
raillerie contre ceux
qui croyent un Dieu qui
prend garde à tout , 8:
par confequcnt en à ap-
prehender , qui eft l’o-
pinion des Chrefiiens
8c des Stoïques.

Q5; je te tire par l’a.
nille. C’e liainfi queLuc

leien s’exprime en d’au-

tres lieux.

v L ’i m

Puy;

l
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tre pétrifié comme Niche , ou tranfporté
de fureur comme Cleombrot’e d’Ambra-
cie, qui le précipita , après avoir lû le Trai-
té de Platon , de l’immortalité del’Ame.

, T31 armon. Il faut que tu ayes en
d’étranges vilions , pour élire ainli éper-

du , toy qui ne fais que rire de toutes les
extravagances des Poètes , 8c de toutes les
rêveries des Philofophes. . ,

Cura-"ms. Tout beau , Triéphon ,ne
me prelÏe pas davantage , j’aurai égard à

tes remontrances.
TRIÉPHON. Tu repaiTes,fans doute ,

dans ton efprit quelque chofe de grand 8c
d’important , 8c petit-ellre quelque myf-

l tere: Car tu as la couleur toute changée ,
8C les regardsÀde travers ; 8c tu vas deçà
8c delà , fans prendre garde à ce que tu
fais s Mais reprens un peu ces efprits , 8c
conte-moy ton avanture , pour te fou-

lager. . g iC a i T r A s. Retires-toy , que l’efprit ne
r’enleve d’ic) , de! ne t’emporte par l’air, pour

tomber encore quelque part , 8: donner
ton nom àquelque Océan inconnu. Car
je fuis tout plein des rêveries 8c des im-

. pofiures que je viens d’entendre.

Que t’ef (il ne t’enleve d’icy , à. ne l’emporte par

pair. Il ait allufion à faim Paul, &enfuitc

à Icare. ’’Ïome 111. Kk
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-, anérnou. Je veux bien me retirer;
mais tafche cependant à te décharger l’ef.

tomach. s »
CRlTlAS. Fy , fy , fy, de toutes ces

fadailès , qui me font mal au cœur A: Ar-
riere toutes ces impertinentes penl’ées , de
toutes ces efperances vaines.

Tu: ÊPHON. Courage, te voila un peu
déchargé , il eft forty une grolle vapeur

’ de ton eflomach , dont le Ciel efl prefque
oblcurci : Quelles tenebres tu avers là de-
dans! Il faut que tu ayes eu autant d’oreilç
laque la Renommée , pour ouïr tant de
choies au fois , 8c je ne fçai [Un n’en
avois point jufqu’au bout des ongles.

CRITXAS. Cela ne feroit pas imparti--
ble , Triéphon. Car on nous conte encore
des chofes bien lus étranges: Des enfans
fortis de la cuill’e) ou de la telle , des hom-
mes. changez en femmes , 8: des femmes
en oifeaux. En un mot , la vie en; toute
pleine de prodiges, fi l’on cuvent croire
les Poètes. Mais puifque tu veux gavoit»
mon aventure , allons prendre le frais fous
ces arbres , 8c nous remettre l’efprit , par
le doux chant des oifeaux , ô; l’agréable
murmure de ce ruifi’eau,

’ .. anérnou, Allons , mais je crainsl
que ce que tu as ouï, ne foit quelque en;

q diantrement , à; qu’au feu! récit je ne de,
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vienne marbre ou flattiez r

C n 1T1 A s. Cela net’arrivera pas , je te

le jure par Jupiter. »
TRIÉP-HON. Tu m’étonnes de t’ouïr

jurer par un Dieu qui ne l’çauroit punir
les parjures.

C a l T 1 A s. N’a-t-il pas foudroye’Salmo-

ne’e à les Titan: , comme il le voit enco-
re , par les épithetes que les Poètes lui

donnent P i ,T tu un on. Tu dis ce qui lui cit avan-
tageux; mais tu ne dis - En le! dangers
qu’il a courus dans l’es iverfes méta-
morphofes , 8c la honte que ce luy en:
d’engendrer tantol’t par la telte , tantofl:
par la cuill’e ; pour ne point parler de fes
amours avec Ganymède , 8c de l’es débau-

cheschezles Ethiopiens ,oir il cil quelque-
fois douze ou quinze joursà boire , fans

Marbre oufialuê. Il y du Ciel. Ce qu’il ne me
a au Grec un pilon , ou (envient point d’avoir
une barre de porte , pour lû , que de Vulcain. p
faire allulion’àce qu’il Les danger: qu’il a
dit dansle Dialogue du courus. Comme ils ne
Menteur a mais cela faut qucd’efire expri..-
n’eui’c point tu de gra- me: dans le Dialogue
ce icy. de l’aflèmblc’e des Dieux ,

mandriné Salmonée a il cuit me ennuyeux
les Titans. C’en allez de de les repent.
ce]: ,fansajoûterpcéci- q i
piler tous les Dieux en lm

Kim



                                                                     

388 PHILOPATRIS,aucun refpeét de l’a dignité.

CINÉMAS. Veux-tu que je te jure par
Apollon , qui ell tout-enfernble , 8c Pro-
phete ë: Medecin Z v

TRIÉPHON. Qui3cetimpofteur,qui
par l’es Oracles trompeurs , a perdu Cré-
fus 8c ceux de Salamine , avec une infini-
té d’autres P

C R 1 Tl A s. Par. Neptune donc , porter
trident,qui fait trembler la terre quand il
lui plaillzc, 8c qui me’ne plus de bruit lui jeu! ,

que cent autres, tant il le tempelte 8c le
démene.

TRIÉPHON. C’efi un infame qui dé,
«bancha la fille de Salmonée,» &qui fut

caul’e que Vulcain délia: Mars , lorfqu’il

Je furprit en adultere avec Venus ; 8e a
qu’il les prit tous deux comme au [l’ébe i

cher. . ’CRITIAS. Et Mercure P
Turéruon. Lailfons-là ce maque-

reau , qui n’cli pas plus fage que l’on

M aifire. r. ’CRITIAS. Il faut donc laili’er aulii
’M ars ô: Venus, qui ne font pas en meilleua
te réputation ; 8c rendre à témoin Pal-
las , cettel’age 8c vaillante fille , qui porte

Q? meneplus de bruit lui feul. j’ai micux’aimê
faire allulion aux flots de la Mer , qu’à, des que

immun ’
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dans fun écu latel’te dela Gorgone, 8c qui a
défait les Geans. Tu n’as rien à dire cona
tr’elle.

Taréruon. Pourquoy non , li tu me
Veux répondre P

Cairns. Dy ce que tu voudras.
TRIÉPHON. A quoy lui fert la tellie

de Medul’e 2

CRITIAS. A épouventer l’es en-
nemis, 8c à porter la viâoire où. il lui

laiflo .P TRIËPHON. Quen’invoques-tu donc
la Gorgone , plûtofi: qu’elle, puifque c’ell:

ce qui la rend terrible!
CRITIAS. Elle ne peut nous défen-

dre de loin , comme les Dieux; 8c il la
faudroit porter fur foy.

anépnou. Qui efloit cette Gorgo-
gone P car je ne fuis pas [cavant comme
toy dans ces mylteres.

CRITiAs. C’elioit une belle fille , à
qui le brave Perfée , qui citoit grand Ma-
gicien , coupa la relie , après l’avoir en--
chantée par des lbrtileges ; 8c les Dieux
l’ont prile depuis , pour s’en fervir de

bouclier. r
TR r ÉPHoN. Les Dieux ont donc be-

foin du lecours des hommes. Mais que
fail’oit-elle i le mel’tier de Courtifane 5
en public , ou en particulier?

Kk iij



                                                                     

il le je fifi a-

3,90 murmurais,
CRITIAS. Non, par le Dieu inconnu

de: Atbeniem; Car elle demeura vierge
jufques à la mort.

TRIÉPHON. Si la telle d’une vierge
avait tant de force , je t’en cuire rapporté
de Pille de Candie , qui efl’. fi fameufe
par le fepulchre de Jupiter, où l’on mon-
ne les vallons toûjours verdoyans , qui lui,
ont fini de retraite; «Se les Poètes m’enf-
fent preferé àPerfée, qui n’en avoit qu’un

ne; car j’en pouvois. rapporter plufieurs ,
àcaufe’du mallacre qui s’y cit fait.

CRITIAS. "Mais tu ne fçais pas les pa-’
roles ny les myfieres , dont il le faut fer-

vir pour cela. I lTRIÉPHON. S’il la fit mourir par en,
.chantement , il la. pouvoit faire revivrq
avili ; mais ce font là des fables mal dige-
rées. C’efl pourquoy , fi tu m’en crois ,

nous lamerons-là ô: Minerve 8c la 6014.

ugone; " U. CRITIAS. EtJunon , qui efl femme r
8c fœur de Jupiter , qu’en dis-tu 2 A

TKIÉPHON. PalTons auflî cette incer-
tueufe ,toûjouris prefle à fairel’amour.

CRITIAS. Par qui veux-tu donc que
je tejure 5’

1’211 le Dieu inconnu de: de: Apnflres.

Athéniens. Il fait allu- Servi de maire. Il
fion à ce qui eft dit de l vaut mieux le dire de
S. Paul , dans les 46:: luy-que de (amen.
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TRIÉPHON. Parle Pare celeüe , Eter-

ne] , 8c tout puilTant; Parle Fil: , &qu
du l’en ; Par le S. Efprit procedant du
Perce: Un de trois , 8c de trois un.- C’en
là le vray Dieu , 86 le Souverain qu’il te

faut adorer. l .CRlTIAS. La Divinité cil donc un
nombre 8c un fecret d’Aritlimetique , ce!
que celui de NicomaqueleGerafenien : 8c
je n’entends point m trois d’un , à nm un

de noix. Eche le fameux une de Pytha-
gore, ou le nombre de 8. de trente.

TRIÉPHON. Il ne faut pas divul ne:
ces myfleres , mais je t’apprendray 1 tu
veux , ce que clefl; que cet Univers: Coma
ment , 8c par qui il a eflé formé,ainfi que
me l’a en eigné ce G alilç’en chauve au grand

ne]. , qui a. elle ravi au troifiéme Ciel, où

le pue. Ce mot n’efi
as au Grec; mais il en

infexé de la. faite,& euf’t

caufé quelque obfcuri-
té ,en ne l’y mettant
pas. Du relie , j’ny mis
tout puffin! , pour flau-
ætrain qui vient après.

Le fils iffu du (une. Il
y a au Grec , le fil: du
pare; mais cela Cull: faitJ
de l’obfcurité, 8c le
me: d’iflü, en infinué

r plus bas.

Ta trais d’un y 0 (ou
un de trois. Il le falloit
repue: aux mefme;
termes qu’il avoit me
dit. Il y aicy trois un ,
8c un trois.

6è Galiléen chauve au

grand nez, (in. C’en
fait): Paul de qui il cm
rend parler; 8c il peut
avoir veu des gençbap.
tifez par luy; mais il ne
’peut pas l’avoir cité.

K k liij



                                                                     

13.92 PHILOPATRIS,
il a appris des chofes merveilleiifes. Car
j’efiois auparavant comme toy: mais il
m’a renouvelle’ par le’ Baptef me , 8c ra-

chetté des Enfers , pour næmettre dans le
chemin des Bien-heureux. Et fitu me veux
croire , je te feray veritablement homme.

CRITIAS. Parle , divin Triéphon :
car je fuis faifi d’une fainte horreur , 8:
j’approche de ces myfleres avec crainte.

TRIÉPHON,.AS-CU jamais leu la Co-
medie d’Ariflophanez intitulée le: oifeuux,
qui porte, Qu’au commencement citoit:
la Nuit, le Cahos , 8: le noir Erébe, avec
l’ample Tartare î fans qu’il y cuit ny Ter-

re, ny Ciel, ny Air!
Cairns. Je l’çay cela; 8c qu’arriva-.

t-il enfaîte P

TRIéPnon. Les tenebres furent dif-
fipées par une lumiere invifible, incor-
ruptible , incomprehenfible ; ô: le Cabas il
dilTous d’une feule parole, qui fonda la

fiole. terre fur les eaux , comme l’a dit ce Be-
ue , étendit le Firmament , forma les

v toiles fixes , 8c donna le cours aux Plu-
nme: que tu adores comme des Dieux; qui.
orna la terre de fleurs , 8c crea l’homme a
du neant : Cfeft cet efprit qui el’c dans le
Ciel, d’où il contemple les julies 8c les

Aux Planeurs. Ces mots ne (ont pas au Grec à
mais ils femblent d’arc oubliez.
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injufies , 8c écrit en un livre toutes les
aâions des hommes , pour rendre à cha-
cun felon les œuvres , au jour qu’il a dé-

. terminé. ’CRITIAS. Mais écrit-il aulli les Dell l
tins que filent les Parques P Car Homere
dit que leurs ordres (ont inviolables, 6c
que toute la puilTance de Jupiter n’en put
exempter Sarpedon , dont il pleura la per-
te avec des larmes’de fang. Il témoigne en

un autre endroit,que tous les changemens
qui arrivent en la vie , font predellzinez ; *
que tout ce que nous avons à faire 8c à
fouffrir, nous cil: ordonné en nailTant.
Çar il attribué à la force du Deflin-, les
erreurs d’Ullee, 8c la raifon pourquoy
Eole qui l’avoitli bien reçû, ne le ramena
pas en fon pais. C’eli pourquoy tu dois
reverer les Parques, quand tu aurois elié
ravy dans le Ciel avec ton Maiflre, 8:
infiruit dans les mylieys. i
, TRIÉPHON. Mais comment ce Poète,
dit-il en un autre endroit , que le Defiin
eli: douteux; 8c qu’Achille demeurant à
Troye , mourroit glorieufement , ou qu’il.
vivroit fans honneur , s’il retournoit en fa
Patrie Ë Qu’EuquenOr fçavoit fes defiins

.h U . j 1.Homefe du , 6-:- je ne prens que le [ne de tou-
tes ces allegations qui font ennuyeufes , pour
ne Point dire inutiles euse: endroit. i



                                                                     

394. PHILOPAT’RIS”,
avant que partir ;’ 6c qu’il avoit appris de

. fou pere , qu’il mourroit de" maladie en
fou pais , ou par la main des Troyens ,
dans le camp des Grecs ÊJ’ajoûteray à ce-

la , tu veux , ce que Jupiter dit à Egyf-
the , qu’il lui elioit ordonné de vivre ion o
temps , s’il pouvoit échapper les embua
ches d’Agamemnon’ ; mais qu’il periroit ,

s’il alloit commettre adultere. J’en dirois
bien autant que-lui : Si tu tués ton pro-
chain ,tu mourras ; linon l’on te laifi’erz
en vie. Ne vois-tu pas combien les fantai-
fies des Poètes font trompeufes 8c incer-
taines .9 LailTe donc toutes ces chofes pour
t; faire écrire dans le Ciel au livre des

Bien-heureux. aCnirrAs. Tu as raifon: mais répons:
moy l Ce qui le paire en Scythie, cil-il
écrit aufii écrit dans le Ciel! *

RIÉPHON. Oiii , puil’que Chrifi a
efié parmi les Naüns.

Gram As. Il faut qu’il y ait bien des
écrivains dansle Ciel , pour tenir regif’tre

de tout cequi le paire icy-bas. . .
"TRIÉPHON. Tout beau ,n’ayes’poinc

civil] ,il y a au Grec, mépris, comme qui «li,
Clerc: e, comme Suetone roitfimple, ou tuba-«nai-
au l’appelle;ce u’ils re, ce que ce mot figui-*
faifoien: ou par a us ,’ lie enGree. ’
ou par quelque forte de *
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de fentimens indignes de laDivinite’; mais
comme C automne , foulïre que je t’inf-
truife , fi tu veux vivre éternellement. Si
Dieu a étendu le Ciel comme une peau ,
fondé la terre’l’ur les eaux , formé les Ail
tres,8c tiré l’homme du néant, pourquoy
trouves-ru Étrangequ’il ait foin de ce qu’il a

fait? Si tu avois eliably quelquepetite Re-
publique , tu voudrois bienll’çavoir tout ce
qui s’y palle ? A plus forte raifon , celui
qui a créé l’homme , doit fçavoir tous fes

fecrets. Car pour vos Dieux , ils pailleux
pour des China": dans l’ef prit des rages.

Cairns. Je le croy: mais tes dif-
cours m’ont. fait tout le centraire de ce
qui arriva à Niche ; car de iiatuë , ils
’m’ont rendu hmm-et C’efl: pourquoy je.

te jure par ce Dieu , que je ne te ferai au-
’eun mal.

’ TRIÉPHON. Situ m’aimes,taparole
ne fera point contraire à ta penfe’e : Mais
dis-moy , enfin . ce que tu as oui d’admio
rable , afin queje l’admire à mon tout; 8c
que je fois changé en un autre homme,
non pas pour perdre la parole comme

Catecumene. C’ell ain- [au j’zgence ce raifon;
Il qu’on nommoit alors nement pour le rendre
ceux qu’on infiruifoit un peu plus julie.l ’
au Chrinianifmc. Pour, de: chimeras , ou

neuves-Mu tirage, pourjeu.
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Niobe ; mais plûtofl: porD l’aller publie!
par tout , comme Philomele.

C R 1T1 A s. Cela n’arrivera pas, je te le

jurepar le Fils iH’u du Pere. i i
l TRIÉPHON. Parle , après en avoir re-n
çû la puilTance de l’Efprit , je t’entenq

dray paifiblement. - ’
mugi-u»; Camus. J’eliois allé dans la grand’o
am” ruë achetter quelque chofe dont j’avais

befoin , lorique je vis une troupe de gens
(allemb’lez , qui chuchetoient à l’oreille les

se uns des autres: 8c je jettay les yeux-pat
tout , pour voir fi je n’y reconnoifirois per-
’ fonne qui me pull apprendre ce que c’ef-

toit, lors que j’apperçus le politique Cra-
ton , qui avoit cité mon camarade en jene
neH’e , 8e avec qui j’ay louvent fait la dé-

bauche.
TRIÉPHON. Je fçai qui tu veux di-.

re , c’elt le Commiflaire de: T aille: ; &que
dit-il P

CRITIAS. le m’approchay de luy ,
après avoir fendu la preHe, 8c l’ayant fa-
lué , j’entroiiis. un petit vieillard tout caf-

Commifjàiredernillrs. également; 8c ce qui
Le mot Grec lignifie m’a donné lieu de l’in-
qui égale les chofe: , qui .terpreter des Tailles ,
efl le fait du Commif- c’elixque le morGrec cit

r l’ai e , de regler les im» em layé plus bas ,dan;
po sfurlesparticuliers le ujet des impolis.

g
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[é , nommé Caricene , qui commença à
dire d’une voix grelle , 8c parlant du nez! 0&qu
aptes avoir bien toulTe 8c crache , pour thflam. ,
ter un fie me jaune du creux de fondio-
mach: êelui- dont je viens de parler ,
dit-il , payera le: refit: de: tributs, acquit-
tera toutes les dettes , tant publiques que
particulier-es , 8,: recevra tout le monde,
fans s’enquerir de la profellion. Il dit lu-
fieurs autres tellesfadail’es , avec app au-
dili’ement du peuple amoureux de la nou-

’ veauté. Un autre nommé Chle’vocarme, l -
fans chapeau ny fouliers , 8c couvert d’un v

r méchant manteau , parloit entre l’es dents.
8c ce fut un homme mal vel’tu qui venoit
des montagnes, 8.6 qui avoit la telle raie,
qui m’en fit appercevoir. Ce Chlévocarq- ’

me , dis-je , applaudilTant au difcours de
Caricene, dit que le nom de ce liberateut
citoit écrit dans le Theatre en lettres hie-
roglifiques . 6c qu’il couvriroit d’or le
grand chemin, Ces longes , diseje , Mer.-
fieurs , felon la doctrine d’Ariftandre ,
8: .d’Artemidore, ne vous pronofiiquenc

’rien de bon : car il faut prendre tout le
contraire, 8c croire que les dettes depl’un

Parera,(9’r. Cela fait la lettre 5 qui efl ce qui
allufion à ce quieR dit a fait une partie des Pep
de jefus-Chrifi , mai bics de la." Religion des
me pris des myücrcsà Paysans.
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’ multiplieront, 8c que l’autre n’aura pas un

fou. On diroit que vous vous elles endor-
mis fur le rocher de Leucade , ou en Un!
des Songes , de faire de femblables rêve-
ries fi proche de la nuit. Alors ils fe pri-
rent tous à rire de mon ignbrance : mais
me toumant vers’ Cràton , Nlay- je pas
bien deviné , luy dis-je, 8c fuivant la ré-
gle de ces grands Interpreres des Son es!
iTais-toy, me dit-il , Critias , car 1 tu
veux m’écouter,je t’a prendray de grands

myfleres 8: des predi ions qui ne font pas
fabuleufes ; mais qui auront leur accom-
plifleinent vers le mois qu’on nomme Me-
fori. Comme j’eus oüy cela , 8c reconnu
que ces gens avoient la cervelle mal-faite,
je rougis 8c me retiray tout chagrin , ac-
cufant en moy-mefme Craton. Mais l’un
d’entr’eux qui avoir le regard farouche ,

me tira par le manteau , croyant que je
fufTe des leurs , 6c me erfuadaà la mal-
heure , à l’inüigation cette ancienne
Divinité,de me trouver à leur afièmblée.

. Car il difoitjqu’il [gavoit tous leursmyf-
teres. Nous avrons déja palle le feuïl d’ai-

rain , 8c les portes de fer , comme dit le
Poète , lors qu’après avoir grimpé àu haut

d’un logis, par un efcalier tortu , nous
- nous trouvafmes, non pas dans la fulls.

Nm pas dans 74 fait, à?) J’explique la chois
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de Menelaüs , toute brillante d’or 8c d’y-

woire ç aulli n’y virures-nous pas Helene:
mais dans un méchant galetas , où con-
:emplanc tout , comme cejeune étranger
dans Homere . j’apperçeus des gens pâles
48: défaits , cour ez contre terre , ui
n’eurent pas plûtoli jette leurs regards’i’ur

moy , qu’ils m’aborderent tout joyeux;

pour fçavoir quelque mauvaife nouvelle : t
par ils fa plaifent à cela, 6c n’annoncent
que des choies trifies 8c qui. font horreur ,
comme les furies fur le Theatre; Après
jvoir dans quelque temps chucheté en-
femble ,. ils me demanderent qui j’ei’cois ,

’parce que je leur paroilrois Cbreflien. Il y 9,, a,
en a peu qui le l’aient , à ce que je voy , 5mm".

« leur dis-je ; à: là-delTus je leur dis mon
nom 8c mon pais , qui citoit le mefme que
le leur. Alors ils me demanderent des
nouvelles du monde , comme s’ils n’en
eufi’ent pas gîté ; de je leur répondis que

tout alloit bien , à; que l’avenir donnoit
de belles efperances. Mais fronçant le
fomcii , ils me dirent que non . 8c qu’il (a
cou-voit quelque mal qui peftoit tout preft

d’une autre forte ne comme j’ay dit plus
Primeur, pour eno e: haut fur la pave 3 9 4..
i’obfcuritê. et il jouë icy Æ: l’ai-n,

thrérieu. Il y a au biguiré du mon
fifre le me; de glaire]?! a l



                                                                     

4:00 PHILOPATRIS,
à éclore. Je feignis de m’accorder à leur!

fentimensr, 8c leur dis: Pour vous , Mef-
fleurs , qui el’tes déja dans le Ciel , vous
découvrez bien mieux de là haut tout ce
qui fic pafi’e icy-bas , que nous ne faifons
nous autres pauvres mortels. Mais encore,
comment vont les chofcs de ce pais-là i’
N’arrivera-t-il point bien-toit quelque
éclypfe de Soleil , par l’interpofition de
la Lune! Mars regarde-t-il Jupiter de
travers! 8c Saturne le Soleil en’diametre!
Ne le ferret-il point quelque conjonétion ,
de Mercure 8c de Venus, qui produirades
hermaphrodites , qui [ont ceux que. vous
aimez , 8c qui envoyeraqde la relie 8c des
orages , qui apporteront la peâe ou la fa-
mine? Ce grand vaifi’eau fuipendu,qui en-
ferme le tonnere , ne crevera-t-il point
fur nos tefies! Là-defl’us , comme s’ils
enlient eu-caufe gagnée , ils commence-
rent à débiter les choies ou. ils fe plai-
fent: Que les affaires alloient changer de
face , Rome le troubler de divifions , 8c
nos Armées dire défaites, Alors , ne me
pouvant plus contenir non plus que de

Orages. Il y aan Grec lmbruînl , cela vient de
6min: , qui cil: une cor- certaines pluyes froi-
xuption du blé, qui le des , quand il en: en
gain 8c le noircir; (Il! fleur. I

’ fait
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l’eau qui bout , je m’écrie , O pauvres mal-

heureux : ne vous élevez point de paroles,
de peur d’irriter les lions qui ne refpirent:
que le fang 8c le carnage i 8: que lesmaux
que vous annoncez à voûte Patrie , ne re-
tombent-fur vos relies. Car vous n’avez
pas appris cela dans le Ciel, 8c n’eües pas
fore verfez dans l’Afirologie. Que fi vos t
Prophetes vous l’ont dit , vous clics en-

’ core plus miferables de les croire. Car ce
font des contes de vieille , dont on fait
peur aux petits en fans.

TRIÉPHON. Et que te répondirent
ces Melïieurs à la refit raft , 8c l’efprit de

mefme? iCairns. Ils palierent cela douce-
ment , avec leurs échapatoires ordinaires:
Qu’ils voyoient toutes ces choies en fon-
ge’, après avoir jeûné dix Soleils , 8c pali’é’

les nuits à chanter leurs Hymnes 8c leurs

. Cantiques. ITRI enraie. Et que leur répondis-tu?
car cela le meritoit bien.

CRITIAS. Cequ’onacouflumedeleur.
dire, Que tout ce qu’ils alleguent, ne font
que des fanges. Alors avec un faux foû-

L’eau qui boul. je me] Alntefl: nife. ’11 l’a;
fetsd’une comparaifon falludire ainfi , pour

lus familier: que la [ faire que la chofe fait

entre. intelligible.Tome Il].
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402 emmurais.
ris; s’efianr un peu avancez hors de leur
banc : Si vous ne vouaist prenez d’une au-
tre forte , leur dis-je , Meflieurs les Ce-
lefies , veus ne decouvrirez jamais la veo
rite , mais embabouinez de vos rêveries ,
vous debiterez des chofes qui, ne [ont
point, 8c qui ne furentjamais. Cependant,
vous avez en horreur ce qui eft bon ,tôc
Vous ne vous plaifez qu’à ce qui efi mau-
vais: mais vous n’avancez rien par- là.
Quittez de bonne heure ces impertinens
confeils , 8c toutes ces penféesextravagan-
tes, wifi-bien que ces faux Oracles, de
peur qu’on ne Vous chaire comme des gens
qui pronol’tiquent des maux à leur Patrie,
8c qu’on ne vous fafiepeut-efirre pis.:Alors,
ils commencerent tous enfemble à me rad

rendre ; car ils difent qu’ils font animez
5m mefme efprit; 8c li tu veux , je t’a.
joufierai ce qu’ils me dirent , qui me ren-
dit muet comme une fiatuë ," jufqu’à ce
que tes difcours’m’ont reiTufcité. ’

’TRIÉPHON. Ne me débite pas-davan-
k cage de ces forcirez; ; car ileme femble que
j’enfile comme ceux qui ont avalé du poi-
fon , ou qui ont cité mordus de quelque
baffe venimeufe ; 8c fi je ne prens quelque

Befi: venimenfi. Il y a vient mieux au fajet.
au Grec, chien enra é; Du une, ceci en: me!
mais mon expre on digeré,carCmiar de!!-

. e



                                                                     

OU LE CATE’CÜMENE. 4o;
breuvage qui me falTe repofer 8: oublier l
touteela, le, feul fouvenir m’en demeuc.
rani; dans l’el’prit , eft capable. de, me eau feu

bien dirimai. Lame-les donc la , coma
meneau: «en Qraifon par le Fer-e. , avec le
Cantique ordinaire à la fin , mais ne. vois-
je pas Cleolaiisvtout échauffé , qui mar-
çheà grand pas, comme s’il avoit bien
halte ?; rappellerons-nouai. ’
- CRITIASr Pourquoynon? I ,
.2 Tatiana» P8ECSÆU ainlidevanttes
amis (fans les faluër , 8c leur direquel-

, que WHÇÆQUMCHC, fi mon as L. .
«Ciao Laits. D’en garde le couple des

WSIRBIÂS-."i-.’W tu m ’Ï J ” A
a, Ta rieuou. Qu’a-tu que tu es. ainfi a

hors’d’heleine P Y a-t-H quelque chofe de

nouveau? ,. - .. : aCLrsoLAüs. L’orgueil des Perles en:

abbatu , 8c Sufe aiTujettie à’nollre Jim? "th
pire. Toute l’Arabie fuivra ce triomphe.q..rcefm

CRITI As. Voila comme Dieu ai-JfggT”
me les gens de bien , 8c augmente tous
les jours leurs avantages. Je me réjouis
de ces nouvelles; car j’eflois en peine de
ce que je lainerois à mes enfans. Tu
connais mes affines , comme je fais les

i

le ces chofes à un hom. rien , 8: paroil’t tel à les
me quien (gai: plus que difcours , uquu’il le
luis 8c «pile du Chre- falIe par raillerie.l L l a



                                                                     

4.04. PHILOP. OU LE CATÈC.
x tiennes , 8c tu fçais que je ne fuis pas ri-

. che ; mais ils auront ali’ezde bien dans
.les victoires de noflre Empereur : Car

rien ne nons manquera fous un regne fi.
heureux , 8c nul ennemi ne viendra trou-
bler nol’tre repos.

anfirnou. Et moy je laili’eray’ aux
miens en partage la chûte- de Babylone ,
avecla captivrté des Perles , 8c la con-L
quèlie de l’Egypte. Les courfes des Scy-
thes feront réprimées , .8: s’il plailt à
Dieu , finies pour, jamais. Pour nous”;
adorons le Dieu inconnu des Atheniens ,
que nous avons découvert 5 8c élevant les
mains au Ciel, rendons-lui races d’avoir
eûérendusi dignes d’el’àe a ujettisà une

tellelpùiITance. Laili’ons rêver les autres .
tout leur foûl : C’elt dequoy Hippodide
ne le l’oncle point , comme dit le Prover-

be Grec. A A
1’ I’ ’s i’.

a
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ICARIDE’ME,

0U LA
LOUANGE DE LA BEAUTÉ.
le titre [en d’Argument. Cette picte ejl des

moindre: de Lucien , auflî doute-Mm
qu’elle f oit de tu].

HERMIPE. 0mn: j’ellois allé hier
au fauxbourg pour pren-

dre l’air , v8: travailler en repos à quelque
chofe que j’avois dans l’efprrt , je rencon-

tray Proxene, 8c lui demandai , felon la
couilume , d’où il venoit, 8c où il»- alloit.
Il me dit qu’il venoit là pour le divertir
par la beauté de la campagne, au forcir
de chez Androclés qui les avoit traitez
magnifiquement au [acrifice d’aétion de
grattes ,qu’il avoit fait à Mercure , pour
avoir. remporté le prix de l’éloquence , à;

la fente de Jupiter. Il dit qu’entr’autres
chofeson. y avoit fait ’la- louange de la
Beauté , ’mais qu’il n’avoit pas la memoi-

repa’ii’ezblpnne , pour le l’ouvenir de tout
ce qu’en dravoitçlit , et que je pourrois,

l’apprendre de toy: à . .



                                                                     

4.06 CARIDÈ’ME , OU LA
CARIDÉME. Il eit vray que j’y el’t’ois

8c que je celebray commeles autres les
louanges: mais j’aurais bien de la peine
.aufiià te. les rapporter , à calife qu’on ne
s’entend pas lun l’autre dans ces grands
fefiins ; outre que la débauche ne contrie
buë pas fort à la memoire. -. Je ne lai lierai
pas pourtant de te redire ce dont il me

fauviendra. . .. a. . jHumain. Dysmoy auparavant qui
en efioit , 8c comme Androcles rempor-
ta le prix , afin queje t’aye l’obligation

toute entiere F a I V vC au 1D ÈME. Les conviezelioient (es
parens 6c les amis ;r mais ecuxiquivparleu
rent furie fujet dela beauté , furent Plié»
ton , An’flipfo, à me]. Du relie, il rompon-
ta la victoire: par la louange d’Hercule,
qu’il avoit faite , à cequ’rl-dit, par un
avertilTement qu’il eut en ronge ; a: [on
Competiteur Dictimede Mara-tecks
celle de Callorôt de.Pollux:, qu’il airain
faire aufli pour leur rendre grades d’unzp’eè’:

ril qu’il avoit échappé fur mer , ou ils [et

Philon, même: a La mimi". Le Grec
Molen’eR pas bonne-(1 [marque queje: prias
te de dire ,,,qu’ils,fa,i- l cfiçjentdçâfip’lcsârmais
foient l’honneur du feïf- celan’eli paâimpo’rtafit’

tin; puifqne celuy qui Ü" ” I ’ *’ ’
parle cit du nombre. .5 fiel. a. .



                                                                     

LOUANGE DE LA, ôté. 40-7
montrerent fur la hune , au plus fort de la.

tem elle. . vsauna. Ne palle pas outre , que
tu ne m’ayes dit la raifort qui vous obligea

à entreprendre ce difcours.
CA R 1 D 2’14 1;. Tu retardes toy-mefme

ta curiofite’. Ce fut le beau Cléonyme qui
alloit prefent , 8c qui paroifi avoir de l’en
prit 3 Car il écoutoit attentivement tout ce
qu’on difoit. Comme ileltoit donc à tan
bic entre (on oncle Androcle’s 8: moy -;
plufieurs ne pouvoient s’empefcher en le
regardant , de dire quelque chofe à. fa.
loüange ;4 de forte que nous eûmes honte ,
nous qui faifions profeflîon d’éloquence ,

de nous taire 8c de lailTer parler les autres.
Mais. parce qu’il n’eufi pas elté honnefie

de louër ce jeune-homme en [a prefence ,
nous ’ primes fujet de perler de la: Beauté

en general; non pas par difcours inter-
rompus , comme on avoit fàit , mais par
des harangues continués. Philon donc ,-
s’il m’en fouvient bien , commença ainfi.

Puifque tout ce que nous dirons 8: que
nous foirons , a quelque fecret rapport à la1

La Hum. Le Grec dit, mitiè, qui cil dèja plu-
le bat de: voiles. l fleurs fois dans ces Dia- -

Ce fiat, m. Il dit icy logucs.
quelque chofe de 1’ A- o



                                                                     

« 40.8 CARIDE’ME , 0U L’A
.Beauté ; car nous ne le dirions , ny ne le F38

rions pas , fi nous ne le trouvions beau ,
il feroit injufte de ne point parler d’une
chofequi en: le fujet de toutes nos parce
les , 8c de toutes nos aillons. Pour encou-
rager donc les autres par mon exemple , à

ublier les louanges , je diray que c’efi un i -
Êien que peu de gens. pofïedent , mais
que chacun veut polïeder; 8c qui n’a pas

i feulement fait des DéelTes de perfonnes
mortelles , mais qui a mis les hommes
mefmes dans le Ciel. Pélops fut admis à
la table des Dieux, pour la beauté ; se
pour le mefme fujet Ganymède ravy par
Jupiter , qui nonJeulement tranfporte ce
qui e11: beau dans le Ciel , mais defcend
luy-mefme en terre pour en jouir. - Ne
s’eft-il pas changé en Cygne pour Leda,&.
en Taureau pour Europe Ë mais fans par-
ler de fes autres métamorpliorfes , il pris
hfiunümmmmMŒqfiHWMŒm
gen ter Hercule , qui cit l’exemplaire de
la Vertu. Ce qui efi de plus. étrange en ce-
la, 8c de plus avantageux pour laBeauté ,
c’eli que luy qu’on dépeint fi fevere ,

rèüny en un , ce qui e t fables ennuyeufes , a:
plus étendu chez l’Au- expliquées ailleurs.
un: , a: retranché en

Nous le dirima. fa ! fuiteen deux mors,.des

qu’il
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LOUANGE DE LA , &c. 4.093
* "qu?! fait trembler tout le: Dieux (y- Junon

mfme , le rend fidoux 8c li traitable en
faveur dece qui cit beau , qu’il le dépouil-
le non feulement de fa foudre 8c de les
éclairs, mais defa qualité mefme, depeur
de l’épouvanter , 8c prend la forme qu’il

croit luy efire plus agréable. Mais de peur
qu’on ne croye que ce difcours ne contien-
ne plûtofl une fecretteaccufation de J u-
piter , qu’une louange de la beauté , je
ferai voirlamefme chofe des autres Dieux.
Neptune fut épris de la beauté de Pelops,
Apollon de celle d’Hyacinthe , Mercure
de celle de Cadmus. Les DéelTes mefmes
font gloire de pofleder un fi grand enfer , 6c
ne le contefient pas l’une à l’autre le relie

de leurs avantages; mais pour la Beauté ,
chacune en veut remporter le prix ; 8c la,
Difcorde ne trouva point de plus beau fe-
cret pour les mettre mai enfemble, que de
leur faire naifire un differend fur ce fujetç
Jupiter aufii pourle décider , ne les ren-
vo’ya point au plus riche ny au plus vailq

.2151] fait trembler tout trejbr. je palle cela de?
a, 0mm, a. un," nef. licatement , fans dite.
me. C’el’t allez émacia , apair afin? à de beaux
fans s’étendre davanta- hymnes. Il s’étend Cil-g I

e en des fables ridicu- fuite dansune fabletrop
es, a; ne? (cuvent rc- comme, que je tranche
crées. court , comme-j’ay fait
Pofieder un fi page! les preteçlentesà )

* Tome Il]. I, M m
a

JE:



                                                                     

. .. 1.4.10 CARIIDE’ME. OULÆ
lant , au plus grand ny au plus fage ; maié
au plus beau , comme donnant l’avantage
à la Beauté , par demis tout, Et verita-
blement, Minerve 8c Junon contenant
cette aimable qualité à Venus , à qui elle
femble appartenir , font voir qu’elles en
font plus d’eflat , que des grandeurs 8c
des feiences , dont elles [ont les Déelfes ,

. fans parler de la force 8C de la valeur. C’efii
pour cela qu’IHomere ne les louë pas tant
par leurs autres avantages , que par quel-
que épithete , qui marque ce qu elles ont

. de plus beau. Si la beauté donc cit une
chofe fi divine 8: fi eliimable , c’ell à nous
en imitant les Dieux, de lareverer 8c de
Parole 8c d’efl’et. Il finit par ces mots; 8c
ajoûta , qu’il en eufl dit davantage, li l’en-

tretien desifeflins foufl’roitde plus longs
difcours. Enfuite , Ariftipe prit la parc,
le, après s’cflzre excufé quelque temps ,

our faire parler les autres avantluy.
- Plufieurs , (dit- il , afin de faire paroir-.-
nreleur efprit; au lieu de loüer les chofe;
utiles 8c excellentes , prennent des fujets
fantaflziques , pour exercer leur plume.
Mais pour ne les pasimiter ,* je dirai quel,-
que chofe à la louange de la Beauté , qui
en efiimée de tous ceux qui ne (ont pas
aveugles. Du relie , .c’efl: une chofe fi fe-
sonde , que je ne crains pas embu me rç- 4

a i
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. LOUÂNG’E DE LA , ac. 1,"
germe , j’entreprends d’en parler après

h ilon ; car on ne fçauroit s’épuifer en.
un fujet li abondant. Quand je corrlidere
clone l’honneur que les Dieux 8c les Ho-
ros luy ont rendu , 8c qu’elle l’uflit pour
le faire aimer , comme fou contraire pour
ra faire haïr , je croy qu’il n’y a point de

voix capable de chanter dignement les
luiianges. Je n’entreprendrai donc point:
de décrire tous l’es avantages , mais je»
mollirai feulement un ou deux ; encore crains-
je de ne m’en pouvoir acquiter allez bien.
Pour ne point parler: des Dieux , après ce
que Philon en a dit , les hommes l’ont
en fi grande eliime . que Thefée , qui cil:
un des plus grands de tous les Hem: , ne
crut pas pouvoir alite heureux avec toute
fa vertu . s’il ne oH’edoit Helene , 8c
l’enlevaavant qu’c le full en âge d’efire

mariée , fans avoir égard ny à la paillan-
ce de l’on pere , ny au dan er qu’il cou- .
roit par là. Et il le tint 1 fort obligéâ
[on amy , qui l’avoit fervi dans cedell EM-
l’eîn , qu’il ne crut pas pouvoir s’acquit-’

ter de l’obligation qu’il luy avoit, s’il ne

l’aidoit à enlever Proferpine jufques dans
les Enfers , fans craindre de s’embarquer

fait chiffrai feulement Couleur à cette haran-
un «deux. je metscela gue , qui n’cfl pas
[ont donner quelque grand’chol’e. .

’ M m 1j

a.

A, 4-44.- A-M un e
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4re C’A R I D E’MIE O U LA’t
dans une entreprife li hazardcufe. Cette
mefme Helene eliant retournée de uis
chez lori par: , en l’abfence de T11 ée ,
tous les Princes Grecs en devinrent aman.
reux s à: de peut que cet amour ne full;
fatal à leur pais , il; jureront tous enl’çm,
blé de fervir celuy qui feroit preferé ; de.
employerent depuis toutes leurs forces ,
pour remettre cette Belle en la puili’ance de
lion mary. Paris mefme la pre-fera à toua
tes les paradeurs 8c à tous les avantages;
que Pa las 6c Junon luy promettoient;ôç
les Troyens voyant fondrel’ur leurs bras
toute la Grec; , de pouvant le délivrer de i
cette guerre en rendant Heléne , la voulu,
reut conferver’mel’me au’peril de leur vie ,

comme ne la pouvant bazarder pour une
eaul’e plus belle. .Les,Dieux aulli ne VOU?
lurent pas détourner leurs enfans de cet-
te entreprife , quoy qu’ils prévifl’en’t leur

perte , ô; l’epartagerent euxpmel’mes pour

une fi noble querelle , qui ell; une grande
s fleuve de l’eûime qu’ils font de’la beauté.

ais pour nem’arrelier pas plus Ion a
temps fur cette hifioire , comme s’il n y
en avoit point d’autre; Hippodamie reliant:

en âge d’eflre mariée , [on pere .Enomaiis
qui la vit fi belle, en fut épris comme tous
les autres Princes de la Grece 3 délig
rem Il? confirmes teflon il â’avifa d’un

«a

’ ’Î’TÎ’IL

.



                                                                     

LOUANGE ’DE LA , sur. 4.1;
mOyen plus criminel encore que fou
amour. Il avoit le charior le plusleger ,
8c les plus villes chevaux de tout’le pais;
faifant donc femblantde chercher à la fille
un mary qui full digne d’elle , il la propos
la pour prix à celuy qui pourroit le vain-
Cre à la courle , mais avec cette condition ,
que tous ceux qui feroient parluy vaincus ,
fouffriroient la mort. Il vouloit’mel’me
Que la belle montait fur le chat de l’es
amans , - afin que la beauté les arrêtait,
’& fuli caul’e de leur défaite. Par ïces ar-

tificesil vainquit 8c tuajufqudsà treize de
ces Princes. Enfin les Dieux irritez des
abominations de ce pere furieux, donne-

vrent des chevaux immortels à. Pélops , qui
courut le’quatorziéme, 8c quidemeuranl:
viâorieux par ce lecours , fut le pollelTeur
de cette merveille. Qu’on ne trouve donc
point étrange , li nous celebrons les louan-

es de la Beauté , dont les Dieux 8c les
fileras font tant de cas. Après avoir dit

.cela, il le tufi. .H ERMIPE. Qu’ajoûta à ces louanges

Caridéme 2 . lC A R r D in E. Dil’ penfe-moy,je te prie,
de le rapporter , 8c te contentes de ce que
tu as oiii , puil’qu’il el’t vray que je ne me

fauviens pas li bien de ce que j’ay dit,que ,.

a m 111
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de ce qu’ont dit les autres. .
Hermann. Ne peules pas t’en excu-

fer , li tu ne veux perdre toute l’obligation ’
I que je t’ay ; carfans cela, le reliemepal’s-

fera pour rien. ;- I s. Canroérnr. ’Puil’que tu levant, il
faut tafclrcr de s’en acquitter , ququu’il I

.an’eut cité plus avan eux de me taire en
Jatte rêncontre , que. erepeter’demau-

araires choies. Je’conrmençay dune de la

Jonc. ’ ’ q 1 .Si je’tparlo’isle premier , j’aurois befoin

d’un ion dil’cours , pour votrs preparer à

m’enten re ; mais ce que vous venez
d’oîiir me tient lieu d’exorde. Que s’il

. s’agill’oit d’autre chofe que de la beauté,

il ne faudroit rien ajoûtet à ce qui a cité A
idit ; mais c’elt un champ fi ample &fi
une , qu’il peut fournir de matiere à
’plulieurs Pane tiques. En elFet,ilfe1pres

p fente tant de oies à moy , que je ne l’çai
, que choilir; 8c c’el’t comme un parterre

de fleurs, dont la derniere qu’on regarde,
paroilt toujours la plus belle. Premiere-

p ment, cecy ne fait pas peu à faloüange , l
de voir que nous portons envie aux autres q
perfeétions ; mais que nous fommesépris
de la Beauté , litoit qu’elle le découvre .,
çde ’faifons gloire de [cuir la performe. en ’

s



                                                                     

LOUANGE DE LA , 8Ce. 4.1;
qui elle fe rencontre.- Que dis-je î. nous
fommes plus ailes de luy obeïr . que de
commander-vaux autres. Dans les autres
chofes , l’efprit f0 contenus d’une perfecb

tian mediocre , fans defirer, par exemple,
d’efire le plus vaillant ou le plus jufle:
Mais quand les Belles furpa’lferoient tout
ce qu’elles connoiflroient de beau , elles ne
feroient pis encore contentes , fi elles
Croyoient qu’il yeuiLquelque chofe qui
leur pull: difputer cet honneur. Ajoutez à
cela , que la Beauté el’c comme le but i de A
tontes nos paroles &rde toutes nos aâions ,
ainfi qu’a dit Philon 3 8c que les plus ex.-
tellem «riflons ne J’en propofenr point d’une

dans leurs ouvrages: au lieu que toutes les
’ autres perfeâions font bornées dans un
certain efpace , fans que tout le mondey
prétende; Et pur montrer qn’On ne trou-
Ve rien de meilleur que la Beauté , c’en:
qu’on le fart de se mot . pour "exprimer
la perfeasion des autres choies , ’8c de (on ,
contrairepout en attaquer le défaut. On a
en horreur ceux qui fervent 8c qui cajo-
lent les Tyrans; mai: performe ne trouve
mauvais qu’on ferve ny qu’on adore ce qui
cit beau , 8c la beauté regne par le feu!

l Les Artifimi ne s’en propofint oint d’autre: dm
leur: ouvrages. C’efi alfa de ce a, fan: men ajoûo

ter. r .Mm iîj



                                                                     

2:16 CARIDE’ME,&c.
tefpeâ qu’on luy porte. P uifque c’efi donc

une chofe fi précieufe 8c fi divine, égale-
ment efiimée des Dieux 8c des hommes ,
nous ne ferions pas excufables , fi nous
n’employions tout noftre efprit àpublier
fes loüanges. Voila à peu près ce que je
dis fur ce fujet , lailTant à part plufieurs
chofes ,- pour ne point ennuyer la. compa-
gnie , à caufe du long-temps qu’il y avoit
qua cet entretien duroit déja.

HERMIPE. Elle a eflé trop heureul’e
-d’oiiir de fi belles choies ; 8c moy , je-te
fuis trop obligé de m’en avoir voulu faire
part.

’l
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NERON,OU L’ENTREPRISE

DE: PERCER L’ISTHME.D,,,,,,
de le":

D I A L 0 G U E. 21’:

’ r tu"!.MENECRATE ET MUSONIUS,
en préfence de quelques-autres.

Ce]! une efpec: de De’cMmation contrer: Prin-
ce , (r ce Dialàgue [amble avoir efle’ fait
de [on temps; à par conjequent n’efln par
de Lucien.

Mauzcnare. E. deflein te [emble-
t- il avoir quelque-

chofe de l’air de la Grece , que ce Prince ’

affeëte tant P .M U s ou r us. Il cuit épargné fans
doute beaucoup de. peine aux v0yageurs
8c aux marchands , 8c particulierement
aux Pilotes, qui font: long-tempsà. tour-

ÏC: dtficiu. je ne repue pas ce que le titre

1:. . L



                                                                     

l r (r "4.18 NÉRONI, OU PENTE.-
ner le Peloponefe; à euflfmi à la-défeniê
fÇ’ôC à l’utilité de la Grece , qui euft pp

s’entrecommuniquer plus commodément

par ce moyen., . *Mensura. Tu nous obli eras de
nous faire le recit de ce qui le par a en cet-a.
te rencontre , puifque tu t’y es- trouvé.

M v son r U9. Je leferay très-,volontiers.
L’amour de la Mufique, 8c l’opinion que
Neron avoit que les Mures ne chantoient
pas mieux que luy , le porterent en Grecs;
pour fe faire couronner aux JeuxOlym-
piques. Car pourles Pytbiques , il ycroyoic
avoir plus de part qu’Apollon mefme ; 8c
je ne fçay s’il ne s’imaginait point que ce
Dieu n’eufl ofé chanter ni jouër de la lyre
après luy. Ce delTein donc n’elloit pas

rémeclité de longue main; mais comme
Il le trouva fur les lieux , 8c qu’il vit le
peu de difiance qu’il y avoit d’une mer à
l’autre , qui cil: d’environ trois quarts de 4
lieues , il luy prit envie de fefignalerpar
cet ouvrage , à l’exemple d’autres grande

Princes , qui en ont entrepris de fembla-
bles. Car A amemnon , à ce qu’on dit,
retrancha l’I e de Négrepont de la Béa-

cie. Darius fit un pont fur le Bofphore,
6c Xerxès voulut percer le mont Athos.
’ Et euflfemi; Il cit mieux de faire dire cela. I
Mulonius , qu’à Meneurs,
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’D’aillerm , il efloit bien aile d’ouïr cele-

bret les loiianges : car les Tyrans ne l’ont
jamais fi cruels ni fi aveugles , qu’ils ne de-
firent de faire quelque chofe pour le pu:
--blic , ou pOur leur gloire. Après avoir
donc chanté fur le théatre de Corinthe ,
les louanges de Neptune 8c d’Amphitri-
te , avec un autre petit Poème à l’honneur l
de Leucothe’e 8e de Mélicerte , il prit un

hoyau d’or qu’on la) payent»; 8c marchant

avec chaulons 8c acclamations publiques ,
vers le lieu où l’on devoit faire le canal,
il donna quelques coups en terre; puis .
ayant recommandé l’ouvrage àœux qui 0a par
en avoient l’intendance , il retourna dans :22?"
la Ville , croyant avoir furpallË tous les Mail?
xravaux d’Hercule rcetteaâion. Il a-"”
voit partagé la cho e en telle forte, que
«fou armée travailloit à ce qui] y avoit de
plus facile , qui citoit de tirer un canal

dans la plaine ; 8c les malfaiâeurs qu’on 1°! au?
lavoit tirez des prifons , faifoient le relire. ’ m
. Comme on eut travaillé douze jours , il
vint un bruit lourd de Corinthe , que les
Mathematiciens difoient qu’une des Mers

Grec marque que c’ef-
Bit icy de la défen e de toit leGouverneur de la;
J: Grece. , el’t exprimé Grece , a: qu’il en frap-

nu commencement. . pa trois coups. ,
Q1503 lui prifinm. Le

D’ailleurs. Ce u’il
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citoit plus haute que l’autre; 8c que fi l’dn’

continuoit , on inonderoit l’Ifle d’E ine.
Mais outre que ces bruits alloient aux,
ils n’el’toient pas capables d’ébranler la re-

’foluti0n d’un Prince qui affeâoit des chou

les grandes 8c incroyables ;’ de forte que
quan d tous lerMatbimht’iriem du monde l’enf-
fent alTure’ de ce qu’on difoit , il n’eufl: pas

abandonné l’entreprife , s’il n’eull receu la

nouvelle de la revolte de Vindex , 8c que
tout branloit dans Rome.

M E N E CR- A :r E. Dis-nous maintenant
ce qui le porta à ce violent amour pour la
Mufique, 8c s’il a li bonnevoix que quel-
ques-uns difent ; car les autres allurent le

contraire. l L. MUsoNrus. Sa voix n’ell propremeœ
digne ny d’admiration ny de rifée , parce
qu’elle n’eft ny fort excellente , ny fort:
mauvaife , ququu’elle ne (bit pas natu-i
relie. C’ejl une charrie flafla qu’il ne con-
duit pas mal , 8: qu’il accorde allez bien

droit pour cela le fervir: x
des termes de l’art, ui
ne feroient entendus

Tous le: Mathemati-
tr’ms du monde Le Grec
dit Thalès , mais. j’ex-

prime la chofcànoltre ue de ceux qui la
1m. 4 l çauroientsce uî ne (e

c’oflune crime defaf- dort faire que ans res
- n. je ne m’enfonce pas l’ujets ou l’on errerait:

avantage dans la Mu- de delà!) formé. .
figue , parce qu’il fau- ’ .
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avec la lyre , aufii bien quelbngelle 8c fa.
contenance; a outre qu’il’ enten parfaite-
ment le Théatre , 8c mieux qu’il ne con-
vient à un Prince. Mais lorl’qu’il prétend

t égaler les maiflres l’Art , il le fait moc-
q’uer de luy , quelque danger qu’il y ait :

Car il le balance trop ; 8c quand il veut
reprendre fou vent , il le contraint ô: fe re-

. 0’st
comma!
connu

drelTe fur le bout des pieds. D’ailleurs,il;::f
rougit par trop de contention , 8c tropmmt.
d’envie de bien faire , outre qu’il eli: allez
rouge de fou naturel; 8c comme il n’a pas
beaucoup de voix ni d’haleine , elles luy
manquent louvent au befoin. ’
M E NECR AT E. Mais comment fait-on
pour entrer en licecôntre luy? ’

MusomUs. Il fit mourir un Corne-ï
dien aux jeux Ifihmiques, qui eut la bard
dielle de luy difputer le prix ; car il n’y a
pas moins de danger à le furpaller , qu’à p
le mocquer de la voix.
’ Meuse-RATE: Comment cela? nous

n’en avons rien fçû, ’ ’ l fi
MusoNrus. Cela le fit aux yeux de

toute la Grece , a; arriva en cette forte.
Ququu?i)n n’eufi; pas accoullume’ de res
refenter des pieces de Théatreà ces jeux

in»; plus quarte changer aux jeux Oljrnpiques p il

’ Mm plus quad: chanter. rejette cela ici de plus
gy: la: Olympiques. J’ai’ haut , ou il au que les



                                                                     

’ in: rien-ou,.oU L’erreur:
y voulut remporter l’honneur de la Tra-à
«gadin Entre ceux qui le prel’enterent pour

luy difputer le prix , citoit un Comedien
d’Epire , fort celebre , qui voulut avoie
dix talens pour luy ceder cet honneur; ce’
qui le faifoit crever de dépit , outre que ce

in: la Comedienavoit déja reprel’enté en parti-
a’" culier; ce qui empefcha’ N eron de luy ac-

corder ce qu’il demandoit. Mais comme
il vitqu’il retiroit avec grand ap laudif- -
ferment, il luy fit dire par l’un de es gens,
qu’il» oedali cet honneurà l’on Prince : 8:
fur ce [qu’il n’en voulut rien faire, 8c qu’il

redoubla les efforts avec de grandes accla-
mations , il fit entrer l’es A&eurs l’ur le
Theatre, comme fi cela eul’t efle’ de la
pièce , 8c ces Acteurs l’ayant poulie con-

tre unecolomne , luy couperent la gOrge
avec des tablettes d’yvoire qu’ils tenoient
i la main ,. qui alloient tranchantes comme

de: "foin. -rua: Olympiques l’ont
es, plus gymniques de

tous les jeux , ce que
Pinterprete latin n’a
fusentendn:Cat c’en enlient-ils ’coupè la
feulement à taule qu’-- gorge à un homme a il
on n’y reprefentoit que ce n cil qu’il veüille dia
les jeux, qui portent le, re feulement qu’ils l’èv
nom de ymniques , tranglerent 8e le fugué
connue la ute,&c.avee querent par là.
dénazifier deshevamt. 4 .

Tranchant «une des.
riflant.) ’17 ajouté cecy

pour l’explication: Ca:
ans cela , comment
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. MENBCRATE. Et après cette aâion,

zut-il l’applaudilïemeut des Grecs, 8c rem-

porta-bi] la viâoire P -
M mon rus. Cela pallioit pour jeu, en

un homme qui avoit tué fa mere.
; M 531303415. ,Il efl: vray qu’il n’eft

pas étrange qu’il ait voulu faire taire un
Comedien , après avoir taché à. fermer la
bouche à Apollon, en empefchant fa. Prier-
trelïe de plus rendre d’OracIes , à caufe
Qu’elle l’avoir mis au nombre des parrici-
des , ququu’elle l’eufi,’ encore épargné :

Car 011611; 8: Alcmeon, à qui elle le com-
paroit , avoient rué leur mere pour venger
leur pue, ce qui avoit: quelque ombre de
gloire: mais le crime de Neron talloit fans

couleur. i ’v- M mon r us, Tandis que nous parlons,
un Vailrçau s’approche du Port, qui fem-
ble porœr. quelque bonne nouvelle ; car
tout le monde y efilcouronné comme dans
un chœur de Comedie , lors qu’il y a
Quelque chofe de bon à annoncer. J ’en
voy un qui nous fait: ligne de la main ’,
fic qui nous crie , ce me [amble , qu’il n’y’

g plus rien à çraindre , 8; que Neron e11:
mon.

MENBCRATE. Il en: Vray , on l’oie
plus Minégzemçnç , à. mefme qu’il 5’an
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proche , réjoüians-uouss mais ne faifons

l oint d’imprécations contre ce Prince, car
il ne faut point infulter à un mort.

errerai-remmener
www-mm: ùû:M’kM-krk4c4cz

HWWW *WND I A L O G U E.
DES LETTRES DE L’ALPHABET;
q où l’Ufage 8c la Grammaire parlent.

rar Monfieur de Fremont d’Ablancourf,
’ neveu du Traduâeur.

Dialogaeâ’i LE JUGEMENT mas noanLne
de Lu-
sien; avoit pü fe rendre en noflre langue; avec

toutes je: mirerez (9’ fer gram , on n’en-
’ roi: par entrepris cet Ouvrage. Mai: carn-

. me c’efl une pine pleine de jeux lefprir,’
dom la renomme neïconfi’fle que dans les
mon , il 4 efle’ impnjfilrle de la; donner un

* feu: en François, en gardent relu] de [bien
teur. Tout ce qu’on a pû faire, ire-flûte

profiter de flan invention , à par avoir
r plus de Marine de r’e’gnjer , a l fait par-

’ Ier tonte: le: 1mm de 1’11 de: l’an:
après l’entre , devant l’Ufage & le G une

me" , dont l’un eji comme le Juge , à:
l’aune pomme FA 1’004? Genernl. du relia;

integalnnterie n’eflpn: inutile; car on j

-e l
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peut apprendre phylum chofe: très-curieu-
fe: , touchant l’Ortograpbe (r la Pronon-

ciation. l -.
m
(L’Usaqn.P U’r SQUE nous nous

. fommes allemblez, pour
ouïr les plaintes des Lettres , 8c que vous
vous elles chargée de les introduire , que
ne les faibon entrer i’ ’

La GRAMMAI RE. Il faut fgavoir
premierement de quelle façon vous voulez
qu’elles le prel’entent ; Si vous fouhaitez
de les voir en efiat de fuppliantes , avec les

4 cheveux épars , 8c les bras étendus , elles
-s’habilleront à l’Arabefque; Si vous efies

en lnlmeur de leur accorder le combat , je
les armeray à la Juïve ou à la Syriaque;
I.Sivous les aimez mignardes, jeles ornerai
à l’Italienne ou à la Grecque; Si vous les
.voulez voir brillantes d’or 8c d’azur,quoy-
qu’un peu groflieres, je les parera): àla Go-
thique; Si limples r3: ramalTées, je les ac-
tommoderay à la Françoil’e. I

L’U s A c B. A quoy bon tant de myr-
«Les? Puifque nous femmes en France, 8c
qu’il s’agit d’un difl’erend entre les Lettres

Françoifes , il faut qu’elles le ’prel’entent

habillées à la mode du pais. A *
» La GRAMMAIRE. Mais: comme
dies ont droit de [e faire grandes on perle

l’orne Il]. N n I
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tes ,- de quelle, forte voulez-vous qu’elles.

viennent? , V I .
’ L’U s A c E. Vous y faites trop de fa-

çons: Ouvrez , Huiffiers: Entrez: A, B,
.C,D,E, F. G,H,I, K,L,M,H,O, P, Q,
-.R,S,T,V,X,Y,Z. A v

L A G R A m1 a ra. Pnil’quevousen
:ufcz,avec tant de précipitation , lbuffrez
que je vous parle des difl’erens de la.Pro.-
anonciation , a; de l’Ecriture z car cela cil:
necelTaire à l’éclaircilfement du fujet.

L’U s A c E. Je:fçay les prétextions de
d’une 8c de l’autre. La prononciation V00-
;droit obliger l’Ecriture à. reprefenter aux: ,
yeux les chofes , de la façon qu’on les pro-
nonce-,mais comme celane le peut fairefans

’blefl’er l’Etymologie, elle me prendroit à

spartie incontinent. LailTons donc decider
cette affaire au’temps ,l mon .Seigneurzôc
-Ma.ifire, qui fans craindreperfonne, fait?
-le procès a tout le monde. Aufli - bien
.1’ Enriture qui Anezsîcfl formée que fur la:

p Prononciation , ne pourroit foufrirqu’oaï
luyenl’evafl: nubien dont elle cit en .pof-
fèflion depuis fi long-temps. L’une est:
l’autre font fondéesven minima ennemi-
pies; mais .moy qui ne tme fonde ny en
exemple ny enïnaifim,.jîen ufenay comme
jexlemouv’efia’y à.propos,;6c plûtofi que de r

faire. douanceuçsltnaç j’aimelniicoxah:
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ferver les anciennes.

La GRAMMAIRfi. Qu’il me fait au
moins permis de parler du genre des let-
tres , de leur valeur 8c de leur force.

L’U sa c E. Que je fuis las de toutes
ces pedanteries , 8c que je ferois fâché de
dépendre’de la S cien ce qui m’ol’teroit tout

mon agrément, 8: corromproit ce bel Air V
qu’on admire en moy, 8: quej’ay emprun-

té de la Cour!La GRAMMAIRE. Mais voulezs
vous abolir l’ancienne coufiu me de haran-
guer à l’ouverture des Alï’emblées ? 8c me

v Voulez-vous empel’cher de rapporter plu.
lieurs belles antiquitez, touchant l’origine
des Lettres; comme elles font palïées de
.Phenicie en Grece , 8c de Grece en Italie,
8c comme l’Alphabet n’a pas cité achevé
tout d’un coup; mais qu’on y a ajoûté di-

verfes lettres en divers temps, les unes ne- en...
ceH’aires , les autres fuperfluës. Je l’çay’Un

I une belle curiofité là-delTus , que vous l’e-
cez bien aife d’entendre, qui concerne l’a-v
eigine des Lettres Françoifes, dont on cit

. redevable à l’Amour. Carun jeune chaf-
lëur amoureux , n’ayant as la liberté de
Îvoir fa Manuelle , traçoxt fur le fable du
sivage on la belle venoit tous les jours , la

.-figure d’un javelert ;» tournant la oint:
enroué ou il devoit ellre ce jour-la ; a;

N a ij l
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li elle’y arrivoit la remiere , elle faîfoie
à mefme deliein. diverfes cm teintes de
fan Cor; fi bien qu’il fepallgit peu de
jours qu’ils ne le rencontrafi’ent : ce qui
donna la nailTance à l’I , 8c au C , qui fu-
rent les premiers caraéteres François , d’où
nâquirent toutes’les autres. Lors qu’ils-fi:
vouloient donner avis qu’on les épioit , fi
c’el’toit pour avertir la Nymphe qu’elle le

donnait de garde de fonpere, le Chalfeur
traçoit la figure d’un JavelOt la pointe en-
bas , avec un Cor deniere; 8c lorfqu’il le
mettoit devant, c’efioit pour éviter la rem
contre de quelqu’autre. Voilà l’origine du

p , 8c du q. La Belle , pour rendre la pan
teille à l’on Amant, donna la naifl’ance au
la, 8c au d , en mettant la pointe du J ave»
lot en haut, de le Cor devant ou derriere,
felon les diverl’es perfonnes dont ils a».
voient à l’e garder. Lorfqu’il citoit necel’-

faire qu’ils le cachafi’ent tous deux , ils fi-
p guroient , pour s’entre-donner avis, un Ja-

Ivel0t 8: un Çor , avec un autre Javelot
penchant , ce qui fut le commencement
ide l’R. Cependant, la Nymphe, pour tin.
Ier l’on Amant de la peine qu’il enduroit,

’ Iorfqu’il la l’çavoit en danger , l’a-iroit deux

empreintes de l’on Cor, l’une au delTus de
l’autre ; mais tçume’es diverfement , pour
2tl’igriifier qu’elle" citoit fur [es gardes : axa-fi
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nâquit l’S. D’ailleurs , quand cet infor-
tuné Chalïeur ne pouvoit conter l’es pel-

nes à fa Dame , il luy témoignoit fa
douleur’par deux Javelots en crorx , d’où
vint l’X , 8c le’T , felon leur diverfe fi-
tuation. Et- lorl’que la Belle rencontroit
ces caraéteres , elle joignoit deux s Cors
enfemble , qui s’entreregardoient , pour
l’affurer que l’on amitié feroit fans fin ,

comme l’O. Ainfi pour diverfes raflons
qui feroient trop longues à déduire , font
venues les autres Lettres. q

L’U’s A a a. J’aime mieux encore cet’

, te invention , que je trouve alTez fpiriruel-
le , que toutes les ennuyeufes éruditions,
que vous avez accoul’tumé de dire fur ce
fujet. Mais c’eft trop parler : levez-Nous , ’
A , a: dites en peu de mots ce que vous
avez à dire.

A. Tandis que l’E ne m’a fait’que’des

injures particulieres, je me fuis tû pour ne
point troubler le repos public ; mais au-
jourd’hu-y qu’il entreprend fur toutes les

* léttres , je ne puis plus retenir mes plain-
tes. Il s’efl déja rendu fi neceiïaire aux
Confonnes , qu’elles ne viennent plus fans 86.63.
luy, lorfqu’on les appelle; 8c commelevK, D”
pour éviter fa tyrannie , fer full donné’aKh
noy , il lotit interdire, 8c fit tant par l’on

l
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la" -.creclit, quel’H , qui me confidere un peu

plus que luy , ne palle plus qUe pour une?
.afpiratiom Enflé de cet: heureux fuccès,
voyant que de toutes les Conformes , il
n’y avoit plus que le Q-, qui luy fit telle ,-
il en conçut un tel dépit , que jamais de-
puis il ne l’a voulu fuivre , qu’il n’y coll:
Ëxelqu’unventr’eux deux pour les Réparer.

4 on content de cela , i112: fourreen Cent:
endroits où il n’a que faire; 8c parce

film, qu’on n’a borné ny fou efprit , ny fes ef-

eJrcm- perances , il a corrompu la Gafcogne,
j:;,e’,’u& fait dire au peuple de Paris les été
14;”;- gnL à le: eflam’e’x. D’ailleurs ,il s’efl joint: v
.fàlîçî’â lÎM 8c à l’N ,7 pour me contrefaire avec"

f"; f? (tant de (accès ,.qu’on ne fçæic plus fi-c’efl:

pim- luy. ou mquu-r parlons , lorfquel l’I- ne
:gîgïjfe troux’re pas pour l’en empefcher , en-
l’un-fennCOl’e’fC mocque-t-il quelque fois de luy

hg". Il?! bon croient , comme on le voit par
pam. experieuce. Que fi ces places luy [ont
:2? P’rdèuës , que ne les rient-il en fan nom,

comme il fait Jerul’alem,& Bethléem ,-
gmàrSc quelques autres , fans me donner an-

îïwwtant d’un)! qu’il m’en pour donner?
..,,.Ifi,,,’;.Car il ne s’efl pas contenté de me bam-

"Jnunir de la compagnie. des Demoifelles,
3.21511 m’a encore attiré chez les molards y
:æhad’où j’ai-bien de hanfilne à me «mVW

l, I0;?!"
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. trois enfemble , 8c que les A ne paillent

«DE L’A L PHÂB-ET. 4.3!
Cependant , ququue j’aye beaucoup
d’autres plaintes à faire, tant: contre les
autres , que contre luy , je me conten-
teray de vous dire , pour ne point abu-

sfer de voflreaudience , qu’encore que
«je fois prelque le feul qui ne cache rien in;
- devmon aage , on m’en retranche mainte-

nant,une partie. Je vous prie, cil-il tairon-
nable que les E le trouvent quelquefoiscrlïü

marcher deux de compagnie? Ü I
. E. Je ne (gay pourquov vous vous phi- s; un f.

"in":gnez: Car c’efl vous qu: vous entendehmmm
avec la prononciation , pour me de’roberfem’â’."ù
les M 8c les N, 8c il ne vous relie plus que "l’ai: ’
de corrompre l’écriture, puis vous jouirez :223?"

feul de tous mes contentemens. Ne pen- "Je"
--fez pas aufii que pour vous dire joint ,àf,Î,’,;,’,,’,”

.l’I , il fait dit-que vous boirez 8c mange- Mm s
rez à mes dépens, Jerveux bien que voué??-
fçachiez que je puis feul autant que vous gym

deux enfemble: Toutefois je fuis preflwflz"
d’oublier toutes vos injures, pour vivre en
paix ,»quand ce ne feroit qu’en faveur des

mollet: ancienne allianœ,,.qui rendoit l’Æ

fi celebre. 24mg;. . . ,3- Vous avez rarl’on de fouhaxtcr lama;
1’311; pour jouir en reposde vos COI-1-01a: a
girofles, ou» plâtrait de voslarcinsf Bali-ixia
x
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ripait il li étrange , que l’I 8c moy croyons l

tu ente - o,,,f.,,.,, Ion autant enfemble que vous toute ire
segàzle : Gourmande que vous clics , qui
m, cinq ou fi! mets n’en fait qu’un. r

La GRAMIAIRE. Ilferoitàfou-
imiter pour le bien public, qu’on pul’t re-
gler de telle forte vos differens’ , que vous
n’eufliez rien à démêler l’un avec l’autre ,

8c que chacun euli: [on partage fépare’.
Mais puifque cela. ne fe peut , je fuis d’a-

.2;f"’vis qu’à l’avenir l’A ne fe radoucill’e plus

ruine-tant, quand il eli avec l’I, s’il ne veut’per-
47”?” dre les lpil’rrs 8c les affaires.

’ L’ s A c a. Nous ordonnons queY’A
fera maintenu dans tous l’es droits , 8c
qu’il luy fera permis de le joindre à. l’I ,

our faire un E, tandis que l’E fe joindra
a l’M 8c àl’N , pour faire un A. Nous
voulons cependant , qu’on prononce boi-
rez 8c mangerez, comme on fait les autres

NeszE , oeil-adire , comme voyelles , 8c non
””’”’”pas comme diphtongues ; Défendons à

41’A d’aller plus en compagnie, fi ce ’n’eli:

dans: Chzalons , a: ne luy lamons que
les Dames , fans toucher aux Damoifel-

les. . ’B; Quel ordre y peut-il avoir dans
l’Empire des Lettres , fi la feconde pers
forme de l’Etat cil; chalIée-de la fin. des

v mots ,
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mots , excepté de quelques mots barba- 1..., MM,
res, 8c fi ionone la trouve plus qu’en
plomb , comme fi elle citoit trépafl’ée.
Mais ce n’en: pas en cela feul qu’on me

.traite comme fij’efiois mort; on me fait
erdre mes debtes; on empel’che mes logfmmh’

objets de me rendre leurs debvoirs &ci: 4.3,";-
leurs fubmifiions; On me retranche dia” Emmy

. , . , de Sand].fecond des mons , du dernier jour de la On prononce
femaine. Ilrn’eft pasïjuil’qu’au, P , tant me;
cit fuptil , qui ne s’efl’orce d’optemr marri J un:
place; k je ne Voy point. d’autre moyenna: à:
de le reduire’; qu’en luy- citant le fané-nm B-

çon que je veuille cabrioler à. fes dé- a
pens. Dmrelie , j’ay tant de confiance
en volire bonté ,A que j’efpere que vous
augmenterez ma dignité , plûtol’c que de

la diminuer. . . : .VLa GRAMMAIRE. Sij’en fuis cru’e’,

,on vous chafiiera très - rigoureufement ,
d’avoir la hardielTe de vous nommer la
feconde perfonne de’l’Etat , fousombre
que vouselies le fecond dans l’ordre de
l’Alphabet , . plûtofi par hazard qu’autre-
ment. Sçacliez que vous n’efies pas plus
que la derniere lettre ; 6c que s’il yl a quel.
que prérogative,c’ell: aux voyelles à. y pré-

tendre , 8c non pas à vous; v
, L’Usïace. Nous ordonnons que l’on e
rende au B , tout ce qui luy en legitjme.obî::;flj;

TOWIIVIIo 00 "stilb,



                                                                     

en». Drame; pas LETTRES y
3m M. ment dû . fans qu’on fait obligé pour.

ïzi’:in.;’:,é’,’t.38’t de luyïrien donner , qu’il ne daman; q

fig, [nm-b de; ,Défendonseuoutre très-expreITé.
ment au ,B 8c au? , de rien entrepren-
dre l’un furl’autre.th au regard de
l’augmentation des dignitez que le B

7mm. ùPl’étendsîl feeontentera de faire Bocarre,

WJ’W- de B-mol, , , . i
* v î .n Ç. N’ai-cc pesons. grande ingratitm

se à l’S,. qui; me doit la unifiance, de
me perfeeuter en tous lieux? Je ne puis

* faire de ,zlepon,4fans dire accompagné
E’rflùfi d’une cedille; Je crains , fi elle conti-

u on 15mm. u q ,la pima, nue, Qu’a la fin elle ne me defarçonne;
2,”;",”;,’,f,’”ôe.qu’après m’avoir pris, , fie ne. me

mantrcr qu’xlveüilleçpa’s feulement» mettre à. rançon.

55’: f” ’k Le .T, d’autre cofié , me fait perdre par

sienne; il ne me peut fouli’rir en devo.
pion , sa ily veut dire. , ququu’il ne s’y
entende pas. Il m’a ravyjufqu’aux Pro-
phéties,,.qui me promettoient que je

Onl’zcri; ferois un jour remisera aurtoçité, Je
"MM! (fore-rois. plus me renfermer avec luy

joint. ,.dans une mefme fyllabe , de peur qu il
ne me faire taire , 8c perdre mes drains,
Après m’avoir enlevé les bien-faim , il

agmfflmhme veut enlever le bienfaiteur; 6c je
n’aura)! plus. fion l’en croit ,, que les
biensfartricçs, il cf; :yray que les Duc,
ses, fait par initier; en par remua a
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ou. fi. je l’ofe dire ,. par le Lrelîpect qu’ilsu,I fifi";

ont pour mon caractere, qu’lls portent
allÎez [cuvent furie front, font tout a? ,,,",;g; 4’"
qu’ils peuvent pour me conferve: mes «nitra-u?
fujects 8c maintenigrma marquions 8c 3;; 2,23;
leapl’us abjèctnlefi: pas d’autre xfentimeht.’ m: au c.

D’ailleurs , j’ay à me plaindre du Q.
qui me veut Cmp’efcher de paromœ avec-
.que luy en publiaque s 8c après m’avoir bûm-
de’feridu l’entrée du Zodiaque , me veut? a, m,
encOre’bannirde toute l’Afrique: l; .163;;"""5
le bille Ifaifc , , il. m’enlevera. ZSeneclquekc. n "Ï
avecque toute ma Bibliothecque. J e de.
mànde’ donc peule puni: de fa -temeri-
té , qu’ofiaic à le bannir du guerrier.
Car enfin , s’il en: permis à tqut le mon; l
dei-de me rogner ainvfi les oggles , il
ne me reficralque le bec , 8c je ferai re-
duic au billât. Mais avant que cela arrin
vev,lje perdray Le Q, oh je let-celui-

rayàquia. . --’ .S. Ququuelce me foitzunechofe fort
[penible dense-tenir debout , à mule de
ma taille ,.je:gnïc, billerai pas dame le-
ver poùrhdirenun mot en ma défenfe.
Quandje ne tiendrois la vie que du C
6c de la cadine , n’en-ce pas allez-bien mm. ,1; ,,
le retonnoifirevg’que de les foulfrir par- "Miami.
mylles François, &- en cent autres lieux
où jet-émis forcubiep leur mages Que

ou
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6.4, 44.1.; gèle C [e Contente ide palier à la mame
a) gammaglgms les Sciences , 8c qu’il prennegard-e
"h s »- ’ eiicôfe’qu’eii parlant onine l’y remarqua, ’

i Nid? Peur’ïqu’OnjneI lŒy’falÏ-Çllfqn’3ploéèç l i

ullq V,-)A ,4-" * "jcdmme’âilnpàlTe-volànvt; .
MA Ï, L’USÀÇ’È; Il fait Ordonnéîa’uICf’deg

sÎaccompagner d’une pedlllè, par tout oîîi

L A il en fera befoin ,1 fur’peine de mettre l’S
êh’ là" place). ’ Le Q jouira, paifible’menp

dù’Zôdiaq’ùèe dell’Àftique g v mais V
génies âj’luylde. te montrer cri-public,

i ququu’anffielre veuille: pas bannir de la"
Republiquclf’îil f ’ ’ in. Î
il D.’"J’ay extrêmement àwme plaindra
dellàile raté avec laquellezoifimî chaf-
féî’èlë ’ lùfieuïrsnîli’eu’x, lQùby. qu’on

veuille, dite fil y va de la: gloireï des
(à? rzmpagmG’iands v, ’8c de fûi’etédes-AM-archands

’l"h:’.:"J"E1ue je les aç’com a ne ,’ l’articuliere-n
’ "’ il ” d’menfl quand ils r05: glèùls; En more,

u’ilsufopt en campagne on me rejette;
l dab lëïmbihsl que larTwnængprofite
p pas; Rai j’ay fujetlderlcfla-indre vanna

les mitreswuf’üfpatioirsplHiprend fi bien
(on temps"?- .efüand ’ je’tfiiisfiaivivvd’une

- voyelle, qui fe vient "mame en ma.plai L
.0», pralina ce , bu du moins il s’ysfaic féncir. Ainli ,

:f’llîà’"m-liqlllpe-*IÏIC’iCŒQfidGTB plus de ied en
tapi; 8c" ’ilïrg’fa’rui’nézëe fion’d enï’mmble;

(36h faitfiëlëw à??? adama- sommai];
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[mon que l’on magrerrancheroiu le pu;
qubn pourroit de là fin des mots ,’ fans (
confiderer qu’on ne fçaura plus, à. lave,- *
nir l’urquoy former les femininsv; car
ide verd on a fait Verte , peut-elle; qu’un
jour de gaillard, on fera gaillarlç. Jïay "a
’tal’che’ par droit de mprefailles", doc-faire

. d’un Lieutenant une Lieutenande rmaj’s
je ne l’ay pû encore obtenir que 3ans les
Provinces. Si l’on",,continuë à meme-

V trancher par t0u»t:,;comme les henni; .ljmf’
Efpritionr commencé , on me conçrçlnf me", on

. . . sud.dra de palier-le refiende mes Jours en 241

verfité; - v ’ ..L’ Us Ac E. Lorfqu’il y aura trois con- nu." , r";

irones à: la fin des mors; nous enjoi-da
gnons auvD de le :fetirer; 8c entendons
aufli qu’il air à’:forrir des lieux incqn- v
nus à l’oreille , firce. n’efl: à la fluides’î’ï 24)"?

monofy’llabes:, :oùïilnpeut bien pan-cil: musquait.
ne , pourvû qu’il ne ’dife mot. ’

E. On voir” par les difcours de l’À ,
vl’averlîonque. mes compagnes ont pour
moy r qubyque je nele’ur ayejamais don;
né aucun’l’ujetde mohair. 1C9: bien loin
d’entreprendre» fui ;lgur juril’diçËÎion ,

elles entreprennent toutes fur la mien-I
ne. Soit Îque lÎI fe jo’ignesà l’A4 ou’à 15":":th

1’0 , il leur fait prendreimon nomJL’flf
Maisiil ne croiroit pas. m’avoirygfaic.affïïgfzirm-v

0.35.2..w3
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fez det’mal , s’il neî m’en faifoit ale-l’on

9» tua, Chef. il! ’m’a enlevé boëte, "co’e’fe , mi-

:fgiàmfihrouër , 8c feint fortafouvent que je ne
fuis pas auprès de luy: L’V ne m’épat-
gne pas davantage , de forte qu’il n’y a

finhfnrflic pointîle [cureté pour moy , de m’en ap-

rocher. Voila commerceras les voyel-
iJæï’s’eforcent à’l’envy [de me perdre.

’J’ay horreur de dire lercfie; elles ne
î me rencontrent jamais à’la fin d’un mot

à? 7°" ùfans me manger , fi je ne fuis armé d’un
accent; Quand je fuîslplzce’aufii avan-
tageul’ement qu’elles-35 r je r ïne A les crains

l pas; 8c je m’en vengerois bien , fi le T,
dira-Mlle. fans aucune raîl’on , ne Te venoit point

mettre entre-deux. Car fi je ne leur ren--
dois alors la pareille, je les choque-

JOiS li rudement , qu’elles s’en tien-
droient offenl’ées’ , ou elles n’auraient

"pointde l’entim’entJ Je ’me’fuisdéja vent

Pépin, Ârangé de l’A dans les articles , 8: j’en cuire V

"Wh fait de mefme’dans les pronoms, s’ils
n’eufl’ent eu la difcretion," pour éviter
mon impët’uofité Ide changer leur A eus

mm 51:41,, on. ’Enfin’,.il n’eiï pas jüfqu’auxhcon-

i’fzréfimjonnes’, qui ne me mangent entr’elles ,

4.,,zu,dn.fur tout quand je’parle de nua-grande
3’331! mere ; d j’ay grand peut quelles n’en

demeurent pas là: car-elles ont brand:
. imaginations extravagantes , qui me t’es!

gardent. ’ * -
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En en endroit les Voyelles faifalent un tel

bruit pour interrompre l’E , que n’eufl ejie’qu’e

[’5’ a? le Tfe mettant enfemble , firent St’,fl,

a elles ne rouloient pas fe taire ; car toutes le!
’ autre: conforme: n ofoiem parler fans leur per-

mifiom Le bruit ejiant appaifi, l’A répandit

en cette fartepour le refle des voyelles. ,1
A. Si l’on n’efloit perfuadé de nome

innocence ,inous nous défendrions ail’e’f

’ment du crime dont l’E nous accufe.
Mais c’ell: allez pour nollre jufiificationu
que chacun fache que c’ell un gourmand

qui le mange luy-mefme , fans aucun ref-
peét pour l’h , qui fe met fouvent en-l’e En]
tre-deux , pour l’en empefchcr. Ainfi ,"W" "J
ce pauvre hebeté le détruit par la gour-

mandife. j ’ pE. Vous faites bien pis avec v’oflre mg, 4’
amie , car vous n’épargnez , ni a , ni o ,mih
m n.

La GRAMMAIRE. Comme il cil:
de la Politique d’abailTer ceux qui s’é-
levent trop , 8c de redrefl’er ceux qui
penchent àleur ruine , ainfi l’Ul’age, à

mon avis , devroit retrancher une partie
de l’authorité de l’E , pour en faire par:

aux antres voyelles , parce que toutes
quatre enfemble , ne font pas fi enr-
ployécs que luy. I* L’USAGE. Nous voulons que les drag

- 0 o iiij
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fes demeurent en l’efiat qu’elles [ont , juf-
qu’à ce qu’il y [oit pourvû..

0,. 19mm, F. Comme je fuis la premiere en Fi-
g" mmfmdelxté , je trouve fort étrange qu’on m’oIz

J’Y.

te les clefs , 8c qu’on me veuille couper
les nerfs ; car après cela, comment pour-
rois-je attein re les cerfs à la courfe ?
’Cela cil: bien éloigné de la promelTe
qu’on m’avoir faite de bannir.le Ph,
afin d’étendre les bornes de mon Empi-
re. Jufqu’ici il m’a toûjours défendu
l’abord des Prophetes 8c des Philofophes,
8c il ne veut pas mefme que j’afpire à.

fermant!!! Philis , ququu’elle n’ait que moy à la
une f «jiu-
salin, bouche. Si j’avois cité aulli fevere,ja-

. ’mais l’V ne le feroit mis endpoll’ellion de

doutes les veuves , tant recreatives que
,rebarbarives; cependant, comme j’ay
vû qu’elles l’aimoient plus que moy , je
luy ai codé tout ce que j’y pouvois pré-
tendre.

P. Quand une longue poll’ellion ne
feroit as un julie titre , après nous
avoir A ait traverfer tant de Terres 8:

en]; "si, de Mers , ’debité tant de beaux Apopbthe-
"W Mmangmes , 8c enrichyce pais de tant de Phra.

l’es 8c dCÙPal’aPljl’afeS! il femble qu’il y

auroit de l’inhumanité à nous l’épa’rer

de la compagnie de Philis 8c de Plrilo-
mêle, puifque nous fommes de mefme
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contrée , 8c que nous avonsjufqu’ici cou»

ru les mefmes avantures. v
L’USAGE. J’ordonne que l’on con-

ferve le Ph , le plus qu’on pourra; mais
du relie , quand on veut. s’établir en un
pais, il en faut prendre l’habit 8c les

mœurs. ., vH. Helas! Helas! e ’
- LA GRAMMAIRE. Verirablement,

il y a de l’injufiice d’aller les moË Grecs
au Ph ; mais quoy , l’Ufage fait ce qu’il

luy plaifl.’ t -G. Je meriterois bien quelque privi-
lege , moi qui marche à la’telle de laffmuuu,ùd
Grammaire; maisje fuis li malheureux ,ffzâfifïg;
qu’il n’y a que moy qu’on retranche düclgm’fl’dmt.

commencement , du milieu 8c de la lingé: [m se
des mots. L’I femble n’avoir changé de

nature, 8c ne s’eflre fait Confone que
pour m’enlever mon bien. Il n’eli pas

’jul’qu’à l’N qui ne me perfecute, 8c ne

m’en ofle une partie; mais ce n’ait pasfmr;
à moy feu] qu’elle fait injure; car après fifi aux:
avoir décredité le" T , 8c l’avoir em-cwtrzimten
perché d’eftre receu a emprunts , elle
veut chafi’er le C de Ën banc , 8c ban-
nirle D du rond de la terre.

C. Y,Quoy que vous puilîîez dire en
ma faveur , je ne puis m’empel’cher de
faire Voir que vous faites encore pis que
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ceux dont vous vous plaignez ; Car après

515?"; Éjavoir fureté tous mes clapiers , 8c reve- -
Patins. ’lé mes ferrets, vous avez voulu, par

une cruauté fans feconde, me tuer avec
un canif , pour me voler mes Patteon5a,
8c cependant chacun fçait comme je tâ-

.011 prunumChe de vous citer le joug. , ] .
W” LA GRAMMAIRE. Comme leC 8c
’ le G. ?1t du rapport, ainlî que le B 8c

le P, e D 8c leT, il yatoûjoursen-
»tr’eux quelque différend, qu’il faut tâ-

cher de régler, pour empefcher la con-

fulion. °L’USAGE. Nous ordonnons que 1’!
8c le C garderont les places qu’ils oc-
cupent , avec pouvoir de les tenir en
leur nom , ou fous celuy du G. Noue ’
voulons aufii que l’N fe puill’e palier de

luy à la fin 8c au milieu de quelques
mots , fans qu’il le puilïe pourtant ré-

lçtrgfvinnvaloir de témoins 8c de reconnoi an-
2:33.51; ces , pour attenter fur le fang 6c le rang
cgpcifl’augdu G.
217??” "’ H. Qu’on vante tant qu’on voudra ,

le valie Empire des Lettres, fi jen’y
poli’ede rien, il fera toûjours très- pe-

’ tità mon égard. Qui cit-ce qui peut plus
’ legitimcment que moy afpirer aux Hon-

.5.’Jfl;1r’;;.’,’.fineurs? Et cependant, quand j’y fuis,

a pour. onne veut pas que je parle. On en-ufe
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ainfi en pluficurs autres rencontres; 8::

t ’ à; force de m’en plaindre, je me fuis tel-
lement enroüé qu’on ne m’entend plus;

Les voyelles entr’elles ne me content
pour rien , les conformes me rejettent;
8c j’ay beau dire la verité , l’en ne veut A

plus prendre de mes Almanacs. Ainfi, jefm in
ne fuis prefque plus ne dans la bou-

’ ch: des affligez. Quandje confidere comme".
Ces outrages , je ne puis m’empel’cher
devons prier de m’accorder mon con é ,

je croy que. le K cit fur le point in
’faireautant. A

K. En efl’et ,puifqu’on ne fait plus
cas de moy , 8c que toutes les fois que
5eme fuis voulu plaindre, on m’a ren-
voyé aux Kalendes Grecques , je fuis re-
folu de quitter la France , pour m’éta-n a
blir au Septentrion , où j’auray part à.
une bonne partie des Seigneuries 8c des
Villes. Je ne penfe pas qu’après m’a-
voir voulu bannir , on me veüille retenir
par force.
- LA GRAMMAXRE. Ce n’efi pas d’au-

jourd’huyqu’on a parlé de le défaire du

K : Mais toutes les fois qu’on a mis cet--
te alliaire en délibehtion , on a cité re-
tenu par quelque confideration impor-
tante. Pour moy, je fuis d’avis, que
pour le moins onf le garde pour les Ré-

a;
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bus, ou il fait un très-bel effet." l ,

L’USAGE. Nous voulbns, pour re-ï ’ s
mer l’infolence de l’H , qu’elle afpire
toute l’a vie, fans ouvoir rien obtenir;
commandons au de vuider tout pré:

. lentement de l’étenduëde i’Alphabet.
I. Je n’ay qu’un mot à dire, c’en:

qu’il plaife au Juge d’ordonner que l’Y-

l’uive le K , puifqueje feray. bien fa fouc-
tion, 8c que c’eli: un étran et , qui n’a

«macaque voir en nol’tre pais. e fuis preli;
Inn-(foi:
Ef P511!" ,
Alllmlipu.

d’abandonner pour cela toutes les pré-r
tentions que jay fur l’Efpagne 8c fur, -
l’Allemagne.

Y. Je m’en vais vous montrer deux
chemins par où’je prétens me fauver;
Premierement , je fuis plus digne de
croyance que l’I ; 8c li le Roy ne m’avoir ,
on y trouveroità redire. Après on ne me
prendra jamais pour une confone ; au
lieu que cela arriveà ma Partie devant
toutes les voyelles; 8c fans cela , il y a
long-temps qu’on fe feroit fait un jeu de
m’arracher les yeux. Pourle moins,com-
me je relïemble à un verre , que, l’on. me

conferve pour les yvrognes. I "
La GRAMMArree. Il en; jufte de le

conferver , quand ce ne feroit que pour
montrer l’origine des ’nmts qui viennent ’

du Grec, comme il en porte le nom r,

a
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autre qu’il ne faitepoint d’Equivoque
èOmme l’I , quand il clt avec les voyel-Ï

les» I . . . ,"ÜL’US’AJGE. Nous ordonnens’quel’Ee

rymologie maintiendra l’Yde tqut l’on
’ ’ uvoir: permettons néanmoins à l’I ,

a caufe qu’il .eli François , de s’établir en
fa placele plus qu’il pourra , jufqu’à ce
qu’on ait renvoyé l’autre en fon pais;
mais il .neiuyrrau: pas faire cedéplaifir.
de le bannir tout’d’rrn coup. A , , .
«V L. Pour elire voiline de l’I , il ne 01! 4mn.
m’en traite pas plus civilement , car s’i :uîf’fiî

arrive qu’il palle devant moy" il mçfi Prima
mouille en un clin d’œil , de s’il ,arrive’m’

u’unedemes fœursvienneà mon fecours,
albène. accompagnée. d’une voyelle , il

nous mouille toutes deux. Il efi; vray
3:31 a la confideration de nous épargner L’I ne fi

ns la ville 8c en quelques autres lieux;?’M’(Ât NM
au’lieu que l’V el’t tout à fait fans pitié. "’65 p, a.

"Depuis le grand procès que nous eûmes fru-
enfemble pour les pluriels ,v ou les Con: a, , à ,27;
l’uls que j’avais pour Juges , drfans que En”; fg:
je farforsla Belle , ne me [aillèrent pref-- mima. ,
quetque les Bills , les Evantails 8; .lCSEË; Mm
Parafols; lis elt tellement enor ucrllymm tu
de fa.vi&oire , que non content ci’e m’as 33,24’"
voirsmgné la robe jufqu’au genou, il ’
raïa voulu rompre lelcou, de ne m’a

Lai;
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h pas lailTé le fou. Enfin, l’on me maltraite

en mille façons 3 6c je ne (gay comment I
0» en re-l’on peut lbuffiirqu’elîant fidele ô: utile,

""ïl’im’ commeje fuis ,Hje ne batte enrces lieux- I

* là que d’unezLÂJ L s -r
L’Us AG la, Sans avoir égard aux plain-

tes de L; nous ordonnons en confir.
niant la Sentence des Confuls , que l’V
fe fervira des pluriels qui luy ont efié
ajugez. Mais attendu qu’ilempiete fut

Cal, en. les-finguliers au préjudice de l’L , nous
’ voulons pour la dédommager , qu’il ne
M hmm’. pu-ilTejamais palier pour Beau; devant

une voyelle. , V
M. S’il efioic honnefie de le louër

foy-mef me , je pourrois dire fans vanité ,
que j’ayrplus de tendrelre que. performe
pour mes compagnes , puilque j’ay refolu l

* ’ de foulfrir plûtofl toutes chofes , qüe de
” me plaindre. Toutefois, pour ne paroifv

ne pas infenfible en un jour de Plain-
, . tes; je demande qu’on ait à retrancher

r lesiabreviarioris. lCar- c’ell- une chofe
Bien rude 3 de voir qu’on me Coupe deux

stem. jambes à touc’ propos , 8c qu’on le com
rente de mettre la troifiéme en potence ,
pour me defligner; fans parlerde ma.

à," un r faire . qu’on retranche ordinairement
i dans les adverbes ,1 pour avoir plûtofi

fait. c’en bien peu refpeéter pelle qui

z
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marche, devant. les Magillrats; qui fait
la majellé , les merveilles 6c les miracles s

* àfans qui il n’y auroit ni hommes , ni fem- .
mes , ni animaux, 8: fans qui le monde
mefme ne feroit point.

LA GRAMMAIRE. Chacun efi aveu-
gle dans les interdis. Sans les abrevia-
dans vous ne feriez pas foute feule,
mille, comme vous faites ; ni Monfieur M.
43: Madameav unR 8: un E s» vousM’ Mit
meriteriez un damnent exemplaire pour

une fi injufle plainte. -t L’USAGE. Encore que j’aye cela de

commun avecles autres Le iflateurs,
que nos loix. [ont également aires pour
tout le monde ; neanmoins elles clif-
fercnt enwcecy, , que les Grands le dili-
penfent des leurs , 8c que j”ay bien de
la peine à faire obferver les miennes au
peuple. J’ordonme pourtant , à telle fin
que de raifon , qu’on n’ait plus à abreo
5er les M , ny leur fuite, li ce n’el’c lorr-
qu’il. n’y aura point de lieu de faire au-

trement , ou bien lorfqu’un fuperieurunfr, a.
agira avec un inferieur , ou un égal avecM”
(on pareil dans la familiariré. V

N. Si je me leve avec tant de précipir-
cation , c’er ou; épargner à l’M la pei-
nede Le sa; coir. Chacun fçaît la pal:-
fim; que in? toûjours eue pourrie 1’ à;

s. pK
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pour le B ; cependant , toutes les fois
que je me prelente pour en approcher , l
cette prefomptueufe le prévalant de ce
qu’elle a trois jambes , 8c que je n’en
ay que deux , accourt 8c prend ma pla-
ce; 8c fous mon nom, joüit d’un bien
qui n’efi dû qu’à moy. a ,

M. Pour aimer le B (Sole P , croyez-
vous en efire aimée? Non, non , [ça-

"v chez qu’ils’ne vous vent. fouffrir;
8c que ce [que j’en faisëii’efi que parce

qu’ils le délirent. Si je ne travaillois
que pour fatisfaire à mon ambition , je
ne vous en lamerois pas tout l’honneur z

I Cependant , vous me ruinez en par-
.125:th fums , vous m’empefchez de paroiflre
3m," z; en Automne ,’ 8c ’vons’vous attribuez à
J’WN’c’m” vous feule lesColomnes qu’on n’a drelTées

0mn: auzrr- v .fur avec un que pour nous deux. Vous fartes plus;
u’înffmz car vous mangez ce P , que vous aimez
fiprononu tant. Si vous me vouliez faire du mal ,
"""’""’""’ ne» pouviez-vous vous ex’enrer de lui en;

faire 3 croyez-vous que ce foi: un bon
moyen pour me donter, que de nous
chalier tous deuxd’une place ,s où vous
ne pourrez jamais faire revenir le P ,

uelque amitié que vous luy portiez ,
Ê vous ne me lailï’ez avec luy.

N. Je ne vous en otte, as encore à
demy,- car vous efies inuti. en cent en».

dÎOiËSO

N
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droits. Qu’avez-vous que ’faire de pa-
roilizre , ou de parler? Sij’en efizois cruë , ,
on vous ofleroit nom 6c furnom, 8c l’on
ne vous bifferoit quesla’ faim. ,-
X LA..GR.A.MTMA1RE. Le dilïerend de
ces deux lettresauroit ibefoin d’un grand
éclairciflënrent s mais je me contenteray
de dire , que [la conformité qui fe ren-
contre dans la fin de la prononciation
de l’M , 8: le commencement de la pro.-
nonciation du’B &Ldu P , cit caufe de
l’étroiteunion de l’M devant ces deux let-

tres. Ainfi l’N ne peut en cette rencontre
tenir la place de l’M ,«à moins que d’ofler

le P àmefme terme que lÎM , 8c les exeat".

tous deux. :2. » : . IL’UsAGE.; Attendu que les deux Ict-
tresxqui font’en dif pute , font proches voi-
fines , 8c qu’une plus longue centention
pourroit canuler entr’elles quelque froi-
deur; Nous voulons 8c entendons que l’M
continue fes foins ,pour empefch-er l’N
de fe mettre devant le’B,,& le P. D’air»
me coflé , l’N pourra renirquelquefois’
la placedcl’M 8: du P ,1. pourveu qu’el-

F

de en ul’e fans préfomption , 8c fans: rien p", f. j...
” attenterï fur exemption .ny. redemprior-r mimis):
fur indemnifer ny indemne. Nousor-
donnons «wifi- que ,l’M «gardera ne!!! r I
[man , ê; prormmv;.;&rîquerlv’Na don-

:ram 111. z ’ P P
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ervera les Colonnes , avec efperance

d’avoir bientoft l’Automne aufii toute.

feule. . . . r .O. Quelque forte que fuit une ami.
tié , il l’urvient quelquefoisdes accidens fi:
impréveus’, qu’il femble que tout fer
doit rompre. Mais l’auvent aufli cette -
tempefle ne fart qu’à. l’afl’ermir 8c à luy

faire jetter de plus profbndesracines. c
J’el’pere qu’il en arrivera (de mefme dans
le fâcheux démêlé que je fuis forcéd’aa

voir avec mes fœurs de mes meilleures
amies. Mais que rie fait-on point tous
les jours , pour conferver (On bien 5’ Je
fupplie donc l’A de me rendre la- mois-V

a, 1,, W. tié’ des villes de Laon. 8: de Craoh , 8c
"mdmo de ne pas manger tout feul les PdflnS

136 les Faons. Ôutre cela, je voudrois-
u www. bien qu’il ne (e joignifl plus. à l’V’ ,.. pour:

gagez-,72:me’contrefarre. Pour l’E , li sefi approf-
g, 71",", .,. prie tout ce que nous avons en commun e
3’17" fl"’"& jene fuis plus auprès de luyqquf’un 0

P en". . . . I. . l ç . rOn prenanen chiffre. Il a fait pis; car rlAm-a- 0&8
" ’ce que je polTedois ’fans luy ;’ 8c je n’o-

i ’ ferois lus a’r Mire- avec l’I - car on ne

P P ° r .me pourroit phis reconnoiflre. S’il con;
tin-uë,’j’ay. peur de n’avoir plus à la

x fin ni’Foy, ni Roy , ni Loy. LÎV, d’au-
rgijaî’z’mwre’cofié 5 ïm’olïe Tolol’e 8cv Cologne,

Cd.lo;m,é*c.iqui" m’appartiennent g (295311: maies
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places femblables. Pour me pouvoir
râla-airer impunément ., .on mempef-
che d’aller en compagnie ; mais il me
femble qu’on me le devroit bien per-

.metrre , pour re’fifler à tant d’ennemis.’

Cependant , lorfque de deux 0 on en a
cité un , pour empefcher (on ’compa-Wtaamfle
gnon de courre après , on l’arrefle avec
un accent.
A A. Je fuis tout preit de vous rendre ce

que vous me demandez , pourveus que
vous fafiiez refiitution de vofire part:
Donnez-moy ce qui m’appartient de la
riviere de Senne; partageons enfemble le. "à, a"
mois d’Aaufl: , ô: ne vous [douiez pas tout?!) rififi"

feul à mes dépens. "mO. On auroit grand tort de me faire
palier pour élire de mauvaife confiaien-

»ce , veu que de toutes les lettres , il n’y
en a point qui aille plus. rondement que a

moy! ’La GRAMMAIRE. L’Etymologiea
interefi de. maintenir l’O dans la plut:
part de les demandes. La Prononcia-
tion d’autre-coïté , n’y veut pas confentir;
c’efi à l’Ufage à en ordonner ce qu’il luy

laira.
. L’USAGE. L’O a beau ire-plaindre
qu’on luy fait tort :- FA adéja montré
qu’il; luy en fait tout 3.11th il empîar

P9 i3



                                                                     

d 7’"
assomme. DES LETTRES

onprmnre’te fur l’I , quelque foi neux qu’il [oit de
gr’ézfizjfifi fe défendre; il.empefc e l’E de s’ali’ecfi ,

e- il a voulu enlever à l’V fa Nomi-
Nwiu à Pa-ce. C’êfl pourquoy j’ordonne que les
"’J’" "’ choies demeurent en l’état qu’elles [ont

jui’qu’à ce qu’il en fait plus amplement

informé. Cependant, il continuëra [es
bons offices dans les chiffres; car quoy- ’
qu’il n’y paire que pour un zero., il ne
lailTe pas d’y eftre aufii neceliaire que ’
les aunes; 8c a cet avantage-par defi’us
eux , qu’il n’eli pas’ fujetà divilion.

P. Tant qu’on ne nous a défendu que
Tous m mules J uleps , les Sirops 8c les Ptilannes ,
fzufç’j’mm nous nous fommes fort bien portez ,

mais aujourd’huy qu’on ne veut plus
que nous nous trouvions aux Nopces ,

nous nous portons fort mal.. Cependant,
on ne,nous veut pas donner Baptefme’,

a ’ non pas feulement une paire de fept
Pfeaumes ; 8c à un befoin on nous lame-
roit manger des loups. Je n’ay jamaisyû
une teHe cruauté : qu’on nous laifl’e pour

le moins la clef des champs , fans nous te-
nir toujours renfermez dans un. camp ,.
comme dans un remparr.. -

L’USAGE. Nous ordonnons que le
1m p- nefe’prononcera, point dans les mots oit - a

il efi trop rude; qu’il fera mefme peià
mis de» le rejette: en quelques-uns s8;

L l
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que cet Arrelt fera mis promptement à

execution: .Q. Seray-je toujours precedé d’un C ’
8c fuivi d’un V P ne me verra-ton jamais
au milieu d’un mot , qu’avecques ces deux
gardes ’i’ Pour me défaire de ces impor-
trins , puifqu’on a renouvellé l’arrefi con-

tre le K , je demande part à fa confil’ca-
tion. Car il me’l’emble que Kalendrier
8c toute la Kyrielle me fieroient mieux
qu’au C. " Je voudrois aulIi qu’on luy dé-

fendit de contrefaire ma voix , quand il
eliî quefiion de cercueil 8c de cueillir , 8c
de le joindre à. ’l’H , pour m’empefcher

de paroifire dans la Cherfonnefe , chez
Andromache 8c ailleurs , ququu’on m’y

entende. V
La GRAMMAIRE. Tail’ezvvous, Q,

4 je me .fouviens trop-bien du juf’re fujet ,.
qui nous porta- à vous renfermer entre
une confone’ôc une voyelle , pour con-
feiller à l’Ufage-de vous en tirer. Au
contraire je demande qu’il fait enjoint
mut de nouveau à ces deux fleures ,
qu’elles ayent à executer exactement

l’aneth zL.’ USAGE. Permis au C de s’éloigner!

autant u’il le pourra du Q: 8c à l’V ,
de le âritter quelquefois à la fin des.
mats. Ne pourront: toutesfois abandon;
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net le Q en mefme-temps tous deux , à
moins que de lailfer ce mail’cre’ coq dans
les laqs. D’autre collé nous permettons

i au Q de paroilire dans. la Querfonnefe y
chez Andromaque, 8c mefme dans Dun-
Q’uerque. Mais nous luy défendons très-
cxpreflément de s’entremettre des affaires
du K , ni de rien prétendre à fa dé-
pouille , fur peine d’aire-traité comme

-uy. A . .V R. L”I 8c l’Em’ont tellement affoi-
blie en diverles occafions , 8c fur tout à
la fin des mots qu’on ne m’entend prelï

r ne je pro-que. plus aller ,ni venir. Je tâchay d’an
:ZZ’;fiï,Ï:,’,, bord de me rétablir par la douceur; mais

"Iris m der-voyant que cela n’y faifoit rien , j’y em-
’ÊÎ’,’,’ Ù fi", ployai le fer de l’Enfer , 8c li je n’en azypû

Infant 1M- venir à bout.
- L’USAGE. Nousordonnonsàl’R de.

a filer doux quand elle fera la d’erniere, fur.
peine d’ellîre chauffée, fi. ce n’ait airez de la.

negli-ger. o :S. Je ne l’çay cequi a pû obliger les
Auteufi modernes , à. me eretranchee
commeils font ;c je prérens bien ren-
verfer routes leurs écritures; car quoy

la": qu’ils fali’ent , l’ancienne Coufiùme fera
I pour moy. Suis-je fi’ dangereufe , qu’if

faillent que les voyelles -fe couvrênt’d’urr

accent , de crainte de m’approche: il
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C’el’t eiire trop méconnoilïantes. de la a, "mm;
faveur que je leur fais de me m’ettrearefvù un"
entr’elles, pour les empefcher de s’en-:5:;,4;ÎÎ,.

tremanger. Toutefois, comme chacunzmum; A
fa peut tromper, li l’on trouve qœj’ayeÊÇÏÏ" ’

tort de lefaire , je me condamne; maith’J’Jc
commeje me foumets , il faut que les
autres en fadent autant ; 8c lil’on m’en
croit , on commencera la réformation

i par le bannili’ement de l’H, un accent:
fuffira pour marquer air-il faudra alpi-
rer. Le C , le K, 8c le Q, n’efiant
qu’une mefme chofe", ce fera affez de
retenir le C; Et puifque nous devons.
elire toutes frmples , il faut faire le pro-
cès à. l’X , comme double; 8c renvoyer
en Grece l’Y 6c lez; pour décharger
l’Alphabet de ces lettres - fuperflu’e’s.

Mais pour faire voir que je plains moins.
mes peines que mes paroles ; je fuis
prefl’cà faire la foné’a’on de l’X 8c du Z ;

V 8c fi je n’en puis venir à. bout,j,’appelleray

le C à mon lècoürs. mm"
A. «Z. Je tiens que de toutes’les lettres ,.
il n’y en a. point de plus dangereufe que.
l’S , non feulement à caille qu’ellaala.
figure 8c les fiflemens-du Serpent , mais:
à caufe qu’elle fe glilfe comme luy , &mm-tim
f6 va mettre entre les mots où elle n’a J
queafaire.-’.D’ailleurs , elle le changea:
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deux ou trois façons, fans aucune con-
fideration du C , ni de moy, ni du Zele
que l’on a pour voflzre fervice. Aullibien"
loin de lui accorder Ces demandes , il lui
faut faire porter la peine qu’elle a ordon-
née contre les autres. Le C 8c la cedille
rempliront fort bien fa place; 8c lors

, l qu’ils ne le pourront faire,je ne leur man-e

,queray pas au befoin. i - 4
S. Je ne fçai fi j’ai l’air d’un Serpent t

mais il faut bien que j’enaye la; prudence ,
pour fouffrir toutes ces injures: 8c fur:
tout duZ , tourné commeil cit.

L’USAGE.- Nous permettons d’effet
l’S des lieux où l’on ne la fent point,
pourvû qu’on marque l’endroit de quel- .

en; flanque accent , jufqu’à ce que l’œil y fait
fÏZÇr’flmîaccoûtumé; Et pour la punir de cequ’el.

u. le fe fourre auxendrorrs on elle n’a que
faire, nous voulons que le Z profite
de toute la gloire qui luy en pourroit re-

venir: . 4 - r .T. Il efi bien diHiciled’acquerirbeauÆ
coup d’amis , fans faire des envieux»
Tandîs que je fais tout ce quejepuis
pour tenir les autres en paix, 8c que
je m’intrigue allez heureufement entre i

43","; les voyelles , pour leur fervir de liaifon, n
les confoncs en font envi-cules : de l’S
ne marche point avec moy qu’ellenîaràê j p

. . a . ja. pl]
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fifre taire , 8c évanoüir à tous momens. jas: 1,...

L’UsAGB. En confequence de ce qui j",:°:’.’;

a efié ordonné , qu’il n’y aura. plus que feu;

deux confones à la fin des mots , J ’en. m2,
tens quand il y. en aura trois , qu’on.re- fait".
jette la plus inutile, fans que cela puifæàlâu’
fe préjudicier au corps ni aux Art: , ni là
d’autres particuliers qui ont interefl à les
conferver.
’ V. A confiderer ma condition dans
une partie de l’Europe feulement , je ne
croy pas qu’il y en ait de plus bizarre.
Je fers de voyelle ,’ 8c de confone ; 8c la
plufpart des diphtongues ne ’ fe (gau-
roient palier de moy. Il faut queje me
radouciffe à la veûe, 8c que je me fortifie Guirl.
àla vertu. Lesuns me prononcent V 4.21,3?"
les autres Ou ; . Ceux-cy font de moy un myg-

fugueB , ceux-là un G. Il y en aqui me fontpmmfi
fervir d’F , 8c d’autres qui me mettentjmqe.
double pour me faire paffer pour ce que grimé;

je furs. Cependant , fans confiderer en nur-
combien de façons je fuis utile , on me
traite fi fort en cadette , à caufe ne je
fuis la derniere de mes fœursi, que 3ans la]

I crainte qu’on a que je ne.quitte la fin d’u- (and.
ne fyllabe,’ pour me mettre à la telle der

. . A, montrat celle qui ,fuit, on a toujours les deum» au];
t pomtrs levez fur- moy. 21:4 1,1; ’

v L’Us ne E. Nous ordonnons , ayantjang a. .

Tome 11 1. un".
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égard aux «plainîes de l’V, que les deux

points ne fe mettront plus fur luy , mais
fur la voyelle qui le fuit.

0* 1’" ’X.» L’S fait bien voir fou ignorance ,

353;,” lors qu’elle dit que je fuis une lettre fu-
;fj"”; ;p’e’rfluë. Je fers de C à excellent , de
zaJP-g’deux C à executer, de G de de Z à
m" a exemption , d’une S à Xaintonge , de
541mm-
se.1nf- deux SS à foixante, de C 6c de Tà,
gréa; ,fluxion , de Z à deuxième; fans parler
aux": du Phénlx, on je fuis en ma propre fi-

ne , au. . . . J, . ,mm. gmfication , de du CaraxnalX1menes,
où je fers de Ch. Et après cela , il faut

i qu’un pauvre ferpent me traite de luper-
uë? Bien loin de me retrancher, on

devroit fouifrir que je fufie toûjours en
aflion ; Car que deviendroient fans moy r

les Xerxés, les Xenophons, 8c les Ale-
xandres Z

S. S’il ne tient qu’à cela , on conve-

ra bien le moyen de les faire fubfifien
un... fans vous. A-t-on jamais’vvû une info. .
W. lencepareilleà la voflre? Vous faites gloi-r

re’de vos’larcins , 8c les antres s’en clé-v

fendent. ’ . tX, Hé bien qu’on me famé mon pro-
cès; le mieux qu’il vous puifl’e’arriver,
c’efi qu’on vous donne ma place. Qu’il

vous fera beau voir efire deux à faire
la fonétion d’une lettre fuperfluè’? D’ail;

1:4 .par

"-5

l...
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leurs , comment garderez-vous la médita-r
crité,qui cit neceifaire en cette occafion ,
vous qui vous hauiÏez 8c baiITez fanscef-
fe , 8c qui n’avez jamais marché droit en.-
aucune affaire! Vous ne m’empefcherez
pas ,pour le moins , de tenir ma place
dans les lettres numerales; , ,
(La GRAMMAIRE. Ni là , ni ail-

leurs , vous ne faites la fonction que d’u-
ne double lettre. Avant que les diverfes
façonsde compterfufl’ent inventées , on

necomptoit que par fes dorgts , dont chai
cun faifoit un . 8c pour marquer Cinq,
on montroitle pouce avec le doigthui le
fuit ,’qui font une efpece d’y. .Si bien
que deux V l’un fur l’autre , farfoient dix;
8c c’en de là qu’ait venue l’X.

’ L’USAGE. Nous avons maintenu 8:
maintenons PX , dans toutes les funétions
de fa charger, 8c..mefme à." la fin des En,
mors , pour veu qu’elle foi: là fans fe faié f3???"

re troP fentir. Mais halions - nous , le un: «a: r

temps preiTe. . ”La GRAMMAIRE. C’en; fait , car
l’Y 8c le Z n’ont rien à reprefenter que ce
qu’ils ont déja dit. ’

L’USAGE. Si cela efi , avant que de
finir cette Afl’em’blée , je veux dire un

mot aux Lettres , comme ami, a «rès les
avoirjugées comme Souverain. e vous

Qq ü
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conjure donc , belles lumieres desEfprits;
Elemens. de la. parole , facrez Atomes
dont, s’eft formé ce grand monde des
Sciences , de mettre fin à vos plaintes , 8c
de vivre en bonne intelligence à l’avenir,
Vous efies les Gardiennes fideles de ce que .
les hummes ont de plus précieux, C’efi:
engvous qu’il trouvent la feurete’ de leurs i
affaires , ô: leur-s plus folidesplaifirs. Sans-
vous l’abfence feroit le plus grand de tous
les maux. Paf Vol’tre moyen , on paire à

’couvert à travers les ennemis. Vous (ça-
vez leprecret de fafciner la veuë de’sjaloux’,l

8c, de tromper la garde lapins fidele ç, De
voûté petit nombre font nez , comme par
miracle ,- un million de mots dilferens :
Vous cites les fondemens inébranlables
des Loix .4 8c les dépofitaires de la Verité.
Enfin , fans vouson ne fçauroit que con-
fufément la ’nailTanc’e du Mende , 8c les

plus belles aâions feroient enlevelies dans
les tenebres de l’Ou b1 y. ’

au;
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SUPPLÉMENT’J

i o a -
L’HISTOIRE VERITABLE.

, a Lucien ayant dit àjla fin du fecond Li-
vre de fon biliaire veritable , qu’il alloit ’
décrire enfuite les merveilles qu’il avoit
.vûës aux Antipodes , 8c celarne le trou-
vant point , foit que les Livres-ayent efle’
perdus ou autrement; il a pfisgenvie à ce-
luy qui a fait le precedent Dialogue , de
le jouër à fon exemple , en des avantures
étranges 8c inoüies. Mais comme il n’ya
rien de fi facile , que; de feindre-des choies
qui n’ont aucun fondement’daîns la Rai?
fou ny dans laNature , il n’a pas crû le de-
voir imiter en ce point ; 8c n’a rien dit ,
qui n’ait quelque feus allegorique , ou
quelque infiruétion mêlée avec le plaifir.

quîj N

.1 En... A

A . A»: «in
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4.62 SUPPLE’M. DE L’HIST.

LIVRE- TROISIÈME.
’I. szniptirm de la Rc’publiqu: du 455;.

maux. Il. Hommage qu’ils’risnmnt ren-

dre au Phenix. Il]. Paflage de Lucien
aux Antipodes. IV. Bataille de: Animaux

. contre. lnSaavdges. .V. Pacificarim, par,
l’entremife de Lutins. - l
iE plus refolu demeura fans force 8c

par)». de fans courage ,’ voyant nome vaili’eau
k Repa-
Nique

brifé , 8c toute l’efperance du retour per-
m Jar-dlië; mais après nous dire Confolez du
M115- mieux que nous pûmes , les uns allume-

rentdu feu , les autres le répandirent le
long de la coite , ou entrerent plus avant
dans le pais pour le découvrir. Sur le foi:
ceux qui citoient allez à la découverte ,
rapporterent que le. pais efioit cultivé
6c rempli de toutes fortes d’Animaux
dont plufieurs leur ellzoient’ inconnus ,
mais qu’ils n’avoie’nt point veu d’hommes.

Ce qui les» avoit le plus eltonnez , c’en;
qu’on voyoit d’un coflé des Agneaux paît?-

tre parmy les Loups , de l’autre des Fau-
cons voleren la compagnie des Colombes :
Icy des Cygnes jouant avec des Serpens ,
8c là des poilions nageans parmy des Caf-
tors 8c des Loutres. Sur ces entrefaites,ar-
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riverent des Singes vel’tus à la Grecque ,
qui nous vinrent faire com-mandement de
la part du Roy de l’aller trouver : Ils
portoient chacun furie poin un Perro-
quet qui leur fervoit de Tru man , 8c
parloit bon Grec , fans quoy l’on n’eufl:
pû jamais rien entendre au jargon de ces
AmbalTadeurs. Cependant, pour. obeïr
aux ordres du Prince , nous nous achemi-
nons vers le lieu ou. ilseftoit , 8c appre-
nons d’eux en chemin , Que nous eIt-rons
dans ’l’Ifle des Animaux , qui dépendoit
du val’re Empire des Fables : Qu’elle
citoit environnée de celle des Geans ,
des Magiciens , des Pygmées , 8c autres
femblables , qui relevoient toutes de la
jurifdiétion des Poëtes , dont l’Ifle efloic

allez proche. Que cet Empire-efloit par-
tagé en fept Comtëz , gouvernées par au:
tant de Comtes; qui (ont les Contes pour
rire , les ,Contes de la Cigogne; les Ceint-
tes jaunes , les Contes violets , les Contes
borgnes , les Contes à dormir debout ,’ de
les Contes de vieille , fans parler de plu-

- fleurs autres petits Contes de moindre
importance ’, qui foutrons compris Tous
le nom de Contes de l’autre monde. Que
parmy tous ces peu [3163,16 plUS grand cri-
me elloit de raconter deux fois une mef-
me chofe ; Qu’on n’y citoit pointintroduit

Qq in
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qu’on ne lailÏafl l’on jugement à la porte ,

avec permiffion de le reprendre au retour;
mais qu’on le retrouveroit pre-(que toû-
jours ou e’ aré ou corrompu. Que la Be-
publique (ifs Animaux efioit gouvernée
par le Phénix , 6c que celuy qui regnoic
alors , avoit cité curieux de nous voir,
parce qu’il ne faifoit que de nail’tre , ô:
n’avoitjamais vû d’hommes z Que fans ce-

la , on ne nous. auroit pas foufferts plus
Ian -temps dans l’Ille, parce qu’il leur
citait défendu très étroitement par leur
Legiflateur , d’avoir aucun commerce
avec ceux de nofire efpece, fur peine de
retourner en»leur premiere fervitude ;,,Que
ce Legillateur el’toit un petit bon-hon] me
tout contrefait , qui n’efloit guere diffa-
rent d’un Singe pour la figure , mais au

"relie d’un fçavoir 8c d’une connoiffance
admirable. Que c’efioit luy qui les avoie
el’cablis ,’ policez 8c rafi’emblez de toutes

les parties du monde , 6c qui leuravoit en-
feigné à s’entr’aimer 8c à s’entendre l’un

l’autre ; mais qu’il n’avoir: jamais pû ap-

prendre à parler-qu’aux Perroquets , 8c à
quelques autres oifeaux: Que les Singes ,
comme ils font ingenieux , 8c adroits à.
contrefaire tout ce qu’ils voyent , avoient:
appris de luy l’art de fe vefiir, 8c une par-
tie de. ce qu’ils avoient vu faire aux hum:

...
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mes: Qu’ils avoient bailli le Palais que
nous verrions , à l’aide des Hirondelles ;
cultivoient la terre par le m0yen des pour-
ceaux ô: des taupes qui feflplaifentà la re-t
muer , 8c Faifoient la moi on par l’entre-
mife des fourmis ,..qui avoient en moins
de rien emporté toute la araine d’un.
champ, &la ferroient dans des greniers
ou on l’alloit prendre, quand on en avoit:
rbefoin : Que comme il n’y avoit point de
focieté fans quelque Religion , ils ado-
roient tous le Soleil , 8c que le Phénix
qui luy ei’toit confacré , avoit joint à la
Royauté le Sacerdoce , 8c le brûloit luy-
rnefme fur fon Autel , fervant 8c de Pref-
’tre 8c de viétime : Qu’il y avoit des Ani«

maux qui avoient quelque reverence pour
les Afiress Que l’Elephant adoroit la Lu-
ne , 8c l’Orix l’Eitoile de ’la Canicule :

* Qu’Efope ( car c’efi ainfi que fe nommoit
leur Legiflateur’) le voyant forcé de Ales
quitter , avoit eflably pour Roy le Phé-
nix , comme le plus propre à cet honneur,
parce qu’il efioit unique: 8c qu’on n’eitoic

point fujet par ce moyen aux guerres ci-
viles , que l’ambition des Grands , 8c le
defir de regner , ou le dépit 8c la jalouiie

. ont» coufiume d’allumer en l’ame des
Princes. D’ailleurs , comme il vivoit plu-
iieurs fiecles ,on citoit- exempt par là des

a...

un
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revolutions; que caufent dans les Empià

A. ses le frequent changement de Monarv
’ ’ï ques: Que pour fe décharger des foins de

l’Eflat , il avoit efiably divers Animaux
fur chaque efpece , qui les gouvernoient:
fous [ou autorité;car il fe faifoit’ voit
fort rarement , foit pour conferver fa ma-
jefié, ou pour quelqu’autre raifon : Que
les Singes luy fervoient d’Ofiiciers 8c de
Minifires ; les Tigres 8c les Lions de Soi-
dats: les Oyes 8c les Chiens , de garde 8c

de l’entinelle; les Perroquets , d’Inter-g
rete 8c de Trucheman ; les ’Cigognes,de

&edecin z Car à caufe de fan nazurel fo-
litaire , 8c mélancolique , il avoit befoin
de l’e purger de temps en temps , à quoy

lf’ïflles Cigognes (ont fort adroites: Que les -
du Licornes faifoient l’eiTay devant luy, pour
"m - la proprieté qu’elles ont de chafi’er les ve-

nins; 8c qu’enfin tous ces Animaux vid
voient en paix 8c en bonne intelligence
fous [on Empire. .Mais ceux qui’fe nour-
riiTent de proye , de quoy vivent-ils ï leur
dis-je. Vous avez raifon , répondirent-
ils , de faire cette demande, car ilspe
peuvent pas paiflre commeles autres , ni"
manger comme nous des fruits de la Ter-
re’...’Voicy donc comme on les nourrit.
Outre les criminels qu’on leur abandon-
ne s lorique les Animaux deviennent

z
ne
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vieux , de qu’ils ne fe peuvent plus foûte.
ni: , on les engraifl’e tant qu’ils meurent s
8c tous les jours on va dans leurs apparte-

rmens recueillir ceux qui [ont morts ; mais
cela cit caufe aufli quelquefois que ceux
qui vivent de cama e , [ont deux ou
troisjours ajeûner : t lorl’qu’ils ne peu-
vent’fupporterlla faim , ils vont dans les
pais étrangers 3 a; font nommez à caufe
de cela Oifeaux de par e.

Dans ces Entretiensaâ autres femblaa
bles , nous arrivâmes à la Cour du Phe’.
nix , qg’ilel’toit déja nuit. Il efioit dans
une grande (ale toute brillante de lumiere,
l ar le moyen des verstluifans , 8c d’autres
«ide-êtes lumineux , qui citoient attachez
au plancher ou qui voloient par l’air, com-j
me autant d’étoiles errantes. D’autre cof-
té, lavoufle citoit amie de plumes d’a-’
zur,accommodées ort proprement avec le

- bec des Hirondelles ; fi bien que cela ne
reli’embloit pas mal à un Ciel? Il y avoit:
deux Corps-de-garde’à la porte , l’un de
Lions, 8c l’autre de Tigres, qui nous
efi’rayerent d’abord ; mais nous paiiâmes

en adurante fous la conduite de nos gui-
des. Au fond de la fale efloit le Phénix
pofé fur un Trône d’or enrichi de perles,
avec un dais d’ambre 8c de corail, ou l’on.
avoit enchalïé des pierreries. Mais de tout:
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fou Trône, rien .n’el’toit fi brillant que.”
luy, 8c il n’en recevoit pas tant ’éclac
qu’il luy en dônnoit; car il avoit le cou
d’or , les ailes de feu , doublées d’un azur

œlefie , 8c il ortoit un Afire étincelant
fur la telle. si l’es celiez efioient rangez
en forme d’Amphitéatre , un grand
nombre d’oifeaux de taille 8c de pluma e
tout dili’erens , mais d’une beauté merveil-

leufe ; fans parler de ceux qui pendoient
en l’air-par des filets , comme des bouquets
déplume. Au bas eltoient une infinité de
.Pâons qui faifoient la rouë à l’entour , 8c

étaloient avec pompe 8c magnificence les
cercles d’or de leur queuë , où brilloient
autant d’ycux qu’il y en avoit dans le
-Ciel. Ce l’peâacle nous ravit tellement
en admiration , que nous demeurâmes
comme immobiles,jufqu’à ce que le Prin-
Ce nous envoya complimenter par divers
:oifeaux de l’a fuite , qui yimitent nolire
langage.’ Lors que nous fûmes près de
.lui ,après luy avoir fait la reverence, il
nous dît par la bouche d’un petit Perro-
quet qui, le perchoit fur l’on Trône , que
nous el’tionsvles bien-venus; 8c qu’ayant
fçû nolire arrivée , il avoit efié bien-aile
de nous voir , 8c avoit envoyé au devant
de nous quelques-uns de l’es Officiers, afin
qu’on ne nous fit aucun déplailir. Après
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cela , il s’enquit du . fujet de noltre voya--
ge , 8c témoigna d’eltre fort l’urpris au

recit de nos avantures. Mais parce qu’il
el’toit tem s qu’il le retirait , il nous con-
gedia , apres avoir donné ordre qu’on’nous

Io eali dans fou Palais 8; qu’on nous trai-
taâ avec toutesfortes de magnificences.
Nous n’eûmes pas plûtolt pris congé de

luy , que nous fumes environnez de .
Geays 8c de Pies , ui ne fail’oient que
caqueter à nos orei les , 8c nous rom-
poient la telle d’une infinité dequeltions
8c demandesÇD’ailleurs il me tardoit que
je fulTe feul , pour m’entreœnir à mon
aile. des merveilles que j’avois veuës , 8c
je foûpirois déja aptes mon retour en Greq
’ce., pour avoir le "plaifir de les conter;
Nous fûfmes conduits dans nofire apparu
gement par les rnel’mes AmbalÏadeurs qüi

nous relioient venus recevoir , 8c le trou-
vâmes meublé d’étofi’es exquil’es , filées

par des versà foye, 8c tilï’u’e’s par les arai-

gnées ; de forte que l’ouvrage en efioit
très-in enieux 6c très-délicat. ’ Si-toll que

nous rimes arrivez , on couvrit pour le
louper, où nous fûmes [servis magnifi-
quement de toutes fortes de mets , 86
mangeâmes de petits oifeaux qui n’eltoient
que comme des pelotons de graille. Nosowm;
Aæbafl’adcurs prirent plus avec nous: i
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mais les Perroquets le percherent deçà & ,

’ delà , au demis de nos tefies , ou l’on
. leur donnoit à manger de tout ce qu’il

y avoit fur la table , comme l’on fait l
aux enfans ; mais ils aimoient particulie-
rement le pain trempé dans du vin. Pen-
dant le repas 9 il ytavoit des Singes acoû-
trez en Charlatans ,. qui failbient cent tours
de palle-Paire r 8c avoientaveceux despe-
tits chiens qui contrefail’oient les l’ol’dats ,
avec l’épée au collé , 8c la, pique fur l’é-

paule, palÏoient à travers des cerceaux ,.
"marchoient fur des halions , fautoient
pourl’amour des Dames , 8c faifoient plu- l
fleurs galanteries l’emblables. Après fou;
pet, lesrPies danferent un Balet’; où elles
imiterent le faut des Gruè’s , palTant l’une
dans l’autre avec une adreli’e 8c une agil 1’55

admirable. Les Rollignols firent le reciti
5c les Serins le concert.

1 1, ’ Lelendemain dès le point du jour nor-
f’zm’tre el’corte nous vint prendre,pour affilier

flua’ à l’homma eque’ les Animaux venoient

m". rendre au Ébénix , qui elt. la plus belle
cerèmonie de toute l’Ille. Il alloit à. l’en-

trée de l’on Palais pour les’mieux rece-
voir , &pour en faire la reveuë avec plus
de magnificence. Nous remarquâmes en

a ant , qu’à toutes les portes du Palais
il y avoit un Chien en l’entinelle s derme
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Oye fur chaque fenelire, avec un Aigle
au haut du donjon , pour découvrir de
plus loin ; 8c on les relevoit d’heure en

euro , autant la nuit quele jour. Si-toll:
que nous fûmes arrivez , le Phénix nous
fit alTeoir auprès deluil’ur des fieges. Il
citoit environné de tous les animaux de fa.
garde , 8c detous les Oifeaux de fa fuite,
comme le jeur precedent. Après que fou
Perroquet eut harangué allez long-temps
i’Urle fujet de la ceremonie ., avec grande
fatisfaétion de toute l’AlÏemblée , qui
el’toit charmée de la douceur de l’on élo-

quence; on vit venir de loin les Oil’eaux
en magnifique appareil , Tous la conduite
de l’Arglé ,- qui après avoir fait une poin-
te en l’air , fondit tout à coup au pié du
Phénix , pour lui faire hommage; puis le »
guinda dans le Ciel , 8c s’alla perdre dans
les nués. AuŒ-toll: les oifeaux de l’a fuite
f6 percherent deçà 6c delà fur les arbres ,
tandis que ceux qui l’çavoient chanter,
éelebrerent les louanges du Phénix , a:
remplirent l’air de leurs doux concerts,
oùle Cygne tenoit le Tacet. , 8c le Cou-
cou batoit la inclure. Mais auparavant
guelques Faucons , pour donner du lai--
,rr au Prince ,’ listent en l’air des.Pçr rix;
8c paillant devant l’on Trône , les laide,
rentenvolçr, fans leur avoir fait aucun

A
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V amal. Cette galanterie fut trouvée de bon!

qui après avoir paru à la tefiedes Oifeaux» .
domeflzi ues fe fé arerent en deux ban-ICl. a P. ,des , qui Vinrent joufier lune contre

l’autre , avec tant d’animofité 8c de furie,

que le Phénix fut contraint de les envoyer
en la féparer. Mais les Cailles qui s’efloient mi-.

fdifoit
in?!" m
Grec:
comme
du 601:-

point,.un Perroquet prenant la1par9’ldei.

fes de la partie , citoient fi acharnées au
combat, qu’elles ne voulurent point obéît; .
Si bien que pour conferver la Majefie’ de.
l’Empire , 8c punir leur crime , il fit fi;-

ne aux Eperviers , qui enleverent en un
infiant les plus opiniâtres , 8c les allerenç.
plumer ho. de fa prefence. Cependant , I
les Pâons anfoient un Balet avec beau-
coup d’a-rt , de jufielre 8c de gravité,
traçant diverfes figures felon les divers
Airs que leurs chantoient les oifeaux , 3c
marquant la cadence d’une façon admira-
ble ; Mais les Coqs-d’Indes les ayantvouh
lu imiter, fe firent mocquer d’eux avec
leur raille rou e 8c bleuë , entrecoupée
de ri es,leur mine devieillc , 8c leur peau

enclante fur le nez ; ce qui fit. bien voir,
fidifl’erence qu’il y a dalla vaine gloire ,
avec la gloire .veritable. Comme le Phé- l
nix s’étonnoit de ce que les oifeaux de
nuit 6c ceux de riviere, ne paroiflioiencs

t
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dit- qu’il avoit charge de luy reprefenter
de. leur part, que les premiers atten-
doient-la nuit , pour-luy venir rendre
leur hommage, de peur de troubler les
autres oifeaux de leur prefences- 8c que
les derniers s’el’coientalleinblez à l’endroit

où il devoit recevoir celuy des poiKons ,
comme efiant plus en leur lufire. dans
l’eau. Après vinrent les Animaux à qua-
trepiez , que le Lion conduiroit avec une
majeftfié 8c une contenance digne d’un.
Prince; 8c lorfqu’ils furent tous pairez
devant le Phénix, ils le fépare’rent en
deux, comme pour le combat. Mais le
combat parut étrange , pour l’inéga. q
lité des combattans ; car ceux qui vi-

.vent deproye , s’efioient mis tout d’un
coïté , 8c le relie de l’autre :dequo’y, le

Phénix s’efionnant , un Singe qui les
avoit difpofez , luy dit , Que c’efloit pour
faire paroiflre la moderation des uns , 8:
la. confiance des autres. Car les oifeaux
n’eurent pas plûtofl: formé la; charge l,
qu’on vit les Chévres, 8: les Brebis cou-
rir de toute. leur! force contre; les Tigres
- 6c les Lions ,5 8c les. choquer de leurs tef-
4:85 fi rudement, qu’ils tomberenrJà la
renverfe, comme s’ils,euiTent eiié morts ;
puis fe relevant-legerement,, fe jouerenc ’

s
aveczelles fans leur faireaucun déplaifir,

’ .’. .,. . , -S jà-LBJJ’" ’.

le
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Il n’eflzoit pas jufqu’aux Rats 8c aux Sou?

ris , qui ne vouluifent efire de la partie ,
8c ne vianent affronter les Chats , qui
fe couchoient par terre en les voyant , 8c
de peur de les blefler,-faifoient la patte de
velours. Enfuite les Ours fe leverent fur.
leurs piez de derriere , 8c fe tenant tous par
les pattes , ils commencerent à danfer en
rond fort ravement, ayant un Singe au
milieu qui joüoit de laflûte , tandis que
d’autres. tout noirs , montez fur de grands
Ours blancs, contrefaifoient les Bâteleurs,
8c faifoient cent tours de fouplelre. Car
les Singes en cette occafion faifoient mille

p fingeries: Lesuns jouoient à la’boule,avec
des Herifibns , ayant mis des gans de fer,
de peur de le piquer; les autres fe bat-
toient à-ro’utrance , comme des Gladia-
teurs , tandis que quelques-uns de leurs
compagnons pendus parla queue aux ar-
bres votfins , faiforent les Juges du camp.
Ceux-cy couroient la bague fur des che-
vaux de manège ; ceux-là faifoient des-
tôurnois; tomme on en mir" faire à Rome
aux enfaîàs’2de’ ’bonneMaifor-i, Les’nLi-

cornes couroient auflî , la lance baillée
l’une contre l’autre , ayant mis une pom-

meàla pointe de leurs Cornes, comme
l’on menin bout auxlfleurets, de peut.
de fa" faire mai.- ÏCependant 1,. on voyoit
des chevaux bondi: tous [culs’ïpar la P1343



                                                                     

VÉRITABLE , LIV. III. 4.7;
ne , 8c faire des voltes » 8c des paH’ades ,
avec des caracols , où ils tournoient plus
jufte que les-meilleurs ’El:cuyers du. mon: anus
de. Il n’efimt pas Jufqu aux Elephans,qui 33m"; v
pour montrer leur adrefi’e , ne voululi’enc Rome.

danfer fur la corde , 8c faireadmirer leur
agilité dans une fi grande malle de chair.
De quelque part que le Phénix jettât la.
veuë , il ne voyoit que des objets diver-
tilÏans. Il yavoit de petits animaux qui
fe tenoient furle des de leur mere, foi;
qu’elle courufi ou qu’elle jouait; D’au-

I’ tres citoient renfermez dans [on fein ,.
comme dans une bourre, d’où-ils fumoient
8c fe promenoient , puis ils y rentroient
au premier cry qu’elle faii’oit. Les Porcs-
épies le laifl’oient pourfuivre par les
c iens , 8c lorfqu’ils citoient prefls de les.
attrapper, ils leur lançoient de leursdards;
qui les faifoient crier 8e prendre la-fuite.
Sur ces entrefaites , on entend de loin le
fifilement des Serpens , qui fit cefi’er tous
les jeux: ils fe traînoient lentement , la.
relie haute , pour témoigner plus de me:
jel’té 8c avoient quitté leur vieille peau ,

8c pris une robe nouvelle, pour en pal--
roil’tre plus beaux. Ils venoient tous ren-n;
dre hommage au Phénix , fous. la con--
duite du Bafilic , qui couvoit un dépit
mortelen fou rein, 8c prétend? devoit.

Il)
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régner fur les animaux , à caul’e.qu’iln.? p q
fait tous trembler. Il lança donc d’abo’ .

11 tulle fon hommage. A’ cet alpeét , le divin
je vif. leau panche fa telle mourante, comme

une fleur que le coulire dela charrué a ren-
verfée : l’or , l’azur , 8c la pourpre de l’es

plumes le ternili’ent , . 8c il alloit» rendre.
’ l’ame , fiau cry quejetterentles Animaux,

la Licorne qui repol’oit à l’es piez, ne l’eût

touché de l’a corne , dont elle chall’e les
venins ; 8c qu’en mefme temps l’ardente

me efl Belette n’eufl fauté fur le Balilic , 8c im-
tnmmie .
du En 1-

li fh

primé la dent mortelle fur les taches blan-
ches de l’a couronne , l’étendantmort l’ur-

la place. Aulii-tolt le Phénix redrelTe l’a
telle penchante , 6c reprend l’on vif éclat
effacé par les ombres de-la mort; 8c les
.Animauxjul’tement irritez , viennent fon-

t. dre de toutes parts fur les Serpens , tandis J
que les Cigognes les attaquent d’enhaut ,
8c que les Aigles percent de leurs ongles
tranchans les Dragons qui vouloient pren-
dre-l’eli’or. Ils furent donc en moins de
rien déchirez 8c mis en pieces ; 8c la Na-p
turc purgée de ces monlires. Cependant ,
l’unique Oil’eau qui avoit repris la force
8c la beauté , voulut achever la ceremo-
nie,- & alla vers la Mer. pour y recevoir

L l’hommage des poilibns 8c des oifeàux-de

h
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riviere.- Il rencontra en cheminles abeil-
les , qui n’ayant pû montrer leur diligence
accoûtumée, pour avoir attendu les four-
mis , qui ne vont pas li vite qu’elles , ve-
noient avec les autres infeé’tes rendre leur
bourdonnant hommage au Phénix , 8c luy
apportoient du miel de leurs ruches,qu’el-
les luy préfenterent fur les aîles des pa-

* pillons, qui brilloient d’autant d’yeux que

la queuë des Pâons. A leur relie mari-mm; .
choient de petits oifeaux de différentes ef-
peces , 8c de plumages divers , qui ne font
gueres plus gros qu’elles, 8c qui ne pe-
fent chacun , avec leur nid , que quarante-
huit grains. Les poilions s’eltoient allem-
blez dans une efpece de Golfe , qui fai-
foit comme un Amphitéatre , l’ur lequel
le rangerent tous les Animaux ; 8c les
Oilcaux le percherent fur les arbres pour
augmenter la magnificence du l’peâacle
qu’ils venoient Voir. Car les Baleines rang
gées en forme d’arc , du calté qui regar-
doit la mer, faifoient un rond d’eau où
l’on» voyoit jallir centfontaines par ces ou-
vertures qu’elles ont fur la telie , par lei:-
quelles elles jettoient l’eau de la grolleur
d’un muid , 8c de la hauteur d’une pi-
que; qui retombant avec bruit fur leurs

,mufles, couvroittoutela mer de bouillons
(légumes. Mais avant que le Phénix et:
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rivalt.au lieu du fpeétacle, les polirons
.l’envoyerent recevoir à deux cent pas de
la mer , par de petits poilions volans , fui-
vis d’Amphibies , pour montrer, que leur
juril’diâion s’étendait fur la terre 8c dans

l’air , aulli-bien que dans les eaux. Après
’venoient cent grandes Tortuës chargées de

tous les tréfors de ce vafte 8c liquide
Element. Les unes portoient fur leur dos
des montagnes d’ambre; les autres des
rochers de corail , enrichis de Nacre de
perle; qui en arrivant entr’ouvrirent leurs
coquilles, 8c firent voir des joyaux d’un
prix 8c d’une valeur ineliimable. C’ef- I
toient de grolles perles rondes , d’une
blancheur nompareille , dont le vif eclat
el’toit redoublépar la noirceur des mains

. des Singes , qui les tiroient de leurs huil-
tres, pour les préfenter au Prince. Il fit
ferrer les parfums dans les magafins pour
s’en fervir à. l’honneur de la lepulture f8:

deliina le relie à l’ornernent de ion cabi-
net , de à l’embellill’ement de l’on trône.

Dans ce grand cercle’que les Baleines-for-
moient d’un collé , 8c les rochers del’au-

tre , parurent premierement tous les oi-
feaux de riviere ayant le Cygne à.leur
telle, quis’elioit joint à eux, avec quel-

’ ques autres oifeaux de la Cour du Phénix.

Il pinailloit là melon lm, barillet):
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l’on col voulle’ entre les ailles à. demi le-
vées’ ; ce qui fail’oit un enfoncement qui

lui donnoit beaucoup de majellé. Aulii-
tol’t qu’il vilt arriver le Phénix , il prit [on

.vol avec les autres , ô: vint tourner trois
fois à l’entour de lui, comme pour faire
la reveuë de l’es l’ujets , 8c lui en faire ad-

mirer la beauté 8c le plumage. Le bril-
lant Phenicoptere , aux ailles de pourpre,
fut choili pour aller rendre l’hommage au
Phénix , comme lui devant élire plus a-

réable, à caul’equ’il porte l’on nom :

glu retour , ils le joüerent en l’air avec les
poilions volans , qu’ils abbatoient dans
l’eau du vent de leurs ailles ; puis ils vin-
rent fondre tous dans la mer avec grand
bruit. Alors pour donner du plailir au -
Prince , les barbets le lancerent après .
*eux,& commencerentàles pourl’uivre. Ils
les laill’oient approcher fort près ; puis
le plongeant gaur à coup , ils trompoient
leurs dents 8c leurs efperances. Ils fédé-
roboient de mefme des Oil’eaux de proye,
qui venoientpour donner deli’us, 8c qui
mouilloient les cerceaux bigarrez de leurs
railles , fans avoir pris que du vent. A la fin.
ils difparurent tous au feul cry’ du Cygne,
-& le coulant foui les eaux, allerent repa-
roilire bien loin ,.. 8c faire une triple cou-
Tonne au dedans’des rochers 8c des Balei:
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nes , our donner le temps aux poifi’ops
de le l’aine voir , 8c finir la magnificence
du jour. Auliiytoll: on vit toute la mer.
couverte de monlires , dil’ferens de’gran-

deur 8c de figure; parmy lefquels rien ne,
fatisfit tant le Phénix, que les petits he-
rilTons de mer , qui ne font pas lus gros
que des œufs de poule ; , 8c qui outrons
l’émez de pointes rouges , vertesôc bleu’ç’s.

En cet ellat ils roulent fur l’eau , comme l
de petites boules de lumiere , li bien qu’on
eul’c dit que toute la mer el’coit en feu , 8c

leurs oeufs attachez à leur peau , paroif-
l’aient comme autant d’étoiles brillantes.
D’autre collé vo noient de petites huîtres

d’une nacre tran parente 8c cifelé’e. C’elt

un poilTon qu’on voit le dos appuyé con-
tre la coquille , qui luy l’ert comme de
proue; 8: la relie qu’il leve , luy tient lieu
de voile ; Ses aillerons l’ont les rames ; l’a i
queuë luy fert de gouvernai ; enfin , c’eli:
comme un vaill’eau vivant animé , qui
femble n’avoir ellé fait parla Nature que
pour infimité les hommes à la naviga-

tion. a a k 1 , r . q111. a Comme le fpeâacle’ ne falloit que de
rififi commencer , de que les Dauphins qui

un. "refont les Singes de la mer ,l’e plongeoient:
1re.- tout d’un coup au fond de l’eau , 8c puis

le lançoient en l’air avec melvigueu in?-

croye e ,
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pour montrer leur agilité: On vit arri-
Ver la babillarde Hirondelle , qui s’ap-
prochant du Phénix , commença à luy
debiter ce qu’elle avoit appris dans les
pais étrangers , 8c mit toute la Cour en
rumeur. Car elle rapporta que les Ani-
maux des Antipodes s’elloient revoltez

" contre les Sauvages , 8c qu’ils envoyoient
demander fecours au Prince, 8c le prier
de leur donner quelqu’un pour les com-
mander , parce que leur plus grand dé-
faut’venoit de leur mes-intelligence. On
allemble donc fur le champ le confeil des
Animaux- ruminans, où il fut arrellé
qu’on feroit partir en diligence le premier
Minillre du Phénix , qui citoit un vieux
magot très-fçavant dans la Politique. Ce-
la me toucha tellement , qu’il me prit en-
vie de l’accompagner , quoique le Prince
fifi: tout œqu’il pût pour m’en divertir ,’

me reprefentant le dan et que je courrois
avec tant d’animaux ’ifl’erens qui n’ef-

toient pas policez , 8c n’avoient pas apo
pris à obéir comme les liens , mais il n’en
fiat venir à. bout. (le endant , on drell’a

’ train de l’Amba adent, 6c l’on me
donna deux Dauphins , l’un pour me
porter 8c l’autre pour porter mon équi-
page. Nous partîmes donc dès la nuit .
aparce que la chofe ne [coffroit point de

Ion: 111.
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retardement , 8c que tous les Barbares
alloient en armes , pour remettre les Ani-
maux dans l’obéïli’ance. Cependant les
Baleines étirent ordre de tenir la mer li-
bre , 8c de nous fervir comme d’elcorte ;
de peur qu’on ne nous vinll: envelopper.
Car une partie.des.Sauvages s’elloient l’au-

vez fur les eaux, pour éviterlafureur des
belles farouches , qui battoient la campa-

» gne 8: déchiroient tous ceux qu’elles ren-
controient. Si-tol’c qu’ils nousvirent , ils
vinrent pOur nous attaquer avec leurs pe-.
tirs barreaux faits d’un feul tronc d’ar-
bres mais les Baleines le mettantæntre-
deux, en renverlerent autant qu’il s’en-

rel’enta , 8: leur firent faire» la culbute.
En cet endroit , je ne puis taire la valeur
8:: l’obllination des Barbares , qui d’un
courage invincible fautoient fur le dos
des Baleines , après avoir eu bien de la

martins, peine à elquiver la fureur d’autres poir-
6"- fons qui les attendoient dans l’eau ou:

les dévorer; St montant fur la telle aces.
monllres , leur enfonçoient des pieux
dans leurs ouvertures qui l’ont comme des
foûpiraux a par. où elles jettent l’eau 8c
elles refpirent; de forte qu’ils venoient
à bout d’un fi grand animal par leur va-
leur 8c leur adrefl’e. Cependant nos Dan.
phins prenant leur temps , gagnoient pais,
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8c devançant la vîtell’e des Sauvages par la

leur , nous vinrent expol’er fur le rivage,
ourles animaux avertis de nollrevenuë
par les Hirondelles , notisi’attendoient;
avec grande impatienter On ne peut exè
primer la joye avec laquelle il nous re-
ceurent , 8c les carell’es u’ils nous firent,

fans prendre aucun omcbrage de moi , à
caul’e qu’ils [gavoient que je n’ellois pas
là’pour leur faire mal. V Nous apprîmes en

arrivant i, queila Caufe de leur révolte ve-
noit d’un Perroquet , qui ayant ’el’té em-

porté par un grand vent de l’Ille des Ani-
mauxen leur pais , leur avoit ap ris corne
me des belles vivoient en paix ans cette
Ille, 8c les avoit encouragez à l’eco’tierle

jOug des hommes. ï ’ l- - * I
« Sur ces’en’trefaites, la nouvelle arrive 1V.
que les SauVages s’avançoient avec toutes
leurs forces "pour les attaquer. Aulli-to "aux
nol’tre vieux Singe , qui elloit aufii l’avantêïîzf"

dans la guerre que dans la politique,quoy-;u.
’ que l’a force ne répondill-pas à l’a valeur ,

rangea to’usles animaux en bataille à l’en-

trée du bois , qui avoit au devant une
grande plaine ; 8c l’ur les ailles , d’un

v1 n-u m un un ------i

v; :-

F.

collé des rochers efcarpez 8c inaccellibles,
8c del’autre un grand marais. , I bordé en
dedans d’une’rivlere qui n’elloit pas guéa-"r

ble. Il fit commandement d’abord à tous
S f ij
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ceux qui n’el’loient pas propres au corné

bat , de le retirer dans le fond du bois ,
pour ne point embarafi’nles autres; puis

artageant le relie en trois corps , les ran-
gea en cette forte, Il mit à la droite une
el’pece de Tigres très-vaillans ; car J’oubliais»

à dire qu’il si] a prefque point d’animaux aux

fintipqdçr , qui (oient tout à fait lem;
blables à ceux de nolise pais, li ce ne
font des Perroquets 8c des Singes. En
fuite il rangea les Lions, qui l’ont beau:
coups lus petits 8: moins courageux que
les no res ;rpuis les Ours , les angliers
après , qui ont une ouverture l’ur le. dos ,
ë: enfin un el’pecede Lynx ou de Loups-
cerviers. , qui l’ai-l’aient la pointe de l’aifle
gauche : Car ils l’ont li vaillans’, qu’ils

vont attaquer les Sauvages en .lein jour ,.
jul’ques dans leurs cabanes. ,1 avoit mis

l exprès les plus coura eux fur les ailles,
afin que venant à enfoncer les bataillons
des ennemis aux.deux bouts , il les en-..
fermal’l’ent au milieu, doles empel’chal’w

(ent de prendre la fuite, Chaque corps en.

parce l mon y merdesfalsifiai; à dire qu’il

belles e toute forte ,n’y a paintd’animaux aux

Antipodes , v ui , 5c. 8: pour cela l’on l”e«int
C’elt la tangon pour- que l’Auteur arriva là

(quoy on a .difii’ngué, auparavant,
1:13:45 Antipodes,

- ’ *
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lavoit un autre à l’es épaules pour le l’oûa

tenir , en cas qu’il full enfoncé; ôt il ef-
toit de la mefme el’pece , afin d’efire plus
interelï’é à la défenl’e. Dans les intervales.

des bataillons , alloit comme l’Infanterie
legere, compolée de petits animaux moins
forts 8c moins vigoureux , qui ne laill’ent
pas-d’avoir du courage ; pour le: maller r
parmy les autres dans le combat , dt moto.

dre les jambes des Sauv es ,’ ce qui fut
de; très - grand fervice. e ce nombre
filoient les Porc-épies -, 8c certains ’ p2:-
tits pourceaux’qui l’ont armez a: tout
comme ïd’ùnecuirall’e à écaille. ce e front

de la bataille alloit couvert d’animaux le-
gers comme Cerfs , pour attaquer l’el’car-
mouche ’, 8c de trois ou quatre wel’peces de
grands oil’eaux qui ne l’çauroient voler ";
mais qui l’ont très-villes à la courl’e ;rd’u

nombre del’quels elloient lesAullruches",
qui l’ont plus petites que lesnollres.’ Voila

’ qu’elle elloit l’armée de terre. Mais il y

r en avoit encore deux autres ; l’une dans
l’air ; qui n’elloitpas moins effroyable que
la premiere , étant com olée d’une el’pece

de grands Vautours de ’autres oifeaux de
proye , pour venir fondre d’enhaut fur
les Sauvages , dans la chaleur de la mel’.
lée. Et l’autre dans l’eau , toute d’ani-

maux Amphibies comme des à! popotâ-
11j ,
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mes 8c des Crocodiles, pour prendre les
Barbares en queuë 86 en flanc.- Le Gene-
ral avoit autour de luy les Singes les plus
vaillans , pour putter l’es ordres par tout.
Les autres elloient employez aux diver-
l’es necellitez du Camp , . parce qu’ils
n’el’toient. pas allez forts ni allez vigou-
reuxpour le combat. Pour moy , je’mon-
tay l’ur un arbre pour Voir la bataille tout
à mon aile , ne voulant pas qu’on me puff
reprocher jà. mon , retour d’avoir tenu le
parti des belles contre les:homm’es. L’an-
mée allant .ainfi rangée, onvit paroil’tre
relie des Sativage’s en uncinés-abeille or-
donnance. Despremier’s bataillonselioient
armez de mal’l’uës 8c de grandes épées de

bois , qui coupent comme du fer ; 8c
les autresd’arcs ôt de fléchés pour les dé-
fendr’econtre lesOil’eaux , ’ afin qu’ilsne

fuirent point attaquez" d’enhaut , pendant
la melléez’ Ils citoient toutnuds , avec la
peau noircie 8c peinte en :figure de Ser-
péris , pour donner plus de terreur ; 8c
portoient des bonnets 8c des ceintures de
plume par magnificence ,’ ayant lalevre
d’en bas 6c les joues percées , (3C remplies
de pierresde diverl’es couleurs, comme
pour .l’orneme’nt. Ils marchoient ferrez
dans un grand filence ,. mais lorl’qu’ils fur,

a. ’ B
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tent proches , ils vinrent aux mains avec
de grands cris. J’oubliois à dire que le
front de leur bataille elloit couvert de
trois ou quatre rangs d’Arch’ers , qui
avoient ordre de le retirer dans les inter-
Vales des bataillons , après avoir fait leur
décharge. "Ils écarteren’t d’abord à’coups

de fléchés tous les animaux légers à la
courl’e , 8c ces grands oifeaux qui ne vo-
lent point , lel’quels marchoientà la telle.
Mais le corps de la bataille s’avança aulli-
toll en diligence , pour n’ellre’ point per-
cé de leurs fléchés , avant que de venir

«aux mains. Les premiers bataillons des
Sauvages furent enfoncez parla furie des
animaux , 8c particulierement des Tigres
de des Loups cerviers, qui elloient ran-
gez fur les ailles , de ui en firent un
grandcarnage ; mais le orps de referve
venant tout frais au combat avecleurfs arcs
tendus 8c leurs fléchés apprellécs , perce-

rent les plus courageux qui elloient aux
premiers rangs-s car ils ne tiroient aucun
coup en vain dans une li grande multitu-
de. Cela donna ’lieu à ceux qui el’toient

k ïarmez de mall’u’e’s de le rallier ; de forte

que tout ce qu’il y avoit de hardy 8c de
courageux dans l’armée des animaux , fut
tué 8c allommé l’ur la place. Le relie prit
lafuite, 5c le l’auva dans les bois , où ils

. S [un

o
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furent pourl’uivis par les Sauva es. Pour
les oifeaux, ququue l’air full o l’curci de
leur multitude, ils furent écartez en un
tourne-main par une nuée de dards , 86
incommodoient plus les hommes par leur
chûte , que par leur bec 8c leurs grifes.
Les Amphibies aufli ne firent. pas grand
effet, parce que les Sauvages qui l’ont agi-
les 8c vaillans- , tournerent’tefie à leur
abord; 8c fail’ant front de tous collez ,
il les recognerent aifémcnt dans la rivie-,
re. Il ne relioit plus d’efperance pour les
pauvres animaux , fi les Serpens qui n’a-
voient pû s’allembler , ni arriver li-toll:

’ que les autres , ne fuirent courusà leur l’e-
Icours: Mais les Sauvages n’eurent pas plû-
toll entendu de loin leurs fiflemens,qu’ils

’ firent alte dans le bois , 8c voyant les
uns l’ur les arbres , [Wells à l’e lancer fur
eux; 8c d’autres de Vingt à trente piez
delong , qui ouvroient la gueule pour les
devorer; fans parler de ceux qui ont des
[omettes à la queuë, 8c qui font plus
dangereux par leur venin , que les autres
par leur grandeur, ils prirent la fuite 8c
le fauverent à la courl’e. Les animaux le.
ralierent , les pourfuivirent avec une

’ grande vigueur , 8c en firent un prodig
n greux carnage.

ratifias Après la viâoire , tout retentit de cria
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,dîfl’erensp; les Animaux qui s’efioient canin la

chez dans le fond du, bons , accoururentmmu
au bruit ayec leurs petits. Cependant 33.3:
I’Eco réformoit de la mufique des 034mm
feaux , qui chantoient un chant de triom-
phe , 8c rien n’eufi cité égal à cette har-
monie , fi les animaux à quatre piez en fe ’
voulant rejoüir, n’euITent fait un effroya-
ble charivary. Sur ces entrefaites, on en-
tendit un bruit fourd de Trompettes 8c
de Tambours, 8c on vit venir de loin
des troupes qui marchoient en très-bon
ordre , ce qui fit cefier l’allegrefie; mais .
comme elles furent proches , on apper-
çût que c’efioient des Singes , qui pour
faire peut aux autres , s’efloient armez de
la dépoüille des Sauvages. Ils frappoient:
fur des troncs d’arbres creuféz Æ: couverts

de peaux , dont les Barbares fe fervent
pour s’animer au combat; 8c [aunoient
des cornets marins , qui font un bruit
comme une Trompette enroüe’e ; de for-
te que la frayeur fe changea en allegrefle.
Car .on voyoit les uns (e battre contre leur:
compagnons avec des flécheâ qui leur te-
noient lieu d’épées , n’efiant pas airez .

forts out manier les maITuës; les autres
danfoxent un Balet de pofiures,où il:
contrefaifoient les Sauvages dans leurs
mariages , leurs aIIemble’es ,. 8: leurs



                                                                     

x

4.90 SUPPLE’M. DE L’HIS’P.

nerailles: Là-d’eiÎus on oüit le cry de dû

vers oifeaux nocturnes , accompagné d’au-s
tres lignes d’un grand malheur ; après
quoy l’on vifl arriver quelques Singes de
la fuite du General «, qui dirent qu’il I
avoifi cité tué dans le combat. Alors , ce

I ne furent que Cris ë: que hurlemens , qui
ne furent pas plûtofl finis, que les ani-
maux faillirent à s’entremanger pour l’é-
lection d’un nouveau’Roy ; Car les Ser-
"pens prétendoient à cet honneur , pour
avoir elle caufe de la victoire r les befies
’à quatre piez , our leur grandeur 8c leur
multitude ,- 8c es oifeaux pour leur excele
lente; outre qu’il femble que la Nature
leur ait donné le deii’us. Mais le Perm-v,
quet en qui ils avoient créance, i8: qui
avoit elle caufe de leur revolte , apperceè-
vant ce défordre , 8c craignant qu’on n’en
vînt à la. elernicre extremité , dit qu’il
citoit d’avis qu’on me fifi: venir, pour.
fçavoir mon opinion. Je defcendis donc

e de mon arbre , que je n’avois pas voulu
quitter pour la crainte des Serpens , dont
j’avois vû Un fi grand exemple de cruau-
té en la Perfonne du Phénix , 6c repre-
fentay aux animaux; par l’entremife du
Perroquet , Quej’ellois d’avis qu’ils fif-

fentla paix avec les Sauvages , qui ne man-
queroient pas de profiter-de leurs divi:
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riions , 8c de prendre-cette .occafion pour
Îles défaire; 8c en cas qu’ils voululÏent
fouger àun accommodement , je leur of-
fris mon entremife. L’afilairerayant efié
ruile en déliberation , la chofe pafra tout.
«d’une. voix , par la timidité-des uns 6c la
fagelTe des autres ,, qui virent bienfque les
animaux ne poùrroient jamais s’accorder;

outre que les plus fiers 8c les plus vail-
lans avoient elle tuez dans. le combat. Je
partis donc avec ce Perroquet , 8c un àu-.
ne qui fçavoit la languedu pais , 8c fus
trouver les Sauvages, qui ne furent pas
difficiles à. perfuader , après une fi grande
défaite; 6c en pallièrent par tout ce
queje voulus. A mon retour , je rencon-
îraymes camarades , que le regret de mon
départ , 8C la mefme curiofité que moy ,
n’avoient portez à me fuivre , de forte »
qu’ayant pacifiéltOUS les differens qui ref-
ïoient , 86 mis les hommes 8c les animaux
bien enfemble , je m’embarquay avec
mes compagnons ; très-aile d’avoir évité
un fi grand péril , 8c d’avoir vû des choies
il étranges 6c fi merveilleufes.

CE l

X
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’ unmauuæuæn a
’ SUPPLÉMENT

DE L’HISTOIREVERITÀBLE;

l rivai; Quai-arsins,
° ’I. Arrive? dans l’Ijlc du Pyrandriem. Il;

Defcription du pais de: Aurélien HI.-
’Ro]4ume de Numifmacie. ’IV. [fla de:

105m; V4 Cam-de: Figurin- VI. R!-
tour de l’Autmr m Greg: par l’Ifle des

Magiciens. * v ’ s n a
un" P n é s avoir dit adieu aux animaux;

mm. 8c pris congé des Sauvages , nous
:325”, nous embarquâmes mes compagnons’ôc

1h12.. moy, pour voir le relie des Illes , don;
en nous avoit dit tant de merveilles. La
premier-e ou nous abordâmes, fembloie
aître toute de feu , ce qui fic que nous la l
décOuvrîmes de fort loin ; 8; approchant,
nous activâmes letîvage bordé d’hommes

fiamboyans , qui avoient le vifa e long à:
étroit’,s& le haut de la telle fait en for-
me d’Alambic. Ils paroiEoien-t fort dif-
pos; car ils voltigeoient fans celle, 8:
changeoient à tous momens de paliure.
Nous leur prefentâmes quelques parfums,

l
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qu’ils receurent avecque joye; 8c en se, Piano
vanche ils nous donnerentà chacun merrain-
c-hemife de toile incombuflible , 8c forcez?t 1:",
pantarbes pour nous garantir des ardeurs affir-
de leur pais :. Mais avant qu’elles quent’
difiribuées , ces hommes de feu qui pan-.-
chent naturellement vers les chofes qui
leur font propres , s’efiant courbez à def-
Rein ou autrement , mirent le feu à une
des barques que les Sauvages nous avoient

données. Ceux qui citoient dedans , s’efv
tant jette auflî-tofi à nage pour le l’au-e
ver , firent par mal-heur rejaillir de l’eau
fur quelques uns de ces Pyrandriens ; car
c’efl ainlr qu’on les nommoit , ce qui leur
fit de grandes playes: Si bien qu’au lieu
qu’ils paroill’oient lumineux 8c tranfpa-
rens , ils devinrent noirs 8c obfcurs par

i tout où l’eau les toucha. Pour les uérir ,
on ne fit que foufler delï-Îus , ju qu’à ce
que le feu qui leur tientlieu de peau , eufl:
recouvert. la - bleH’ure ; d’où vient fans
doute qu’on a coufiume de [buller fur les
endroits douloureux. Il feroit difficile
d’exprimer avec quelle chaleur ils’ nous
reçûrent ; c’efl allez de dire qu’ils n’épar-

gnerent rien pour nous regaler , a; qu’ils
I nous-firent , comme on dit , bonne ches

se-ôc grand feu, Ils le portent en avant ,
comme nous, , pour: prendre. à. mangers
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mais ils s’élevent incontinent aurrdell’us,8e

tirent. leur nourriture par le pié , comme:
les arbres ; auflî ne rendent-ils point d’au:

a tres excremens que des vapeurs 8c des exq’
halaifons ,.qui leurfortent :par le haut:
de la telle. Dans le fortfdeleur’débauche
ils fe font jetter quelques goutes d’eau.
pour s’échauffer davantages 8c lors qu’ils

circulent paroiftre plus beaux , ils le fau-
poudrent de fouphre’ &de camphre i ce
qui leur fait faire duïzfeu violet. Ils ai-
ment fur tout l’eau de vie ; 8c ;en appro-z
chant, ils l’allument , 8c l’avaient ainlÎ.’

toute. enflammée. Ils font fort ardens
amoureux, 8c aiment bienà baifer ; C’en:-
pourquoy ils: multiplientï extrêmement ;.
car d’unzfeul baifer’ ils engendrent un en-
faut , qui n’eff pas ’fi-tofl: ne, qu’il croifi:

à veuë d’oeil; de après avoir éclaté. plus

ou moins de temps , il diminue peu àpeu,
’ tant qu’à la fin il le couvre d’une lepre

farineul’e, à quoy ils [ont tous fujets;
Ceuxirqui’ veulent éviter cette maladie La
ou en guerir’, le fervent perpetuellemeno

p d’éventailtg mais cela-les Lilë’beaueoap; Ils

font fort coleres 8C fort- rigouœux’ , 8c il
y a parmi eux des ’fupplicesï pour les moinq
dres. fautes. Le plus ordinaire elh de lori.
gardians l’eau, téqu’ils rapportent: Lima

7- patiemment, que’cela leur



                                                                     

Tu. hi

un

av; ’3- sa!

Si tu. Y:- 1:

ne

VÉRITABLE [LIV. IV. 4.9 ç
grands-cris, Au fortirkde là, felon la;
grandeur du crime , on les lame plus ou
moins de temps dans de noirs cachots,
oùils [ont comme morts; mais ils refi-
fufcitent àl’approche de leurs camarades z
8c quandle crime cit grand , on les met en.
. oudre , ce qui les fait mourir aulli-toflz.
Êls ne croyent pas comme nous , que l’a-
me fait renfermée dans le corps; 8c foû-’
tiennent au contraire , qu’il n’y a qu’elle

qui paroilts 8c que le corps qu’elle anime,
luy el’t donnée pour nourriture. Aufii vi-
vent-ils tant qu’ils ont dequoy nOurrir
leur feu; mais lors qu’il n’y a plus de.
matiere ,’ leur ame faifant un dernier ef-
fort , s’envole en forme d’étincelle , qui l
le jouëlong-temps par l’air , 8c fe promes- ’

ne en divers pais ,. cherchant les eaux
comme pour luy fervir de rafraîchili’eq-
ment; 8c c’efl; ce que nous appellons. des
feux folets. Lorfqu’elles ont erré tout le
temps qui leur efi prefcrit , elles le ralïemæ
blent en un , 8c compofent les Cometes ,
5c ces petits Afires femblables aux Etoi-
les qui le précipitent du Ciel en terre ,.
pendant une nuit fort claire. Tous les aniy.
maux de cette contrée font de feu , juil
qu’aux infectes , qui font fi brillans 8;:
il lumineux , qu’ils fervent delampes aux
peuples vorfins. La plufpart ne vivent pas
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hors de leurs pais , ni ceux des autres par?!
au leur , fi ce ne font des Salemandres. Il
feroit impofiible de voyager en ce Royau-
me , à caul’e, des grandes ardeurs , fi la.
Nature n’avoit eu foin d’y faire croiiire
des arbres qui donnent , avec l’ornbrage ,
du rafraîchill’ement dans leur tronc , toû-

jours plein d’une eau fort claires: fort:
bonne , qui n’augmente ni ne diminuë ,
foit qu’on en prenne peu ou beaucoup,
Ces peuples ne font point d’accord deleur
origine; les uns croyent qu’ils fontengen-
drez des rayons du Soleil , ou des éclats A
du Tonnerre ; les autres lus vrayfem-
blablement du choc de d’eux caillons ,

’ comme nos ames s’engendrent , à ce que
difent quelques-1ms, du concours de cel-
les de nos parens. Pour moy , je croy,
qu’ils font defcendus de l’Ifle des Lam-
pes , dont quelqu’une eheut à terre par
mé arde ; aufli difentoils que leur pais ne
bru et que depuis une pluye d’huile 8;
de feu , qui tomba defi’us. Comme nous
citions fort échauffez fur cette dil’pute , il

furvint une troupe de Pyrandriens , qui
demanderent fecours contre un déluge; 8:
comme on leur reprochoit qu’ils ne s’é-
taient pas oppofez avec allez d’ardeur à.
Pefl’ort de leur ennemi, ils répondirent:
que l’évenement jufiifioit le contraire î

, PÔÎCQ

r7.



                                                                     

z

ÏVERITABLE , LIV. IV. 4.97
parce qu’ils avoient toûjours reculé en
combattant , fans regarder. derriere eux ;
de forte que quelques-uns elloient tom«
bez dans des goufl’res qui [ont au f0mmet’

des montagnes, d’oùils ne le peuvent
plus retirer , 8c ne paroilTent que de nuit.
Chacun fut touché de cet accident , 8c il
fut refolu qu’on députeroit fur l’heure

vers de certains Pyrandriens qui ont o
uerre continuelle contre les habitans du

.Êîoyaume d’AparPcias , 8c que n’ayant pas

la force de bru lier les chofes les plus com-
-bu Faibles , nelaifi’ent pas de nager fur l’eau
.8: de la confu mer. y

De cette’Ifle de feu nous pali’âmes en t ,11-
une autre de glace , tant ce pais des fables [13,1”
cit plein de choies contraires 8c extrava-ç’fi; m
gantes; de quoi il ne faut pas s’étonner-55:.”
puifqu’on tient qu’il cit forti de la cervelle m”
des Poètes. D’abordnous rencontrons des i
gens tranfparans comme cryllal ,- qui al-
loient 8c venoient d’une vîtell’e merveil-

xleul’e: Commeils nous apperçûrent , ils
vinrent à nous en glilï’ant. Ils avoient
Je pié fort étroit 8c tranchant par delï’ous,

ce qui les aidoit à .gliii’er; leur barbe
selloit longue , 8c ne leur pend pas du
menton comme à nous , mais du nez . en

l guife de trompe d’Elephant. Au lieu de
Ian ne ils ont deux rateliers de dents bien

- 077W. 11.1.. T t
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garnis. qui frappent l’un contre l’autre ;
quand ils veulent parler , comme les Fe-
bricitans , dans le frilibn d’une grande
fièvre ç 8c par le bruitqu’ilsfont on entend
ce qu’ils veulent dire ; d’où vient , peut-
efire, qu’on nomme ceux qui parlent trop;
des Claquedents. Il y en’a parmy eux
qui les remuent avec tant d’adreH’e, qu’on

diroit qu’ils jouent du claveflin. Ils por-
tent pour ornement de grolTes perles 8c
des diamans , qui ont une fort belle eau;
IlshaïlTent toute forte de lumiere , hor-
mis celle des. Étoiles, 8c ne ferrent uc-
res qu’en Hyver, à taule que l’air roid;
8c piquant fer-t beaucoup à les fortifier.
L’Efié ils demeurent dans des cavernes ,
parce qu’ils craignent fort la chaleur ; J8:
c’ei’c une chofe étran e , qu’eflant fi froids,

ils fuënt en moins 5e rien ; mais de leur
’fuëur,’ on en fait d’autres fur le champ,

adent lesplus accomplis fe jettent en mou-
le. Pour les faire croiftre par tout éga-
lement , on ne fait que les arrofer au clair
de la Lune ; mais ils ne [ont jamais plus
beaux que lors qu’ils commencent à fon-
dre. Ils ont tous cette perfeétion,qu’ils-
rompent plûtofl: que de plier; 8c ils ne
font point difïimulez , car on peut lire
tout ce qu’ils ont dans le cœur. Si nous
fûmes étonnez de les voir , ils ne fu-
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rent pas moins de nous rencontrer,& nous
firent prefent de fruits glacez,& de grands
plats de gelée ,i quoy que leur premier
abord fût allez froid. Ils nous prellierenl;
fort de demeurer en leur pais; mais il
y faifoit un froid fi infupportable , que
nousin’y pouvions durer. Nous nous con-
tentâmes , avant que partir , de voir le
Temple de leur Dieu , qu’ils adorent fous
la figure d’un Ours blanc; ce qui donne Argos n
le nom au pais. Il y a une merveillefiüw

. (un tu Ldansce Temple , qui ne fe trouve nulle Grec.

Hm*t-r.

’33

il

H1.

n au? ulti-

firEÉ-Ë

part; c’eft une glace de miroir qui a fét-
vi de moule aux Dieux pour former les
hommes. Car s’en citant approchez , ils
animerent leur image; mais ils furent li
fâchez de voir qu’elle faifoit tout le con-
traire de ce qu’ils faifoient , 8c qu’elle
prenoit de la main gauche , ce qu’ils luy
prefentoient de la main droite , que pour
punir cenouvel homme , ils ne luy vou--
lurent point donner de femme , afin d’en
faire perir la race. Mais comme il ai-
moit à le multiplier , il le prefenta de-
vant le mefme miroir , 8c anima fa ref-
femb’lance , qui par un jufie chafliment ,
luy contredit en tout 8c par tout. C’el’t de

là que vient cet efprit de contradiction ,
qui eft dans les femmes 8: les enfans ;,
car la femme e11 l’image de l’homme , ô:

TU)!
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les enfans font la leur. Au fortir de ce
«pais , nous entrâmes dans un autre fort
tempere’ , 8c abordâmes par bonne fortu-
ne , au Royaume de Numifmacie, après
avoir admiré la cliverlite’ de la Nature ,
qui en un mefme endroit du monde avoit:
placé deux Nations li contraires.

m. J ’ay dit que nous abordâmes lieureufeu
:9132" ment au Royaume de N-umifmacie , par-
qilnu- ce que c’en un païs où l’on n’aborde pas

ifs: quand on veut , 8c tel l’a cherché toute fa
un vie , qui ne l’ajamais.pû trouver. Les ha.

bitans y parlent toutes fortes de Langues ,
c’efl; pourquoy ils font, fort bons truche-
mens-y fur tout les Chryfandriens 8c les

Or. A!" Argyrandriens , dont l’Organe touche
"m plus au cœur ; car on ne fait pas de cas -

des autres , 8c ils (ont fujets à elÏre four-
bes. Ges peuples , pour elÏre engendrez
de Mercure , 8c "de la belle Sulfurie , font
d’une lfigure fort étrange , car on ne leur
voit o «I mairement que le cou 8c la tefle :
Quoy qu’ils (oient tous Empereurs,Rois,
8c Souverains , ils portent derriere eux
leurs armes 8c leurs devifes , de relevent

En." 3, de la Reyne L’ydie , 8c non pas de’l’Ifie

uuh- des Poètes , comme les. autres. Du mo-
ment qu’ils font faits ils ne craillent ni ne

a diminuënt. Il eftvrayquelestraitsdeleur
virage s’effacent peu à peu , 6c quina [ont
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fujets à’ une certaine lierelipelle , qui les
fait beaucoup déchoir. C’el’c une clrofe
étrange I que de leur peau qu’on enleve ,
les fourbes dontj’ay parlé , le mafquent ,
8: palTent après pour eux ; de forte qu’on.
y eli (cuvent trompé : mais ces gens-là
n’apprehendent rien tant , que la ren-
contre de leur Reyne. Car pour peu
qu’elle les touche , elle les fait rougir ou
pâlir , felon la diverfité de leur crime; 8c
aulli-tolf on les met en quatre quartiers ,
8c on les jette dans le feu. Mais ils ne (ont
pas entierement confumez ; car tout ce
qu’ils avoient d’impur s’en citant allé en

fumé , on crée de nouveaux fujets ’ de ce

qui relie , qui font. aulfi parfaits que les
autres , particulierement’après qu’on leur V
a imprimé le caraâere du Prince , qui cil:
comme le cachet dela Nature , dont Flac
ton dit que nous femmes tous feellez. Ces
peupes n’engendrent point, 8c font de
nature immortelle ; rincipalement les
Chrylandriens 8: les Ârgyrandriens, qui
ne peuvent efire aneantis en quelquema-
niere que ce foit, non pas mefme parle
feu , qui au contraire les urge , quandils

font malades , 8c les rendJ plus beaux 8c
meilleurs. Nous fûmes fort bien traitez
dans cette Elle ; car encore que ce ne fait:
qu’un roc fierile , [on n’y manque de

.rw
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rien , 86 l’on y apporte de tous celiez;
En effet , ces peuples font fi aimez de tout
le monde , qu’on craint qu’à la fin ils ne
fe rendent mellites de l’Univers , non pas
par force , mais par amitié. Car c’e’ii une

, chol’e étrange , que la paliion qu’on a pour
eux , 8c comme tant d’hommes’ li difl’e-

rens de mœurs , de religion 8c de coû- »
turnes , s’accordent tous en ce point. Au l5
fait-on tout ce qu’on peut pour. les avoir ,
8c quand on les tient , on les enferme fous
la clef , de peur qu’ils ne s’en aillent; car
ils (ont d’une nature très-inconfiante , 8:

pour peu qu’on les lailTe à l’écart , on ne

les retrouve plus. Du relie , ce [ont les
meilleurs efclaves du monde , car ils
[avent tout faire , 8c fe mettent à tout.
.C’efl: par leur moyen qu’on a applany les

’montagnes, comblé lesvalons , balîy des
Villes , peuplé des deferts , cultivé des
rochers , feiché des mers , arrofé les lieux
les plus arides , ’8’: frayé des chemins à

travers des abifmes 8: des précipices.
Quoy qu’ils foient fujets à elire enter-
rez tout vifs. ., 8c. à demeurer long-temps
fans voir ni Luneni Soleil, ils ne s’en
portent pas plus mal ,’ 8c n’en font point
phis mauvais virage ; car ils (ça-vent que
cequ’on en fait n’eli pas par inimitié,
mais par affeâion.. Toutefois ils aiment
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fort les Dapfiliens , parce qu”ils leur fonceur"...
voir en peu de temps bien du pais, &fim
qu’il ne les tiennent pas enfermez comme
les autres. Aufli paroill’ent-ils plus entre
leurs mains , que par tout ailleurs. Com-
me il n’y a. que façon d’avoir ces Nu-
-mifinaciens , je fis li bien , qu’en ayant
gagné une partie 8c pris l’autre, je ro- ,
couvray par leur entremife , un bon veuf-
feau équipé de tout ce qui citoit necelTaire
pour retourner en nofire pais.

Cela nous vint bien à propos; car au 17.
fortir de là , nous fûmes furpris par une a"
tempel’te , qui après nous avoir agitez ’
longtemps , 6c confumé toutes nos pro-
vifions , nous jetta enfin en l’Ifle des Poê-
tes,qui eii: un pais fort éloigné du Royau-
me de Nuniifmacie. La premiere rencon-
tre que nous y firmes , fut d’un grand
vieillard de bonne mine , qui avoit la bar-
be fort venerable ; mais il avoit la cervel-
le en écharpe, qui ei’t un mal ou ils férie
prefque tous fujets. An lieu de répondre à.
ce que nous luy demandions , il fe con-
tenta , après quel’ques grimaces, de nous
faire ligne de la main , pour nous montrer
le chemin par ou nous devions aller :
Nous montâmes par fOn ordre fur le fail’te
d’unewhaute montagne , qui avoit dom.
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ble l’ommet , où nous vîmes un grand
peuple alfemblé , pour voir lever l’Au-
rore, qui efl la Déelfe qu’on y revere avec
le Soleil. Elle n’eut pas plûtofi; ouvert les
yeux, qu’ils tirerent les rideaux chaman
rez de fon lit: après luy avoir donné le
bonjouren chantant ( car ces peuples chan-
tent comme les autres parlent) ils la vef-
tirent de pourpre 8c d’écarlate , 8: mêlant
l’or 8c l’azur parmi les opales 8c les ru-
bis , fans delfein 8c fans ordre, ils allu-
roient que cela ne billoit pas de faire un
fort bel effet de loin. En fuite ils mirent
dans fes doigts de rofes quantité de perles
8c de diamans , pour répandre fur les ber;
bes 8c fur les fleurs t Mais à peine eut-elle
achevé de fe parer, qu’un nuage s’éleva ,

eau fé parle foufle des chevaux du Soleil ,
qui la déroba ànoi’rre veuë. Cependant ,
les Poètes s’emprelfoient plus que devant,
pourcelebreraufli la naili’ance decet Altre,
car il meurt 8c .nail’t tous les jours en leur

a pais , 6c tandis que les Heures diligentes
atteloient (es chevaux à l’on Char , ils
ceignirent les Temples du jeune Phébus
d’une couronne. de lumiere. Comme je
confiderois ces chofes avec attention , m’é-
tant écarté pour chercher l’Aurore , je
trouvay au retour que le Soleil s’efioic

’ .aufiî
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tauifi fort éloigné , 8c qu’il el’toit déja bien

haut dans le Ciel. Cependant ces Mer-
fleurs ne répondoient à mes queüions
qu’avec un accent grave , 8c des termes
empoulez , pour imiter le langage des
Dieux ’, à qui ils ne relÎemblent que r-
Vlà: Car ils font fort pauvres , logent ans
des cabanes faites de rofeaux , ne portent

j que des chapeaux de fleurs , 6c ne (ont
couverts que de feuilles de laurier 8c de
lierre , qui ef’t un alicz mauvais habit: ’
pour l’Hyver. Les cheveux de leurs Maî-
treli’es [ont d’or, mais il n’y en a point
fur leurs jupes ; 8c leurs dents font autant I
de perles orientales, mais il n’y en a’poine

à leur cou. Leur manger efide fruits.
fauvages 8: de miel , de leur breuvage
d’eau 8c de laiét : Neanmoins ils font fi
glorieux, qu’ils difputent de la felicité-
avec Jupiter. Du relie , leur pais cit très-
beau à la veuë , 8c je m’étonne qu’ils ne

font ius riches , vû les richelies dont ils
ciment qu’ils abondent. Car à les oiiir par-
;ler ,leurs prez ne font que d’émeraudes ,p
leurs guerets font couverts d’épice dorez ;’

leurs fleurs font de pourpre 8c d’azur ;
celles des arbres d’argent , 8c leur fruit
d’or. Le neé’tar ne vaut pas le crylial de;

leurs fontaines; les petits cailloux du ri-
yage font autant de diamans 8c de pierre-

Tom (Ilz . V v i
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ries; 8c chaque goutte de rocher cit une
perle. Avec tout cela ils n’ont. pas du

ain , 8c l’on diroit que comme Midas ,
ils meurent de faim au milieu de leurs
uéfors. Aulli tout ce qu’ils dirent ne pa-
roilt qu’à eux de la forte : ô: j’aVOls beau

ouvrir les yeux,je ne voyois point tous ces.
tréfors imaginaires. Ils font fort bifarres ,
6c fujets à, une infinité de caprices 8c de
fantailies; 8: quand leur verve les prend,

’ on ne les fçauroit gouverner. Ils font d’é-

tranges grimaces , 8c fe contournent comsa
me s’ils avoient des convullions, particu-
lierement quand ilsenfantents mais ce n’eil;

38’ de douleur , car ils prennent plaifir
a accoucher. Ils ont cela de propre, que
chacun fait des enfans , fans avoir bel’oin.
du (cœurs d’autrui, Auflî font- ils fore
fujets à faire des moulines , que la pluf- i

art des peres trouvent neanmoins fort:
beaux , râpai gal! une grande grace qu’ils ont
recette ’ a Jupiter ; car s’ils en recon-
noilïoienç les défauts, cela les rendroit:
chagrins . sa; de mauvaife humeur , les
aimant à un tel point’qu’ils en font fous,
Mais les autres les traitent de mépris ,
p’efi pourquoy ils ne durent pas. long-p
temps , parce ,qu’on n’éleve les enfans’er;

- ce pais-là que d’une viande fort délicate ,
qu’on appelle Mime,- (le qui 611 de Plu?
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étrange , c’eli la façon dont ils conçoi-

vent , 8c dont ils accoùchent ; car ils en-
gendrent dans le creux de leur relie , 8c
accouîhent par le bout des doigts. Ils por-
tentleurs en fans plus ou moins de temps 5’
félon qu’ils ont plus ou moins de chaleur;
Si l’enfant cit gros , ils s’en délivrent à

plufieurs reprifes , 8: quand il efi tout
forti , on le rali’emble en un corps , fans
qu’il s’en porte plus mal. Il y en a me?
me qui ne, font faits qu’à demi, -dont le
peut a avorté de l’autre moitié; cepen dam:

ils ne lailient pas de vivre , ôt d’eflre fort
bien receus, quand ils viennent de bonne
race , 8c d’un pere qui en a fait d’autres"
qu’on eilzime. Ces peuples ne font pas fort
devots , 6c ne reconnoiii’ent ueres d’aua
tre divinité , que les yeux e leur Maî-
trelfe :’Que s’ils celebrent Apollon 8c les
Mufes , c’efl: plûtol’t par coufiume qu’au-

trement. Au commencement que je fus
en leur pais, je ne pouvois allez m’éton-
ner de les voir parler à des chofes inani-
mées,.comme aux forefis 8c aux rochers;
mais après leur avoir vû faire de plus
grandes extravagances , je leur pardonnay
celle-cy. Comme nous nous préparions
au départ, le Héros qui les nourrilfoit ,
vint à mourir; car ils font fi pæefieux ,
gu’ils mourroient de faim , fi quelqu’un

. V v ij

C.
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ne prenoit foin de leur nourriture. Aulii;
toitil fut ordonné, pour perpétuer fa me.
moue , 8c faire vivre fou nom après [à ’
mort , qu’on embaumeroit ce nom avec
le fel de l’Efprits. 8c qu’après l’avoir re...

veflu des plus belles couleurs de la Rire.-
torique , 6c paré desplus brillantes fleurs
de la’Poëlie, on le mettroit en dépoli en.
tre les bras de la Renommée , afin qu’el-
le le portait par-toute la Terre. Le jour
.venu qu’on avort defiiné pour ce haut
myfiere, chacun le rendit au lieu alligné,
dans un grand filence : Après quelques
fanglots de quelques larmes , fuivies d’é-

lans douloureux, de pitoyables helas l
le tout accompagné de ceremonies muets
tes, on découvrit, avec une refpeétueufe
hardieiïe, ce grand 8c venerable Nom,qui
repofoit fur une urne d’or, environné de ’

lauriers de de cyprès , qui couronnoient
les legeres de froides cendres de cetinvin-
cible Heurs, En mefme temps on l’arma
de tout ce qu’on avoit pû trouver’dans
l’Univers de redoutable 8c d’intrepide ;
Puis on l’é leva ,au- deli’ us de tout ce qu’on

put s’imaginer de majefiueux , d’au ufiç
ô: de facré. Après , l’environnant l’u-

miere , de fplendeur 8c de gloire, on luy
Ï dreii’a des Autels, ou , tandis que les uns.

terrifioient. à (a maximalisé p à (a 89?.
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n’erolité 8c à fa clémence , les autres éri-

geoient des vivantes flatuës , d’éternels
trophées, 8c d’iné branlables monumens à.

fa triomphante memoire. On entendoit
d’autre part des concerts , où l’on cele-

broit fes divines aâions , fes charmes
inexpliquables, 8c fes vertus immortelles.
A ce bruit , la renommée vint à tire-
d’aifle , qui olla ce précieux nom de la

- veuë des hommes , 8c l’alla femer par
l’Univers. Voilà de quellè forte ils don-j
nent l’immortalité aux grands Perfon-
nages.

Après cette ceremonie , nousquittâo
mes cette Ille , 8c abordâmes par un doux

- vent en celle des Pigmées , qui efi de fon
reliort, wifi-bien que les premieres dont
j’ai parlé. M ais elle cil fort petite, 8c n’a pas

plus de quatre ou cinq lieuës de long, au
lieu que celle desGeans en aplus de cinq ou
fix cens de tout. Cependant, ququue ces
deux Ifles [oient fort proches,elles ne laif-
fent pas de vivre en bonneintelligence fous
l’autorité des Poètes , qui leur donnent
telle loy qu’il leur plailt. Nous fûmes
tout étonnez en arrivant , de Voir que les
plus grands hommes de ce pais-l’a n’a-

V.
14’]!!! Il;

Pneu".

voient pas plus d’une coudée de haut , ces La":
qui leuradonnéle nom dePygmées. Nous Grec fi-

sm’fiè

croyions du commencement xque ce fui-couru
v iij
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fait des lapins, d’autant lus que’nous les
voyions ramaliez enfern le comme dans
une garenne; mais nous reconnûmeslen
approchant , que [c’eltoient des hom-
mes. Ils revenoient de faire la guerre aux
Gruës,& avoient obtenu une grande vic-
toire ; de forte que chacun rapportoit
deux ou trois telles de l’on ennemy , qu’ils
portoient fur l’épaule. en guife de maline,
.8: les tenoient par le bec. Ils avoient bien
déniché quarante ou cinquante mille
œufs après la bataille , que leurs femmes
remportoient dans des hottes, pour aide:
à leur fubfiliance. C’elt une chofe admi-f
table, de voir avec quelle valeur ils affront
cent leurs ennemis , qui paroili’ent com-
me des Geans à leur égard , a: d’un
coup de bec leur entament la cervelle ,
s’ils n’ont de bons calques pour le rem-
parer , faits de grandes coques de noix.

. Mais la nature leur a donné beaucoup
d’indulirie,pour fuppléerà leur foiblelre , n
8c l’on dit qu’ils le coulent fous elles dans
le combat , 6c qu’ilsleur calicot les jam-
bes ,qu’elles ont fort minces. Ils s’el’fraye-

r rent à nolire abord; mais lorfqu’ils eu-
rent vû nos Certificats, 8c que nous avions
grillé fans defordre à travers l’Empire des

ables , ils s’approcherent de nous avec
grande allegrelfe , 8c nous fautoient à, la.
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ceinture comme les petits chiens , quand
ils veulent carelier leurs Mamies. Les

lus ap’parens relioient portez fur des Bel--
fiers 8c fur des Chèvres , qui s’agenoiiil-
leur comme font les Chameaux,lonfqu’ils
Veulent monter delTus. Nous les accom-
pagnâmes jufqu’à leurs cabanes , qui
font creufées dans terre , cOm me des cla-
piers; mais ils vont fort lentement, 8c
ne firent , comme on dit , qu’en quinze
jours quatorze lieuës me qui nous ennuyoit t
fort. Vous direz , peut-élire , que je me x
méprens , de leur faire faire tant de che-
min , n’ayant donné que quatre ou cinq
lieues de long à leur Ifle ; mais c’ell:
qu’elle ell toute compofée de valons 8c de
montagnes ; de forte qu’elle a deux ou
trois fois plus d’éœnduè’ qu’il n’en paroil’t,

8c l’on diroit que la Nature l’a fait ex.
près , pour la commodité des habitans ,
qui fe nichent dans des trous ;outre que
par ce moyen , elle contient beaucoup
plus de peuple qu’ellene feroit. Le lende-

, main de leur arrivée,on partagea le butin;
8c la ceremonie fe fit au fon des chalut;
meaux, qui leur tiennent lieu de trompete- ’
tes, comme les fonnettes de tambours ;
après quoy ils tirerent à l’Oifeau , ainli
qu’ils ontaccoullumé en une rejoüill’ance

publique.CetOifeau ell; unemouche prife
V v iiij
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dans une toile d’araignée , qu’il faut jet-i
ter par terre d’un grain de mil , de l’on
tire avec un chalumeau. La carriere où
l’on s’exerce , a plus de deux cens pouces

de long; car ils comptent de la forte en.
ce pais-là , comme on fait icy par toifes.
Ils ne vivent pas plus de huit ans , com-
me d’autres ont remarqué avant moy ; 8::
les femmes engendrent à cinq. Si-toft-que
leurs enfans font nez , ils les cachent dans
des raboiiillieres , comme les lapins font:
leurs petits , de peur des Gruës ,ù qui les
avalent toutd’ un coup,comme desnavets.
Ces petits bouts d’hommes l’ont fort in-

genieux; 8c le foir, pour nous regaler , ils
. nous donnerent les Marionnetes, à quoy

ils fe plaifent, comme on fait parmy nous
àla Comédie. Ils l’ontfort fobres; 8c c’ell:

un rand excès , quand ils mangent une
. cui ed’alouette; car pour leur ordinaire ,

ils n’ont que deux ou trois mouches en
broche, ou quelque peu davantage , fe-
Ion ue leur-famille ell: plus ou moins.
grau e. Leurs broches font faites de poin-
tes de Herilfonsmais les grolles où ils rô-
tili’ent les alouettes, l’ont des dars de porc-V

pépie. Ils boivent dans de petits vafes faits
de noyaux de cerifes , 8c leur breuvage ,
[ont deux ou trois gouttes de rol’éequ’ils

recueillent au - Printemps , ô: cornementw
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dans des œufs d’Autruche , qui leur fer-
vent comme de muids; 8c parce qu’ils
aiment beaucoup cette liqueur , cela leur
tient lieu de ipes de Malvoifie. Leurs af-
ftettes font es écailles de carpes , dont les
plus belles font les lus dorées , 8c leurs
plats de petits bacmets de gland. C’ell:
de là que viennent les arbres nains, car
toutes leurs forelis font par bullions , ce
que la Nature a fait exprès , afin qu’ils ne
fe rompent point le cou , en voulant
grimper defl’us. On y voit aulli de la vi-
gne , qu’ils aiment fort ; parce qu’ils
croyent qu’elle ram e, pour s’accommo-
der à leur foiblelTe. IIls font très-bien pro-
portionnez , vû la petilTe de leur taille ,
8c le mocquent de la nollre , à caufe du
danger qu’il y a, lorfqu’on vient à tom-

ber e li haut.
Au l’ortir de cette Ille, nous voulûmes. ,71-

aller en celle des Souhaits: mais nous n’ywl”
pûmes jamais aborder , car en ce pais-lads"-
on n’arrive pas comme l’on veut; de l’or-

te que nous fûmes contraints de relâcher
dans celle des Magiciens; fans pouvoir
viliter feulement l’Ille des Géans, quoy-
que nous eullions grande envie de la voir.
Car on nous en contoit des merveilles ;
qu’ils enjamboient les rivieres , comme
l’on fait un ruili’eau; perchoient à la il;
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gne aux Baleines , avec de gros cables de
navires , dont les anchres fervoient d’haq
meçon ;joüoientàla boule avec des mon- -
ragues , qu’ils laill’oient quelquefois dans
Iejeu; ce qui elioit caul’e qu’on en trou-r

voit de toutes feules au milieu des gran-
des plaines , ou ils avoient joué. Comme
nons eûmes mis pied à terre dans .l’IlIe
des Ma iciens , un de nos Matelots, qui
avoit eflé autrefois en ce païslà , nous
avertit , pour éviter , comme on dit , les
fauli’es Prophéties , de piller fur nos pieds

en nous levant , afin de nous précau-
tionner contre toutes fortes de charmes.
Il nous dit aulii , queli quelqu’un nous
touchoit, nous luy rendillions le coup ,
afin que le fort retournait fur celuy qui
I’avoit donné. Dans est entretien , nous
arrivâmes à la plaine de Zoroallrie , qui

rend [on nom de la Capitale du pais , la-
quelle ell baliie au milieu. La nuit nous
furprit avant d’y pouvoir arriver; de forte
que , comme il ne fait pu bon voyager

’ de nuit en ce pays-là, nous fûmes con-
traints de nous coucher fur l’herbe,& de
manger de ce que nous avions apporté
de nol’tre barque. Mes compagnons dor-
moient déja , lors que j’oüis un grand
miaulement de chats ; dequoy m’eliant:
ennuyé , je me levay pour les chauler , à.

Ï
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taule qu’ils m’empefchoient de dormir.
Mais comme je les pourfuivois allez loin ,. V
parce qu’ils ne vouloient pas s’en aller ,
je me ,trouvay engagé dans une grande
caverne éclairée d’une infinité de lampes.

A mefure que les chats entroient , ils le.
chan eoient en autant de belles 8c de jeu-
nes Ëemoifelles, qui le mettoientà dan-

’ fer toutes nuës à reculons , tournant le
dos les unes aux autres, 8c renfermoient
au milieu un Bouc lafcif, qu’elles imi-
toient par des poltures diffoluës, le bail’.
fant de temps en temps , pour le regar-
der entre les jambes. Après que cela eut
duré allez long-temps , ce Bouc s’alla
mettre en un coin ,où elles le vinrent bai-
fer toutes au derriere ; 8c jetterent fur luy
des fleurs , comme on a coufiume de
faire aux mylieres de Priape. Pendant
cette ceremonie , on vit venir par l’air des
hommes à cheval fur des balais; 8c ils
ne furent pas plûtoli arrivez,qu’ils firent
un facrifice. Mais le Bouc rejetta toutes
leurs offrandes ; de forte que croyant
avoir manqué à quelque ceremonie , ils
recommencerent tout de nouveau , 8c fe
tirerent du fan de toutes les parties du
corps , à coups gelancetres. Maisle Bouc
continua à témoigner del’averlion; li bien

que luy en ayant demandé la caufe , ils
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» fçûrent que c’ellzoit parce que j’el’tois-làJ

Lâ-delfus ils me vinrent prendre, 8c je
crûs qu’ils m’alloient immoler; mais j’en

fils quitte out ellre mordu au derriere ,
8c ligner e sinon fang un papier; après

uoy le Bouc me dit quej’ellois à luy.
Alors ce ne fut que jeux 8c que ris , avec
un fabbat effroyable; Car on ne s’enten;

doit pas l’un l’autre : 8: chacun faifoit
ce qu’il vouloit , àl’imitation du Bou-
quin , qui careli’oit les plus belles. LoriZ
que cela fut fait , je fus étonné que je
vis la nappe mile ; 8c fans voir ceux qui
apportoient les plats , elle fut couverte

en un imitant. Comme tout le monde l’e
fut placé, fans fe faire beaucoup prier ,’
il le fit d’abord un grand lilence, 8c cha-
cun menoit plus de bruit des dents , que
de lalangue; mais parceque je trouvois
les viandes un peu fades, je ne pûs m’emv ’
pel’cher de crier qu’on m’apportalt du .-

fel. A ce mot tout difparut; 8c je me
trouvay feu] 8c fans l’umiere , dans une
carriere fort obfcure , ou je fus contraint
de demeurer jul’qu’aur point du jour. En-

fuite je me rendis où citoient mes com-
. pagnons ,fan-s leurol’er rien dire de ce qui

m’elloit arrivé ,t parce qu’ils éliroient fi

elfrayez .desvcontes qu’on leur avoit fait
du. pais , que la moindre chofe citoit ca;
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rÉrable de leur Éroublcr’l’efprit. Malgré

.ces terreurs pamques , je les amenay à
. Zoroaflrie , où tous les logis nous pa-

nifioient autant de Palais enchantez. On
voyoit aux portes 8c aux feneftres , les
plus belles Dames du monde , qui nous
jactoient en palTanc des œillades fort:
amoureu es; ce qui m’eut couché davanv
tage , fi je ne les enfle pas connuës 5 mais
c’eflzoient les mefmes que j’avois vûè’s

dans la carriere. Comme nous paflîons des
cette rué-là , à une autre , noùs eûmes la.
telle rompuë de cent valets de Marchands ,
qui , fortant de leurs boutiques , nous
crioient: Meflîeur: , voulez-Vous qu’on tire
roflre H orofcope , pour Voirfi Vous ferez. heu.-
reux en ce monde-o) , ou en l’autre P Mejfieur: ,
o’eflic; qu’on trouve toute forte: d’efizrits fanzi-

lien, (ode annèleras pourfuire mille lieue: en
un jour. Meflieuri , voulez-roux noir la pre-
cieufe racine que les Rois de Perfe dament.)
leur: Ambujfudeur: , pour ne marquer de rien
dans le: grand: voyages? C’efl le) , difoit un
autre , qu’efl le refitable furet pour retrouver
toute: les obole: pentu?! , (9’ mefme [on pucela-

ge : C’ejl m0] qui, par lugruoe des Dieux ,
mm]; le corps de f4 rouille , à qui le rend
invulneruble. C’ejlic] , Mgflîeurr, qu’on trou,

7e de ces écus roulent: (9’ de ces kourfe: infini,
’ [Ailes , où l’on "mon!" nageur; de l’argent É
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quo qu’on n’y mouette jamais. Mejfieur: ,’

dl oient d’autres , d’une voix toute en-
rouée à force de crier, Voir] la valable Ver-
rine cueillie arum jour , à feebe’e à l’ombre ,

Iorfqu’il n’] airoit n] Lune n] Soleil fur terre 3

Vous pluijl-ll d’on-arak , quand ce ne feroit
que pour Voir vosMaiflrefles en fouge ? En fin ,
délivrez de ces importuns criailleurs, nous
arrivâmes au logis d’une bonne femme ,

’de la connoilTanœ de nos Matelots , qui
nous reçût fort bien. Mais je ne fçay par
quel accident un de mes compagnons
tomba malade fi dangereufement , que.
nous croyions à toute heure qu’il dufl:
mourir.-Son plus grand mal-venoit de l’i-
magination qu’il avoit d’eftre enforcele’ ;

8c pour en fçavoir la verire’ , il fit tout ce
qu’on luyconfeilla. Entr’autres oboles, on
luy fit acheter un coeur de bœuf , qu’on
larda d’épingles fans telle , 6c d’éguilles

[amarils purs le mettant bouillir dans un
chauderon , on accompagnoit chaque
bouillon d’une parole magique , pour at-
tirer dans la chambre celuy qui avoit fait:
le fort, Que s’il ne venoit pas , on avoie
du moins la fatisfaâion de-le faire mourir
en langueur; car à mefure que le cœur (a
gonfumoitmeluy de l’enchanteur le devoit
Confumer aufli. Comme il n’y avoit plus
d’eau au çlrauderon , on vit venir un;
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grande femme noire , avec les yeux égau
rez 8c étincellans , l’écume à la bouche,
8c la fureur fur le virage. Si-tofl qu’elle
fut entrée , on mit un manche de balay
derriere la porte , pour l’empel’cher de
fortin mais cette Megere , fans prendre
garde à cela , vint droit au lit du malade;
8c tirant le rideau, iuy dit d’une voix caf-
fée 8c enrouée, algue me Veuxktu? A mefme

temps , quatre rands coqujnsqu’on avoit
louez pour la rotter avec es baftons de
[arment , fauterent en place ; mais com-
me ils vouloient rabattre le bras qu’ils
avoient levé , elle troufl’a tout d’un coup
fa robe ; d’où fortit une fi grande fiâme ,-

que ces galans furent tous grillez : 8c la
Sorciere en mefme temps fe faifit du ba-
lay qui citoit derriere la porte , 8c le per-
chant dellus , s’envola par la feneftre, lair-
fant dans la chambre une puanteur effroya-
ble. Cependant noltre pauvre malade citoit
à l’extremité , 8c dans la penl’ée que tout:

ce qu’on luy donnoit efloit charmé, il
ne vouloit prendre aucune choie ; ce qui
ayant émû nofire hofielÏe à compallion ,

elle nous mena chez la plus rande Ma- r
giclenne de laVille,qui el’toit .e les amies,
8c logeoit dans un vilain trou qui n’elioie
balty que de gibets 8: de potences. Mais
fiel-rifle (élevoit un Palais luperbc , pi;
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l’on voyoit fous les portiques jouer de pe.
tits enfans , qu’elle nounilïoit pour faire
un bain de leur fan , afin de guerir un
grand Prince qui elëoit malade de la 1é-

’ pre. Au milieu de la cour ciron une fon- q
raine grande comme un peut lac , ou na-
geoiént plufieurs perlions , 8c fur le bord
une. vieille décrepite , dont le nez 8c le
menton le touchoient; 8: dans l’intervale i
de les rides , s’élevoient de gros porreaux
ombragez de longs poils gris, qui le mou-
voient au branle de fa telle , 8c l’ejoüoient
fur l’on vifage , comme dit lekPoè’te . au ’

q gré des Zéphirs. D’une main elle tenoit ’ i

une talle , dans laquelle elle buvoit; 8e
de l’autre elle étendoit les peaux de fort

menton , pour luy fervir de foucoupe,
de peur qu’il ne tombait de l’eau fur les
habits. Sitofi qu’elle nous apperçeut, elle
vint à noustoute courbée fur un bal’ton ,
ne faifant pas un pas , fans lailÏer tomber
une roupie; 8c: pour me regaler, elle me
fauta au cou; 8c me baifa , à caufe que je.
luy paroifl’ois airez agréable. Cela me fit

une telle horreur , que je courus anili-
tofl à la fontaine, pour me laver; mais je

’n’eus pas plûtofi’. pris de l’eau , que je me

trouvay enlevé par l’air dans une cham-
bre du. Palais , ou j’entray par la chemi-
née. Elle Ieltoitenrichie de fort belles

peintures e
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eintures’ , où .l’on voyoit Diane 8c fes

àymphes à demy nués , en un endroit;
cueillir des fleurs , en un autre le baigner,
ou pourfuivre une biche à la chaire: Mais
tout à. coup , comme je prenois plaiiir à
les contempler , tous ces perfonnages s’a-j
mimerents 8c le détachant des Tableaux,
commencerent à dan fer autour de moy ,
avec grand bruit. L’un en palTant me don-
noit une nazarde , l’autre unecroquigno.
le: 8c tous failbient des pofiures extrava-
gantes, pour mefairepeur; mais n’en ayant
pû venir à bout , ils dri’parurent en un
infiant , 8c me laifl’erent parmy un tas
de vilaines beftes qui me ,couroient par
tout le corps. Comme j’efiois au defef oir
de me Voir en cet eiiat , je vis fortir d une
armoire la plus belle performe du monde ,’
qui commença à m’accufer de la rigueur
que je luy avois témoignée près de la fon-
taine ; ô: me jura par l’ame des Contes
de vieille les ancefires , que fi je ne luy
voulois efire plus doux , elle s’alloit jet-
ter dans un feu qui s’efloit alluméà la che-
minée. A ces mots, je ceurus pour l’em-
brafier , ne pouvant refifier à fes charmes ;
mais je fus retenu par une main inviiible;
ce qui l’elî’raya tellement , qu’elle le jet-

ta dans le feu. Aufii -tofi tout le Palais
difparut , 8c je me retrouvay dans la ruë

Tome Il]. - X x
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avec mes camarades , ou de crainte de pi-
res accidens , nous allâmes tout de ce pas
acheter des caraêteres , aVeC lefquels
nous retournâmes en mitre pais; 8: nous
nous trouvâmes chacun un matin dans
nofire ne , comme fi tout le voyage que
nous avions fait , n’avait elié qu’un long

(ange.

v p.

i M
l p, .i’ l ,r’. 4 x
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emmenai
REMARQUES CRI TIQUE S

de quelques endroits mal traduits dans
’ la Verfion’Latine de Lucien , reveuë

par Monfieur Benoili , 8: imprimée ’
Saumur l’an 1619. en a. vol. in 8°.

Ïe n’uypoint examiné par tout cette Tradu-

üiou ; mais quelquefois en jutant les jeux
defius , fiait pour m’icluim’r, ou pour me
foulager , j’y ai remarqué quelquerfuuter,

fun: exuminerfi elle: étoient de Monfieur
Benoijl , au des fruduélehrs; quoiqu’il lui

* faille rendre cet honneur , qu’il leur en a.
A corrigé beaucoup ; mais il efl vrai uufli
: qu’il en u mis quelques-unes de fafuçon;
"comme Monfieur le Fe’vre l’a. remarqué

dans [ou Perrgrinus. Du rejie invertis le
Lefleur que je ne tourberai point cellas
dont Monfieurle Févre a parlé.

-’r»o Lit-E p R Ë M 1 E R.

Page r7. ligne 4.. Carpon’ equulitorpermixn,
I v .il faut Également [arrogé ,

8c nonpas moflé , surpaya-paf", c’efl- tout le son.

traire. x -,
. P. un. 8. Nm fum’ a]! uliqui! Beur. Il

faire citer uliquis, car cela; a rapporte a Prome-
thée dont il s’agit, 8c corrompt tout le leus sailli

n’elhil pas au Grec. -* ’

l
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P. 2.6. l. 8. Numquunr ùjinunr alvin: à pu;

fentes umafios ujpernuri. lly a au Grec, s’y raïs 5’!

tout? union; , f: fufeherdsr chofes qui [ont à
leur: pieds. Et quoique le raifonnement n’en fait:
pas bien juflc, a: qu’il falût plus: dire, aspres;-
dre par garde aux chofes qui fors: à leur: pieds ,.
ce qui peut faire croire qu’il y afaute au Grec s
celant va nullement au egs de la Verfion.

P. 2.8. tu: le milieu. si prolixiorfiom’s , il faut
fi annelais , à; impala»; ,fi tu tardes , 8c non pas
fi tu es trop long s quoiqu’il le prenne «1.an-
çois pour cela.

P. 2.9. l. derniere. Omnibus quidem Arhenien-
fibus in admirations crut ; à rauquant buns:
fujpicielrutur. C’eû tout le contraire, il ne l’était
pas , mais il le croyoit être.

P. 32.. l... penult. Talent rivitutem mihi deferi-
béni. Cela fait une obfiuriré qu’il fallait ôter ,

- car mime lignifie ici Rome.
P. 4s . l. la. glaira mur» multos qui pro grimi-

bua huberi velum ,, reprehendebur. Il y a au Grec
rallumai! 5’31; enroulait" 57m: loueur-ra! arbitras.
Il parle de En fureur pour les fpeé’tacles du Cirque.
qui en avoit déjà gagné plufieurs de ceux qui
Iembloiem’vertueu’x : fi bien que irrlanar’lm , r:

rapporte à cette paillon , a: non pas au Philofo-

plie dont il parle. q j
P. r r r. l; 4.. la: hue un". humeuÇreuwur’a.

tu. Promethée n’avait pas refait les hommes , car
il: n’étaient pas faits auparavant. Aulli le Grec
ne le dit-il pas; mais fimplement qu’il avoir
changé quel ne choie pointure, ui.-regarde les
hommes,c’e’ -à-dire qu’il avoit ait les hommes
loriqu’il n’y en avoit point ,Lpirduçfuiwus me) ’
naviplanes qui. "pl flie’ Érlpu’rus , mais non [138.1134

piripulruç. ,P. r13. l. r. A: quanta fir-mulfiu nids: , a
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"fait! ex luta minutât fnbriuvi. Cela fait de
’oblëurizé , il falloit traduire dnmnum. Quel

dommage ai-ie fait a &c.
P. no. fur la fin. Avium omnium mifmim) V

pailuram. Il y a au Grec , 73; mâtina éprit»
nia-onou’mm. Comme qui ditoit en notre langue,
a mifemble oifuu ,- car l’Auteur ne veut-pas dire

ilqu’il périra mitèrablcmem, mais clef! une phiale

Grecque pour exprimer ce ne filai dit.
P. 146. l. 1. Pane!» "je n un, il y a au

Grec , musât. 2145: 1-3! «ixia, il fifait une in.
djinn au and! ui étoit la coutume de ces Prê-
tres, comme il e voit dans l’Afnc de Lucien.
Car s’il entendoit par là qu’ils le chaflroîem , il

ne le diroit pas de quelques-uns , mais de tous 3
car tous l’éioiènt. .

P. 188. furla fin. 1pr un»; 11m fimilis cm
ami mania , cornu un»: maquant tubiti pn-
mimbant. Il y a deux fautesen cela, car la lyre
n’étoit. pas femblable à la carcafle dlune tête de
Cerf, mais c’étoit une tête de Cerf en efl’et , 8: au

lieu de taudis: , il falloit traduire mutin . par-
ce que le mot Grec lignifie l’un a: l’autre , ni [un
du". zinc; 97m0? à": , les unau Étaient tom-
me le mutin, au fermoient dz MME," , c’efl-à-
dire , que les cornes y étoient attachées. .

1’. 2.4.1. fur la fin. Verbamm contadiâimum ,
il y a au Grec , nia-quirohwï’m ,dn défaut qui
fait: point de, fin.

P. 2.48. vc’rs le milieu. Inmficiann’bm spam m-.
lit. Il y a au Grec, runàæpCa’nr in Gué-roulant.
lame d’Alexaudre qui a envoyé quelques-uns..dc
fes amis au fupplice.
. 4P. Lai-même. Parinr purin laminant: fin».
Il faut que jury 1’51 in) , c’efi la louange que le
donne Annibal, de n’avoir Pointemreytis in: (a.

patrie. -. .e . , .1. .. 4 4



                                                                     

.46 -5. P. 2.65.1. 1.. s’agira imminent , Bar) 15’ and?
v n’g-Jç. Tanrale , un imnu’mlut mg... s fui un

lin flan. .P. 1.88.1ur le milieu. A par". Il faut); flic ;
pour ôter la difficulté 5 car c’éroir fou fils,v&.non

pas [on valet. vA P. 303. l. 6. Baffin peut une: , qui «ululant-i
un: "enfilant. Il faut, maque "une: voluptu-
urn neuf": , car il veut ire que les Philofophes
crient pulque tous contre la volupté , 6c qulils ne
billent pasclel’aimer.

1’. 306. fur le milieu. Etfowam [bugrane unjl
’ pugimus. Il y a au Grec me! 15v 540 a! lmit’v’æfü’,

nous l’c’pancluîme: Autour de ln
P. 3;]. Par delà le milieu. Neptune , il faut

, ralluma; ripolina.
i P. 35;. fur le milieu. Mantes dcdiclfllnt. Le
Traduâeur a oublié lu 011.843: , le": Indien-au.

P. Là même fur la fin. Menu abrafi. ll n’elt
point par-lé du menton au Grec, a; cela r. rap-
porte plûtôt à la tête. HgoÇm-Êv îZupnplnn ,1?"-

phms ronfung.
A gangue marna nimba tirtumfufi lans)",

«nuque joli firlliflnt qui, umlaut. Il y a au
Grec , avilir S’en riflât-4 1-3 lima ami 10776,71; repu.
raire-r: 33,1 arramlupuov , ai æ mal 0177001.; p51»
droa-pæliuvrrç. Sinon qu’il: pleurent ln 121’857»: ,

à l’amuinnnlm en fifnppnnt- l’eflomuh, très
l’avoir égorgée. Mais il j en 411d ni font que

regorger , à plus renverront. -
v P. 4.02.. l. penult. Plan: vola minoen. Il faut

pluribus , fuyplæ, alcalis 5 remporta du plus de
voix , arÀÉuw-r gaur-lirait. A

P. 437. fur la En- Qua-pn’mnm midi: un ex-
tinfium . Baal «1764H p4 alentiras-a. llh, "mm
il ’w’ t que  j’allais munir bientôt.

P. 5 81. la: le milieu. Divination prix:



                                                                     

z
du: indirio. filant qui)» indicio. I 7

P. 6:4. l. 4. Confiripto de illis bifiorù , ray-
Igmllolpcsuç fleurira; , les prenant pour P1110715.

P. 689. l. y . Alma damna , nlterurn contra de-
punir , i Oct-répara à) au; 73 irrpor valu-ra; rio-cher , qui
ôte l’un , polèl’aurre.

P. 702.. fur le milieu. Virturibus ornionir. Il
faut narrationir. Ce pourroit bien être une faute
d’imprellion ; car ilin’clr pas quellidn là de
celles de l’orailon engouera, mais de celles de
la narration , Pinyin-mg.

P. 709. vers le milieu. Sociofqur memrirum
wemfirii: muraux. Il y a au Grec, rai; in Ça;-
Falun un? inz’pm pruCoAu’ç. Les thangnnens de
fa: compagnon: par de: fortilegçr. Ou ajoûter me:
"triais , parlant de Cirré.

1’. 714.. vers le milieu. Un. Il faut inde, mîm-
Orv. C’en: que de là ou ne voyoit rien de ioul- , à

A fouie que la lumicre empêchoit de voir les étoi-
es.

P. 719. au milieu. A Scptmtrione. Il falloit
mettre l’étoile dol’ourfi ; car il n’efi pas quefiion

là du Septentrion , quoiqu’elle en foi: la marque.
P. 740.1. 7. vrpm qui cfintypcditi. Il falloit

traduire le mot Grec en ce: endroit, mais fans or.
me: s en; e’étoit àeaufe de cela qu’ils étoient nife:

àde’faire; au lieu que le mot d’expcditi y nuit

plûtôt. ’ ÇP. 74x. l. LHooenim unoquoquc "un; unipo-
n final finish». Il falloit traduire à ring»!
hum. Car du lignifie là hum , 8c non pas far".
fin ; 8: enfaîte encore hou , au lieu de uni
tampon. Car il (lit deux lignes plus haut , le rin-
quie’rm jour , environ la [and bâillement du
vmonfin ,comme qui diroit, lofironde brune du
jour. Et fi-tôr qu’ils furent engloutis , il dit i,
«tamil emmy» àbûülcr ,tpour montrer qui;
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” 2.8 ,.gâilloit louvent; a: plus bas; Et le hnlemnir)
Ingrid venoit à bali Ier, le voila qui bâille des:

jours de fuite. r vlbid.’ fur la fin. Horn»; aliçui. Tous ceux donc
il fait mention là , étoient rameurs; il y en avoie
d’autres pour la défoule: l’exprellîon Grecque.

n’ait pas bien jaffe, mais le finirai. i
P. 741.. lut la fin. Inca-[302510 à» redonda ,’

impCm’vovrrç nazi dutpîwsç , en fautant dedans ,.
à mont, 8c plus bas ferreis roflris , il faut ma-
nilu: , car il n’en: pas quellion là des pointes d’ai-
rain de la prouë , mais d’inflrumens à accrocher.

P. 74;. par delà le milieu. NM [murions qui»!
ofloginm infule: fulmerfimm , il faut infula
fubmerfo fion; car il n’ell pas quellion là de
celles qu’ils coulerent à fond , mais duelles qu’il:

perdirent. .P. 74;. l. 6. Maman a]! , simula-pan , il je
mouroir , comme la luire le fait voir , car il ajoute
plus bas, ri 3’: inule-t1 la». réarma.

Là même. Pojl rridui manu», quartoit? qui;
plaidions en" mon , difcejfimus. llyfia au Grec,
ripions «en; inavàrniptem "replu mimi, r; 7:71p-
7g nia-iwnrirocpur. Après avoir demeuré là trois
jour: à mufe du calme , nous fifmu mile le que»-
trame.

P. 7:4. vers le milieu. Omnium arborumfrut-
tus. Il ne faut point d’omnium s car muslcs ar-
bres Je l’lfle ne portoient pas des verres ,3 W
:13; 3è 71.571» «in lévlpm. Orle fruit de ce: "Éros.

, P. 756. lut la fin. OmIFJ’fimularione ,qu cf!
quellion la de l’lronie, qui cit nnefigure qui
lui étoit fi familiere, 8c non pas de feinte en ge-
Ancral.

p. P. 76e. vers le milieu. Inflituit, il faut pua
fiat. car il n’efl: pas qucflion la de leur influer.
mon , mais de celui qui donnoit le prix, ou qui
préfidoir , u’yaroSim. ” i



                                                                     

’ 93-1P. 77g. au milieu. Proro chromas ,vil y a au
Grec puppis , e’ell une beveu’e’. -
p P. 779. vers la fin. Manilm perlent tenantes .
c’en: le basdu voile qu’ils tenoient, a: l’on diroit

qu’ils tiennent leur pied avec les mains; ultime
au Grec, ne lignifie pas le pied de l’homme. z

La même. Alii prudentes , il faut illi , car
cela fe rapporte aux dauphins.

P. 81;. vers le milieu. vil indices forte fi-
n»: [intention Il 7a au Grec , ampli 151
æàapoàaxo’rrm hue-î: , des juges élus par le fort.
Il n’en: pas queftion la de l’avis que donnent Ies’

Juges , mais de leur (leétion , cela devoir être au
moins plus clairement expliqué.

P. 840. furJa fin. Clan in rodtm matu cogita»
fions wfatifitir. Ce n’elt pas cela, il ne dit pas
qu’ils ayent été dans la même crainte, mais il les

prie de r. mettre en la place , 8c de confidercr ce
qu’ils feroient s’ils étoient en la même crainte .:
du? 75’ in? dies; rît 73 Aoytrptüylnpriuuç. Et en- l

[une î quid folio opus efiet dixifiir, il faut dicire.
u P. 844.. l. 3. Similem (Je mamie oporttt ,
"m" 269i 1’17 indien (in: , être femblable à Ion
dellein , luivte fa façon d’agir.

, P. 848. au milieu. ln clignai deluâro. Il y a
au Grec iman-ni 19’ lipw , au plus 6e] endroit du
Temple.

P. 876. fur la fin. Modtflu minier: que"! cu-
ditorcs. Il n’eil: pas quellion la de modeliie , mais
de prudence comme lignifie quelquefois le mot
Grec compute". ’ l .

P. 893. l. n. Pnfifio tu! inundetionsm ufque
ruan’gie , il y a au Grec in: n? xÀIlprTo; , juf.
qu’aux cataraéles du Nil, vulgo , lignifie quel-
quefois les eaux qui roulent avec bruit.

P. .894. vers le milieu. Propriu Epicuri opinio-
ns, Il faut , pua)": , surplus 365m.

Tous Il l. , ’ , Y y



                                                                     

"a.
a :

3,9. 9.01.. l. ç. and (Maman un fi: Il MJ
tu»!!! complifitfi , il na ivæyd’uoç ai gpgfinç, s’il 5’]

a pointal: in: publia dt la loufe, un à-dxre ,
Il» la danfe n’efl: point entre lcsfpeâacles publics
«le la Greccgcommc la lute, le pugilat , sa. .
. P. ’18. l. a. agi «lamant» nui "dam! l

lmmAaÉÇu’lo. qui cl! en vogue.
D. 9;o. l. u. VcMn’s puma: , 49943:4"; amok,

la unifiant: de Venus , à un pas fin fiait ,
l comme plus bas 3501150014 «fion-594:; tu? yawls; (et

Jeux nmfînun la Bacchus , qu’il a traduit mon.
1m flirpm , mal.

P. 997. l. la. Dam» muid nantît)». ll fallu
loir mettre drachmarum , comme il a mis luiv
même plus bas , qui dt quatre fois davantage;

P. :036. fur la fin. magmas Frata’filio, il 1
a au Grec 15 flaflas, ni lignifie là , dit?»-
:be’o , comme il fc voit 3ans le traité qui yen: ce
nom.
a La même. Nonne in". agis l Il faut fina-
plemcnt.un, cela ôtc- feus, Tu ufais "5100].
niqua , dit l’un , ni ni l’homme ,répnnd l’autre.

l’.- 1037.1. 6. Exbibcnt palanque mua, il
faut , fifi , infixe» situ-5.

P. mes. lut le milieu. Nu: u inurngmn’. vw’
alpine» , c’efl- à-ditc là , en 145543: d’aujourflni.

Il .cflétrop chleu: de la forte pour être aiafi ex.

nm . I ’P. zoos; l. x. and. fil"; mamans» afin
frima: , il (au; . à. prima: 5 fait peut-ème un.
faute d’impreflîon. » ’ æ

La même. Regix mfitfcnupur, il falloit tradui-
xe’lmpcntnris. Car c’c ce que lignifie la Dune
351k. comme en plufïeurs autres lieux , a: l’Em.
percur Romain ne s’appelloiz point ne: ch Latin,
Voy la remarque fur la page 64. du Tome (moud.

P. zou. l. 10.1")». il falloit Barba", m
Mm".
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Li même yets la fin; Nana pro panât wifi...
pomma tu!» f cela cil: obfcut; il veut dite qu’il
ne s’agit pas ici de mourir pour fa patrie-

P. 1041.. vers le milieu. Erin fini: Elenfiniic
in!" panada» vous mjfiaia paradant. Cela en;
anis trop obfcute’ment , pour dire qu’ildéoouvtoit
les myltetes d’Eleufine dans la débauche.

P. 1659. fut la fin. la) diverfamm urinal.
[imams 5 l’endroit cit nblèur, mais il ya au Grec.
îflgo’xga’la; (7.185 a de divcrfc rouleur, ce qui pour-

toit le rapporter au fard des femmes qui les tend ’
en quelque [otte d’autre couleur de jour que de

nuit. zT 0 M E S E C 0 N D. .
P. r8. l. 7. Put" qui,» quad il!» quarrait

60101345" Je: magnitudt’m, paru in :4610». dt-
pièla un. ll y a au Grec, tuf in; au». pi! En
fin"; ennui; lyt’yguz’lo au; rai unau-mû; 75 phyt-
les , il veut dite qu’Afpafie n’était qu’un portrait:

en etit , parce qu’elle n’avoir jamais été dans
une aure condition , a: que celle dont il parle.
étoit de figure de Colon: , comme étant femme
d’Bmpeteur. v

P. gr. l. t. Minus wifi: calamar , quad w
impiumn bu fidfin , 3175m «21.5 fuîtes curial
in" rira cingliez; qu’a-à 351.7. Il finit moins ltcufi
«l’avait fait par impuni , ou , a» lui imputeroit
moins de , 6-5.

P. 37. fut la En. Non dixit Polluant manu:
Moerfniu au» ipfa unfmaflë , il y a au Grec ,
fifi renfilât»; Qu’au Qu’a-n; émulmflm dur; ima-
«145742. zanis. 1l dit que Pollux tout fort qu’il
étoit , n’eût pas eu la hardicfle de le prendre à
lui , ni même Hercule avec les bras de fer.

P. 64. fur le milieu. Hic «me ad Parfum)» la»
je!» mm minât. 332 parmi? 1-5 («741M d’un-5mm
airât. Sous ombre que le Roy de Yvette en: appelle l

i Y 1l



                                                                     

i. ’ . a ifit les Grees’ , le grand Ray; comme nous dio’
Fous maintenant le grand rigueur , le Traducô
teut a crû que c’était de lui qu’il parloit , fane
confident u’il cil: dit que le Prilonniet fut en-
voyé en lta ie pour y être juge, a: qu’il au re.,
legué dans l’lt’le de Gyare, qui étoit une petite

m: ou les Empereurs Romains confinoient les
Criminels z Brmibiu 6147i; à. une" digne».
Clefl donc l’Em ereut qu’il defigne fous ce nom ,
86 en beaucoup d’autres lieux fous le nom (cul de
Soumis, qui lignifie en ces endroits Empereur ,
8: non pas Roy , carle mot Grec ne [e rapporte
pas au Latin , a: il faut imiter Lucien qui a été q
au fens plûtôt qu’aux paroles.

’* P. 70. l. 6. Et filin» ne» in priaient luis
quinqua alentir dans? , iMi nu layer-ripa a? are:
jouail indéfini.» durci 704m" tint il! rixe No fait,
&c. divin indu-m cit détaché du relire: il donna la
fille en mariage , a; de cinq talens qu’il avoit , il

en donna deux. I - .’P. 7]" au milieu. digital. «in»; pauma
in Ægjptum a]? profiâiis , il falloitdite , [à pre.
manoir [on voyageoit par l’Egjpte , car on voie

dix lignes plus haut qu’il y étoit défia.

i P. me. l. derniere. Ad pluma influant, si.
parmi; , fait: à fi; au".

P. 104.. l. a. Na: igitur , urbi m gonfla» in-
pmans in portufiefiafiemms in cumin à nævi

’fubdumflemus , maint»; : inti; "in 3’. uraiyuyn’

un fini a; Ame’n cæuimpciur , and fla chai-v de
du»? Hi’laexioævaiptm , iyoga’ëopuv: Voyant une

Hôtellerie fur le port, a; y ayant Fait tranlportec
vos hardes , nous nous promenons (ut la places
Car c’ell aîn’fi qu’il faut traduire niyogdfopn . en

cet endroit,patce qu’une tegit rien , 8: qu’on
avoit fur l’heure , qu’ayant appris qu’on les avoie
79k: dans 1’ Hôtellerie, l’un [a voulut tuer."



                                                                     

i 9’33’ arec qu’ils n’avaient pas dequoi vivre ce jour-
â , 8c l’autre fur contraint de porter du bois ou!

avoir du pain. Or s’ils eufient voulu ac eter
uelque choie (ut le port ou au matché , ils eul-

ent eu la marehandife ou l’argent, & partant ils
n’eullènt pas été réduits à une fi grande extré.

mité. . ,P. 113.]. to. Domina pulcbmimam, ném-
tu dupai-mi , un bel appartement. ou une belle
chambre, car il n’en: pas quellion là de mailon.

La même plus bas. Cœn’a filendida. La Ne-
gative cil au Grec , ce qui a: rapporte à ce qu’on
a dit plus haut de fou avarice, a: de fa table qui
étoit fi mal couverte. ll cil vrai qu’il dit enfuit:
qu’il l’avoir fort bien traité 5 mais c’ell une rail-

lerie.c’ell pourquoila perlonnc à qui il parle ,

s’en prend à tire. A’ P. in. fur le milieu. Sic urf: labbe»: M-
fluai , funestement , si 3d Mie-Ne si; fixas civets-civet;

. ruai à fÂlfi’flCulIohllî [a leurrent comme il: Étaient,

à fumeront. , .P. r45. l. r. la ignem fiant: infiliiflë ,énpu-
rufian fiapisfnbduxrflc , in»! igue?» irrue-aime
ri ËÇlu, and du plu in un? élimina "a dirigent
irriguât». je me jetai volontairement dans le
fin. Il faut la un point, puis , voilà comme fi;
chappai .4101: des étoupes contre mon lËlYJMC.

P. r sa. par delà le milieu. ,ng flitifltû, midi:-
pn’a pro mon é- eanfmtudine ufarii duodi illi
pupefifunt, il ne faut point de que «une» , car
ce [ont des Eunuques qui ne lui pouvoient rien
faire , aulli n’elLil pas au Grec.

La même fur la En. Leâùm menin ingrejhm ,
foui lignifie la gifle, non pas . H45, il falloit tra-

,duire mède, qui (e dit des bêtes.
P. 218. fur le milieu..1.)ltm Oecanum à in;

talibans Ætbiapas , il faut and inculpa": , Gel!

’ ’ Y y iij



                                                                     

4 .gui-être une faute d’impreflion , pif ëpâpom

illatif»;- ’ qP. 2.47. l. 4. 7mn» "mon" , modem" u ge-
Mil! , qui du» Parmi eflàs filins , 5m i8 priè
tic babels: , mil-ni pi! rai pinta , il a) a point
le funins pan , ou , un ne doit pas flouve!
ltyangefie’nntfils de minibus, ne aimois l’enl’om
s’attacher trop aux paroles , on perd le lem.

P. 2.97. au milieu. ne 1mn, il faut tumpeflim’.
lus, les 12513»: , le mot Grec lignifie l’un se
l’autre.

’ P. 34e. au milieu. Pro un, il fauta tandem
i.di.te, coutume , en cet endroit. »
’ P. 35;. au milieu. Volupns convenir Epimn,
il faut nm convenir.

P. 371; l. to. nuque par"; parie inti tu.
conciliera vidai: sont" en": hofu mmticndo 5
Je! sur r! par douai; xaeIÇa’yen; rinawrî 1951,
subltu’dufim fait 40’355! , de [une qu’il mefimâ

il: que tu ne dis pas de mmfangc de ces par: [à
pour gratifier à tu a".

P. 37L vers le milieu. si 714’5er renia licher,
Rectum militer , ne» invinôaiur, u’AA’ in grip
fait Mirai; revernirent; argile irrigue finals arçonnas-
peints. Il n’était pas comme les une: fallu: qu’on
n’ium’m’t gît’À de certains jours. I

A 4P. 479. fur la fin. Alun paie pedum infic.
80 , il y a au Grec , impie immigrant irlpqr; fit
brifaut durement, au courbant un peu le garnir?

iun: l’autre. .P. 485.fur lafin. Cime (fiât ferme «interna
impur , d’api 1-5qu431 73 1199:1, ’c’ell-â-dire là ,

en temps de? vendange, comme la fuite le fait voir.
P. 491. l. z. Afurgerm ipfi acclama , dada»

tian; d’un; ’15 indiqua). Cleodeme lui faifant
ace.

r P. ses. l. 1.2361075110 peut , and linga,
u: alter». ’ -



                                                                     

P. in. fur la fin. 310mm: ,il’faut puni f3;
fltgsxm,car cela cil important ici. .

P. 588. [in le milieu lupin: ad déliant!» à
3mm» tapais ,51?!) citrin": b 73? (Jungle-u , il
Mpoavoit nullement perfudgr cette fiinn.

P. 589. I. 6. lpfc en)»; ontianigauthor, à n’y
layon n’y): nyf 914m , celui qui a fait a défi-ours,
c’clLà-dirc , Lutin , a: non pas celui qui mon

la harangue. v. Là même vers le milieu. 1» vdlcfuwv:m au "
chinant)» filma dixit point (Il: meus. Celui qui
me faibkpulcr , c’cft-à-dire, Lucien, qu’il ap-

lle Poëte, à mule qu’il le Fait parler en qua;
li; de Prologue , comme dans une Comcdic. Car
c’efl: le Prologue qui parle alois 8: non pas Lu.
cicn. Celui, dis-je, qui me fait pinter , niqué
m’a intuitif: m, fi prit à fin g (in .

P. 636. l. i. Dnyfimam Re: , il faut 0115115.
mm , 33010171 , n’cü qu’un mot ,copme enfuit:
amuïr. dont il a fait un Roy Mario , au. lieu de
dire, des Omdnicm.

P. 638. au milieu. Anna: poupard, 37344:.-

tu , quatre-fingt. 5P, 67;. l; Il; à]! imamats : limait"; li’
gnifie là dc’m’u , comme il Il: vok dix lignés

plus bas, 8c maya interprinnu l A , A
P. 684.1. m. Neque fmapulafi am, dm un):

un» 533.50 ,e’ mxgclwpîrqnm Hà; ’78; Oui.- I’c ne

leur demanderai pas dcs bagatelles. l
P. 716. la 3. Un» ego 1394363011439,le Ad-

mis»; à Cela mitonnai, &- il faut qu? il y
ait faute l’impreflion , un" (à! En il lésina in:
ïxa 36.1an a: .632 un) Éveil Il: l’ai pli «la ,
t’cfl.à-din ,1: membru viril cumin au tu lum-

imr, nuis je tu; in" pas Influx;
P. 7:8.1. Io. Sophadcé Æfchjlo major, girl,

15! 244010.61. la) 1b macho: , phis que n’a» on:

, Y y m5



                                                                     

r7;
gît Sophocle à laripile , flapi-lin de Trip;

dia. - - I’ P. 766. par delà le milieu. 34k ’Rogis , il fal-
loit Impomtarir. Car le Latin ne &irapporte pas
au Grec. Lucien appelle l’Empereur p«mw&,&
dime pan-mils. Voy cydeflus la temar ne in: la
page 64. du tome fecond , c’efi une ante qulil
fait par tout.
» e P. 772.. fut la fin. 111i mir» un infiliunt in
ignem, in 054121km Alcxandn’ pâmai", il
faut dixit , comme il y un Grec. Car ce n’ell
pas Oneficrite , qui fauta dansle feu , mais c’eût
lui qui cit :l’hifloricn qui le raconte de Calanus.
Cependant au lieu de traéuire dixit , il y a in
au»: , comme fi c’était un bruit qui courût
d’Onefictite.

q P. 84.1. fur le milieu. Arifimm’ 205031515137 ;
il faut Zemmi: Arijhnm’ filii , comme il paroi:
par la faim.- il y a au Grec, ri? n’en-unira in;

’ 1’617 (man; , il faut mettre la virgule après :7 sa; ,
car 7017 55mm, cil mis là pat explication. .

P. 848. fur le milieu. Gin» mu adaflît la»
i me admirapdus. Cela fait de llobicurité , cal:

c’cfl d’ion dont il parle , 8c îlfcmblc qu’on parle

d’un autre avec qui il étoit.
1 P. 849. (ut le milieu. Pain [ont le», si nô
lm. drivai: la».

P. 877. l. x. Afin «un à Sntcvdotüus dodus
fur». (54:14qu antiquiou m [au , ab ifs
Inflation"): incipie .- 112 li suças r5: (péan i341" ,
ixia-u ’e’ovræ 5’405 spin-purin i7) iropio. Les autres

choies dont il parle, qui (ont plus anciennes
que moi , je les ai apprifes des Prêtres.

P. 881. fur la fin. Et glutamique in agents»:
aunant): fient :0237:an , gai 3A2». 3min i; nîmo-
Phi i; zut)! «fragilement, les autres choies qui,

’xéPondentà l’or a: à l’argent en valeur.



                                                                     

. A I ÎP. 933. l. ç. 2; un,» 2:41am»: fluiez;
ionnenterius: in il ni” infirmai-ru r3 non-5x51
21”47! pin; , de)? ce qui in»: "gade ces me.

cm’fl’ll.

P. ion. l. le. Et 1167M! elulnn’nis .11qu
funini. A37" manne impayé" , la] Attribut!
de feux liftons, ou publier d’elle des fenfitez.
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TA B L E f
DES MATIÈRES

Du III. Tome de Lucien.
A.

on inveCtive contre l’E , à l’avantage des

autres voyellesz, . Page 439. 4 3 o
labill: , en que? digne dlcl’time , 4 1
Adonis. En que lieu du monde fe’celcbtent (ce

myiteres , 3 o 8Merveille d’une riviere de ce nom , 3 x a
Idylle". Ancien o probre (les Adulteres , 2. a. a.
Agamemnon , que nous el’t reptefenté dans la

able , . , 4. xIgethulis ,Roy de Sicile , combien vécut. m
Agathetlés , Capitaine d’Alexandre , délivré des

belles ar Perdîccas , à quoy il alloit cite:
expof , pour avoir pleuré devant le répul-

chte d’Epheition. 8 4Vladimir" , le Cynique, que! perfonnage , 2.8 7

A 2.88.6c304.41men?! , venge la mort de (on perc par celle

de fa mete , i 4 2. 3malandre le Grand ,ch qui luy arriva après la
journée d’Arbelles , - 2.. 3

mûres éclairciffement fur fa formation , j 4.
muter- De combien de fortes , 5 40
r



                                                                     

DES MA TIERES.
fla tir. Dialogue d’Ampélis 8c de Chrylis a

ameufes Courtifanes , V r 9 r
amharique , Renommée de [on Oracle , 3 9

De quiil citoit fils , 567Indemni- Quel ei’toit fou Dieu ,A ,- 3
Durée de fa vie, 1 a! .animaux. Defcriptioh de la Republique des Ani.

maux , i 461Hommage qu’ils viennent rendre au Phenix,
4 7 o
Bataille des Animtux contre lesSauvages, 4 83
Paeification des Animaux par l’entremife de

Lucien , ’ 48 8 .à-fniv.dans , Roy de Scyrhie , durée de fa vie 8: de

fanion, a 121.122.affligeante: Roi deMacedoine , furnommé le Bar-
gne , combien vécut , 8e ou il mourut , 1 2.1.

Antipater . Fils d’lolas , quel , a: combien vécut.

L lei-inerme. . e AJmipodu. Pallhge de Lucien aux Antipodes ,
480. à filiez. .

Anubis. Inveétive de Momus contre Anubis dans

le Ciel , i 3 6 6A donne. hacher , que! , a: combien dangereux , 4
filtraient. Quels fortes de peuples , a: d’où ainii

. nomme! ; 7811211". Par qui accufe d’avoir conjuré contre

le Roy Ptolomée , 7 7Portrait de la caIOmnie qulil fit a cette oc-

cafion , 7 a’Apir. Quelle ceremonie les Égyptiens ont coû-
tume de faire à lamer: du bœuf Apis , 308

Quelle divinité , 35 5Wallon. En que! endroit rend les Oracles luy-

mefme, *- 52.1.31;InveCtive contre Apollon A I 3 8.8
X



                                                                     

. l T A in 1. Eipgbfrede. miel terme , au: qu’il lignifie , si;
- ’ niv-
Anbias , Poêle , quel perfonnage , 347. 3; 7;
Arthimede. Comment 8c ou brûla les Galerea

des Romains ,4 . a 4l. 4nd.drôles. Terme Grec , ce qu’il lignifie , 4 9 9o
Argenteniur ,Roy des Tarrefiens , combien de

temps vécut , 1 a. 1Jrgynmdriem. Œels peuples , 8c pourquoy ainfi

appellez , 5 o o!’ ’Arhidne. Parqui (a Couronne fut mile parmy les I

I Dieux , 3 53Ariaretbés, Roy de Cappadoce , combien vé-

eut , 8c comment mourut , r a;Ariflide. Commüent confpîra contre Themifto-

cle , 8c pourquoy , 35.’Artabafe , Roy des Garaciens vers.la mer-mu.

go , combien vécut , unÀrIaxerxés Mnémon. A quel â e mourut , r z. 5;
, Autre de mcfme nom, Roy e Perle, Ià- m3191",
’Jçirùns. De qui apprirent les ceremonies- de

eut Religion , 3. o 7;.Aflarte. (belle Divinitê,& où adoréefiamefineg
Athenes. Louange de cette Ville , 8L Ces. grands

avantages , g 5,8Atheniens. Comment le trouvent tous menteurs ,
16

.Atbenodore , quel perfonnage ,. us
mimer. De combien longue vie , n. o
mir. A quelle divinité confaera. le Temple qu’il

bafiit , 5 1.1.AIMIM’ , innommé Philadelphc , quel. 8c com-

bien v’ecut , 1 a 3’joutai. Quel il faurefire ,, pour ei’tre bon Ava.

cat,6.7.8.(yfuiv. »faire!" , Roy du Bofphor: , combien vécut , le

comment il mourut , , 111
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DES MATIÈRES
B

laine: du B , &quelle en fut la decîfion;
431.435

u Baumes. Q1515 furent leurs combats pour la
conquefic deç Indes , 8c leur eauipage , 48. 4,

Baccbis. Dialogue deBacchis 8: ’
meufe-s Couuifanes , 178 .

rambin- Cemmcnt fit l’entreprîfe des Indes , 4c

Ses Lieutenans , quels , 47De quelle naiflance , e 3 5 g
"in. Defctîlnion d’un bain confirait)»: Hip.

fias , d’un anifice admirable , 41.8];415
dezlis , Roy des Illyrîensg combien vécut , a:

ou il mourut , 1 a.»sarrau. Quel il faut une Pour hanter le Bar-

, «au , s. 6. àfidw,’Beautë. Loüange de la Beauté , 4o 5. afin».
v Belleropbou. Ppurquoy Ami: le voulut faire pe-

tu 86Baffin»; Par qui [es rivages furent joinçs d’un v

pont 4 l 8801611014715. En quoy [la peuvent dire mutez ,

ou non , 13°Comma): remuent la ghgloforhîe, l’y -

C
lI Laine du C,eontre l’S a: le T, 432. , 433

falunas. Quel , 8: de quelle façon eft mon: ’,

a. 3 1 v u e(aldins. De pombien longue rie, a; pourquoy ,

x a. o ’ ’ .faims!" (actées p comment ççlebrées 3a: les R0.

. malus , V . . 4

e Mclific, fz- .

33*

’13.



                                                                     

TÂIBÏ-HE* «-
calomnie. Comment déyeinte par Apelle: , 7c

51 définition , 86 les défordres , 7 9 , se
andijomment le trouvent tous menteurs,u

Ce qu’il; difent de lupin", , g 4
amende: , chef de la. nouvelle Academie , con:-

bieu vécu: , - n.-(Mille. Ce que fait, 4 3 4.. 4 5 5
cheveux nouez gal. denier: , quelle marque, 1"
chrétiens. m3118 citoit la daitrine des Chrétiens

de la judèe , au :3990" mefme de l’Auteur ,
a. a. 2.. a. a. 3 ’

çbafindriem. Quelle forte de peuples , a; d’où

ainfi nommez , sesçbryfip: , Philofophc StOicîcn, combien vécut,
x a. 6

Chryfit. 05m: , a: fes amouxs’auec Glaucias;
a. 5 . a. 4. ùfiu’v.

Chante , fusellent de Zenon, commentmourut,

l a. ,- idiadème. l’exipztétiçien , 18. Pourquoy [amom-
mé l’éyée 8c le poignard , z, a ,-

(Ïltnmlzmç dËAmbtâëc , fourguoy [e précipita,

1.8 5 .Cachou. DîalnguÂeCochlys a: de Parthenjce,

fameufes Courtifanes , 2..) 6
Combat.» (gel pilonnage , a; comment fe-

xennpta Je la calomnies: du lapplice. 3 1 6 on

(tub. .corps. En quoy confine la perfection du corps ,
’ 374 - l n

(unifient. Pqunquoy milieux: engatÀe ., go
Gratins. Petite Comique , de combien longue

vie 1 n(refus f En combien peu de tchS il fut dégoüil lé,

« x 5 6 lemmy; , Perigatètîcien. entubiez: vécut, x a. a.

J



                                                                     

DE 8 MATIÈRES.
affin Hifiorien , en quel efiime chez nome

Auteur, 4 I fa: bila . que! etfonnage , 3 1, 5
Gy ne. Beauté e cette riviete, » le;
Cygnes. En quel endroit les compagnons d’Apol-

on furent changez en Cygnes , (clou la. Pa.-

ble , 3 fcyniques. Quelle forte de gens, 8c pourquorain-

fi appeliez , 2.4.6Leurs mœurs , :47. a: leur défenfe , 372. a
flammes.

0m: premier Ray de Perfe,combien vécut , tu

D

. Laitue du D , et l’Arrel! qui s’en enfuivît ,-

. , 4 ; 6« 4 3 7puffins. Combien amoureux des hommes , tu
- tamarin; , Philofophe Cynique , ourquoy clé-

chira. un jour les Badiane; d’ uripide , 7 1

n

De quoy acculé devant Ptolom’ee, 8 1.
Democritt. Combien peu fufceptible de la crainte,

s t 5 7
Comment mourut , se à quel âge , 1 a;

Demoflbéne. Combien de fois avoit écrit de (à.
p A main l’hifioire de T hucydldc . 6 5
l Loüange de Demofihéne , a; compamifon du
l 1 mefme avec Homère , 3 ; 5. du [au

Sa Fautes; [es parent , 338. 3 39
Depilatoire. Ce En c’en a: à quoy bon. me
perme ,.Mere e Semiramis. . de quelle forme

l citoit (a: fiatuë , - r i 3 t al Deucalion. Comment il repeupla le genre bu".

Ë main , 3 t tl Dieux. Deeret des Dieuîr , 3 6 p
Emmy: , Philofophe Stoïcien , t 8 à a. [and



                                                                     

. - T A B L 2"mofla; , Seleiicien , combien vécut , fi a?
mon; Combien excellent Phîquophe , z a, .
Dionyfidore ,, Rheteur ,- - z a;Diphile , Philofophe Stoïcien , pourquoy fur.

nommé le Labyrinthe , r r i 234
pipfade. Combien cruel animal, 8c combien don.

loureufes [ont fes morfures , 134. x 3 I
Difiôrax. Quel perlonnage , v 1 a;

, Difiorde. Quel; ut le (Set de la Difcorde parmy

les DèelÎes, ï 4°,Divinité. Par quelle Divinité , quand il faut ju-
’ rer , on le doit faire , a: quelle cit la. «rita- l

ble a E sa o , 39 x l
. Eplique de l’E , à la plainte que l’A avoit

R formée contre luy , - 43:Plainte de l’E , et l’Arrefi qui s’en enfuivit ,
.437 éfili’vv , i

typant. Les premiers de tous les peuples qui
ayent eucormoillanee des choies divines , 306.

o 7 .râpe. Quel citoit (on deüin, 394.
filmant. (Luel Dieu c’efloit , ° 9°

’ Eltpbanr. ou ont me vüs danfer fur la corde, 47,
Elvquen’re, les avantages , g , z,

Son portrait a: fa demeure , - v 3 . A L
Emmaüs. A quel prix mit fa fille Higpodarnie , L

4 r 2.. A - iEnvie. Comment dépeinte en compagnie de la

Calomnie , . 7 a p801:. Pourquoy. Éole , qui avoit fi bien recçu
Ulyll’e , ne le remena pas en fa maifon, ; 9 3

prefiion. Q1151 crime c’efioit devant Alexandre , I
de ne pas reconnoîfire EpllÇRion pour un

* IBiCË, 8 ’’ I
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- DES "un Tient s.
bitume. Po’e’te Comique , combien Jeux: ,

1 1.8

Epifléte. Sa lampe de terre, par qui achetée trois

mille dragmes , i - 6)Combien excellent Philofoplie , 1 :7.
l’alumine , Grammairien , de combien longue p

vie, . 12;,»trigone. Par qui [on chien fut misau nombre des" v

Dieux , I 3 a;ljpritr. Raillerie fur leurs apparitions, r4. av
filiez.

ljëm’let Par qui furent achetées les tablettes de

ce Pacte , et à quel ufa e , . 7o
Ce que l’on reprochoit l’Otatenr Efquile ,
a et »

traita". Quel fut fou defiin , a ’0’
Imagine. Riche Tatentin , ce qu’il fit aux jeun:
- Pythyques , 6 6

, limé]: , Mufieien d’inde ,p’roclamè viâorieuqc
aux jeux Pythyques , i1Immenfëel , à comment fçavoit (on 6min, A
39;

Europe. En quoy Il: changea Inpîter . pour la
beauté d’Europe. go 7 , 4°C;

I
teinte de 1’]? ,82 le jugement qui s’en enfuî-

. 11! y 4 4 a
Femme. Combien il feroit à [admirer que l’on (à.

pufi pallier de femme, « au!
flûtes de Timothée et d’Ifmenias-, &c. combien:

renommées , 6 4a» .frauda Comment dépeinteen la compagniede
1’ Envie , a": de la Calomnie. - et,

limule. i l Ana



                                                                     

"à
G

Laitue du G. a: fa déeifion , 44 t , 4 4 t
Galant illnûres.Combien accueillent la gloi.

re d’une Dame , 3’;
Guyane. Pour quel avantage ravi par) ’ et.

V 4 o 3 p A(hammam. (bien: nation , 8e en quel tempsîls
font leur: coutres dans la Lybie , r 34

Germaine: , quelle forte de chaullure , a;
5mn. En quelle efiinie efioit [on corps chez le:

Thebains , a ,Glacier des amonts, le quel en fut le progrez et

le danger , 1;. 34.555450.Glyccm , 8e Thaïs , Courtifanes , t 6 9
Gué]? , Roy des Omaniens en l’Arabie heureufe,

combien vécut , t 2. ,-Gargiet , Météo: , commue mon: 58:3qu

âge , , l z 7CG: au.Defctiption d’un tableau de l’eut: i
e des Gorgones,& de la mort de Médufe , a;

Son limone, ’ - 339Grecs. Comment receurent la Philofnphie , a:
comment elle y gagna les rapt Sages , 2. 43

- Grmdôphiflu. De combien longue ne ’, a: pou r-

qnoy , e a a. o

tu

5-1

H"
mima: l’H , a: ce qui s’enenfuivit , - 4 4 a

l éthiciens. Orateur a pourquoy niai appas].

. a - A 9 6Helen: enlevée par Thefèe , Indepuiaaimbc par

tonales Princes Grecs , 4 r 1
Beaux, Mont , ou placé . - * . t4 9



                                                                     

. A DE! sunnites.lm: Comment fur-nommé et dépeint par les

Gaulois , .3 1, f zPourquoy Hercule fe fit brûler , a.
amyle de Tyr , beaucoup plus ancien que relu,

« des Gîte? y - sa,Hermdèr le Rhodien, renommé Statuaîre , 31°
Hum l’Epieurien , pourquOy regardé de tra-

me par les Stoï nes , . a sRamadan Cg fai oit l’ame d’Herrnotime Cla-

* wormien ,V a olierons, Pilote fort expert , 1"amide: Comment devînt grand Poëte , a.
’ ’- Q9116 (ont [et œuvres , . t ; a. 139
Hinowpkoyde [Syraenfe , combien vécut , r a x
ÊMM,’ miton-ion ,* r s t. (a mort , n. 7

4 Hippies, Combien excellent Artifan , 4 r. 01mg,
imprima. Statu? d’Hippocrnte courant toute

’ la nui! g p a. ,, ÆWMHJ. A quel priitni-Îe par (on pere Enc-

maüs , 4, x a,flippante, Ancien Satyriqne , s p
Hume. Loüange d’Homere s (à, comparaifon
- avec plufieurs Orateurs, Gade (on païs, 3 5 6.

&frdv. I ’» 4 Infante, Amifienien , baguel âgevmqufrutn :7
8,04m , Roy des Caraciens , à que] âge mou-

rut ,’ ’ I r a1.
l

I. a" lé?
A demande contre le K et l’Y , et ce qu’il à;

fut ordonné , I 444Idées. De quelle nature, a: par qui viiës, a; . a 6
[hier (Il; r peu inontrletzprenliets introduit
1 le culte des I oles ,

. , . . . ’ , Ï 9 7.a impuni squelltrvifie 5 me: fingnlatrtzez. 1 1 tu 6;
Aaa 1j



                                                                     

’ i ’ T ’ A B il. E, l
figurante. Combien dangereufe ,i a! Combien Je

maux elle eaufe , , Ç I ’7;
1mm". Dieu inconnu des Atheniens , quand a:

par qui découvert ,’ . . .494
i "des. Comment eonquifes par Bacchus, 4 6. a

109: ’ . .mir, PhilofophePlatonîcien , r a. r. a g
me malle eûirne les Égyptiens faifoient de [en

i . cheveux , . 6 y,Murcie. En quelle efiime en à prefent fou me-

queute , ,A que] âge il tir [on Panegyriqne , et à que! -

. âge il mourut , r 2.7Ifibmg. Declarnation contre l’entreprife que Ne,
ton avoit faire de percer l’Ifihme, 41 7. 4 x g

élider. i i .in" l’All’yriennetVille et Templé’qui in, a-

eoient confierez , 396. 3 l I. élider. -
Sa Statuë,& ce qu’elleiavoit de lingulier,3;3b

31 4 p ., Inveéhve contre ’unon , ;9 a
flairer. imam de Mornus contre jupiter mer-

me ’ l - r * 3 6 4i Ses avantages a fcs vices , 38 6. 3 8 7. 4o a;
Ixion. Quelle in: [on ingratitude t a 8 q

. » K.Plainte du K , a: ce qui s’en enfirivît , 44 ;*
, Où particuliercment necelfaire ,là-yufiu. i

l.
Linette Ljprineipalemcnt contre-Pr; a:

i , -. qui s’en enfuivit ,

. - 44.3mitonnas. d’un .cmnbat r feinblablq; a



                                                                     

’DES MATIÈRES.
à Celuy des Lapithes 8c des Centaures , a! a;
6’ filio-

lidc. En quoy le changea lupiter pour la beau-

té de Léda , 4o alettres. Malheur commun aux gens de lettres,
a 6 4
Prétentionsdeslettres les unes fur les autres,

42. ,- (71m. .Origine des Lettres Fran çoifes , 47- 1
p liage de toutes les Lettres , 46 o
litorne; les proprietez ,e 4,6 6

I le,liturges. A quel âge mourut ,
Livrer a leur amas ne rend pas plus do&5,6t. a

fine). v.
lyfiie. Coke Meridîonal de la Lybîe , quel , r gç
lyric. En queliendroit cit la féparation de la me;

de Lycie a: de Pamphy-lie , r 46
typai , Orateur , pourquoy ainfi appellè , 96
lyfimatur ,Roy de Macedorne ,. julqu’àquel âge .

- r a:vécut , p

L ilD Emande Je 1M , contre les abbreviations,
8c quel jugement s’en enfuivit , 446

and-yens. (21:13 peuples , a: où ils habitent , ,0.
l Mages de Perle, pourquoy de fi longue vie ,4 a, o.
Hagirine. Defeription de l’Ifie desMagîciens ,,

y r 5- à filifl- . ,Magie , acculée d’impofiure 5 V t4. spam
n lnifim. Loiimge d’une maifon de plaifance,.1 on

à filin. » . vMarc-Aurele. De combien longue vie , et pour-V

" no
film!

lapinai; Aquelâge-il-eut un fils ceci quel âge

tu, 4’ À... tu



                                                                     

v T A n t E:
unitaires» Du temps de l’Autcur faifoient eux-

mefmes les remedes , r 1,9Judée, comment dépeinte, t . - v 1 3 7 .
Meliflè. Courtifane , attelle , 1 7 a

a Maman. Œelle en liante , se en quelle con-

trée , 3 7 lMemphis. «Comment cette ville futprife, a: par

qui , 4aMoulins: D’où vient que les hommes ne le con-
- tentent pas de débiter des menfonges’ , mais

[ont bien nifes d’en entendre , r 4. r p
Mer. Quand le peut appeller le miroir desCieux,

I a- n o. - -Mir-ure. Inveaive contre Mercure, 3 8
alimente. De Puoy acculé , 8 7
Minerve. De cription d’un tableau de Minerve ,

l &defonTemple,l ’ A 1:6
eriddn, Roy de Pour, furnommè le Bitifieur,

j-l combien vbeut.,r t- u. 3laafiirû, Roy des Parthes, durée de fa vie, r z 4
. monnaye. Difiinétion de plulieurs fortes de mon-

noyes , ’ 5 oo. à (nia.and". Defcriprion admirylfle de la mouche, g 5
En quoy’compaïrèe aux Cygnes, au Paoniez à

h Colombe, - 5 7e ilComme elle en compagne de l’homme durant

» toute fa vie , p I s(hello forte de mouche cil de longue vie, [a 4
nefme.

8a métamorphoie , » (inflafla. Confluent appelle par’l’Aueeur , 3 ., à

.Mularium , Courtifane , r p x 3-7
v nitrenm’ëglle prosodie firent àvHefiodeJt qui.

[ont leurs principaux talent , - a 5 s
humus. Combien excellent Philofopbe , a 2.7:
Kjrtalê, Courtilane , quelle, p g, . a; pp

fl**’x



                                                                     

DES MATIÈRES.
umlaut. Dialogue de Myrtium avec Pamphile
ï a: Doris , fameufes Courrifanes , 1-, t
myxines. lnveâtive de-Momus contre ce Dieu ,

3 61
N.

comme. de l’M par la lettre N , a: ce qui

s’en enfuîvit , 4 4 7
Réponfe de l’M , 448
Repliq ne de l’N , Ià-mfme a 44 9

Nature. Pourquoy la Nature a donne des biens

aux hommes , 3 7 INavire. Defcription d’un Navire, avec tout (on

amarrage, A - 14 4’. r4;flamant , me, par qui retrancb ’ee de la Beocie ,
41 8

. Neptune. Inveâive contre Neptune , 388
New). Declamation contre l’entreprife que Ne.

son avoit faire de percer l’mhme,417,é»fitîv.

A quel dellein il alla en Grece , 4 r:
V Ses foles imaginations Je fa préfornption , 4x,

4s o
Neflor. Durée de la vie , ’ s3 tu

Philofophe de ce nom, pretepteur de Tibere,

ne .Nana-Militer. Combien de temps vécut y tu
Numifmuie , Royaume , en quel endroit , se que

lignifie ce terme , y o o
O.

48 Es prétentions contre les autres voyelles,
4! O

Réponfe que luy fait l’A , - 4"
chlîqucqn’elle tapins rondement en belo-

n En a , là-mfm.



                                                                     

T A si t. E .
ardeur. Le moyen de le rendre en peu de reme i
’ grandplrateur , 8: quels en (ont les deux che-

mins f fi si 4-Onfie. Venge la mort de fan pers par celle de (a

more , 11;. 433(mon. Hifioire ancienne d’Orion ,
Orphée. Comment la telle aborda en Fille

Lelbos , 6 8Salyre par qui achetée,& ce qui en arriva, 69

y Le Patron des Mulieiens , :5;
armant. Quels (ont les meilleurs , 46-,
offrir. Quelles cérémonies le font pour la feue , l

308 t
afin. Au rapportde qui eli plus infidele que la

HG

veuë , Hg .
D prute du P , et de PH, contral’ufitrpa-r

i p tien de l’P , 44 oComment idecidée , v 4 gPlainte du P ,contre l’otage d’à prefent , 452:

.Et (on Arreit , l * 43,5pelain Defcription et loiiange d’ un Palais rua-

gnifique, r o; r os. à. fait»ralluma.- &ratagême dont il (e fend: a l’égard

, d’UlylÏC a - I r L7pamphile. Dialogue de Pamphile avec Myrrium
8c Doris , fameufes Courtifanes , r 7 g.

ranpbiüe. En que] endroit en laféparasion de la
mer de Lycie a! de Pamphylie , r 4 6

l’attente P th oricicn ,,.quel pesfonnage , 31
Patarbeâl’i’errîsgprècieufessd’e quelle propriet (1,.

493 . .les». En que! temps il étale plus magnifique-

p; matiesbeautez, I h tr;
C



                                                                     

A DES MATIÈRES.Pâris. A*quoy préfixa Helen: , 8L Pourquoy,

  4. l 2. -1mm. Combicndoucc a: aimable , 8c Pourquoi,
1 z , x -
gomment les Dieux &mblcnt aimes leur Pa-
tric,v&cequcc’cù, , * I 130
Recommandation 6c loüangcs de la Patrie ,

I 3 x. 65154130. » .
ravalé. Des avantages de la pauvreté , 37 z.

Ô filifl- 4Peinture,Combicn diffamez 6th Parole , 1 1 4a
Pelicuss Central des Corinthiens , 8c fa fiatuë ,

n 2.7 . I .hlm. Pour quelle raifon admis à la table des

Dieux , . 4. o 8Comment vainquit Hippodamic y 4 I 5
Pereyinux. Combien 1c bâton de ce P’hîlofophc

fut mimé 8: acheté , V n .69
03cl,&famon, 1:8-En quoy Comparé à Em’pcdocle , lai-même é!

fui’vanfe: , jufqu’à 1. 5 9. n

Perfée. Defcription de la peinture de Pexféc a:

  d’Andromcdc , 1 1-4.. 1 t;
Phèdre. Comment pardi: Hypolîçc , . 8 6 I
Phénix. Pour quelle particulier: conflagration:

élûRoy par les Animaux , 4- 6 4.. 4.  6 g
Philttére, premier Roy de Pergamc,combien vé-

un, g ’ ;*;’ mit:Jbiline , Caurtîfane , quelle , 1 7’ 5 . 1 7 6
Philo’fipku a quels (culs cligne ide ce nom ,. 4. r
Philofàpbie. S:s.plainfcs à )fl1PÎÈCI, touchant les

faux Philqibphgs, , a 4 x . (5114M.
Philnxr’nl. Pourquoy puny très-ûvcrcmcnt ça!

I Dcpyszle Tyran,. ,. ,19. 8c 8-1; ’
Pilule. Dcfcxipciôn d’un tableau de pina: a: O-

Cul-canal .L’ZV. 1104.31. . 1.; 4 . - v.. Il”
Toni: Il]. ’ - A a a *



                                                                     

. T A B L Ek Piritbaii: favorife llcnlevemcntldevProferpîne;

4. x 1 n .Piment , l’un des fcpt Sages , combien vécut,

l 1 s . . ,"mon; (a mort , à quatre-vingt-un an , x a. 5 l
Pain. Iflc des Poètes , en quelle contrée , ,- a;
. Diverfes inanîeres dlagit de [es habitants ,12...

mefme à [50.11. - ’.Pblemm , Polir: comique, comment 8c à quel âge

mourut , . 17.8Polytrate. En combien peu de temps dépoüillè,

x 5 6 -.Polydnmas. En quel endroit la fiatuë de ce: A:
thlete guetiflbit de la fièvre , . 3 67

Pofidtmiu: , Philofophc 8: Hifiorien dlApamée,

combien vécut , 1 a 6Poumon , Orateur , decombien longue vie , x a. a
profeflinn: , ou l’on vit long-temps , quelles font

articulierement , 1 a 9Profe. Œglle cit la plus recommandable , de la
Ptofe ou de la Poëfie ,’ , v v 3 ,-

Pnj’er in. Pat qui recherche: jufques dans les

I ’ En ers , 44. 1 xProtefilas. En quelendtoitâvoit [es facrifices ,
3 e 7

halené; fils de. Lagus, combien heureux se com.

bienvécut, - m» 123rainées. Defcriptîoude Un: des P ornées , a:
-v que lignifie proprement ce me: ,« l n (on e.

Ulm ogie ’ : ’ ’ f o y
Lent-guerre contrelesGtuës., A, - ç 1 o
Laon mœurs caleurs amoks, ü-mfme à.

* film. A- , v. u - .Pyrandfint. Quelle forteyde peuplez», 49 sa. a.

mu. . 1.. . [t .. . aP1111411: 8c Alexandre , quels nous font que»



                                                                     

DESiMATJfiR’BS.
r tendant» l’I-lilloirc , ’ p 4 t
Pylhie , Courtîfanc , a 04.
Python. Comparé à Demoflbene , 3 ,- 2.

Q

Lainte du Q, a: (a demande, 4 I 3’
Sa Sentence , l 12.0140".Quelidonium. Dialogue de Œelidonium 8c de

Drocé , fameufes Courtifanes , r 9 8 . 5124139.

R

Lainte de l’R , contre l’I 8e l’E , ’ 4 5-4:
Ordonnance de l’Ufage contr’elle , là-mef.

me. nRepentir. Comment dépeint en la compagnie de
l’Envie a: de la calomnie , 7 8

Rhin. ni le premier enfeîgna [es myfleres aux

hommes, 4 312.311Rhaa’odaphné. Explication (le ce terme , 1 o 1
Rhadope . Montagne , où placée , a. 4
Rirber. Quels font les craintes a: les foins qu’ont

v les riches , a 2-7 4. ùfuiv.Combien ceux-là le trompent , qui croyent
que la fclicité confine dans les richeKes , (à,
"reflue.

p . Saturne aux riches , :7 7 . 01’351...
, Réponfe des riches , a 8 oRoyauté. A combien de maux fujette, r 6 4.. 1 65,

s.

P Laine: de l’S , contre les Auteurs modernes,

4 f i4. .Plainte du Z , contr’elle , 4 5, 5.
r *’ La: ïj



                                                                     

T Aï B 1. E
aimante , fes avantures , ’ 3 S7 . 3’: s
Sanglier Calydonien. En quelle eûime chez les

.Te tares , ’ l i ’ 69E t de la colete de Diane z 9 7
3mm». Pourquoy jupirer ne put empefcher

[a mort , 8e comment x1 pleura fa perte ,

3 9 3 a ,Saturne. S’il devoroit (es enfans , a: ce qui le
’mût à le défaire de [on Empire , 1. ç 8 . 2’, ,

Snmmalu. Leur dcfcription, 8c ce qui 3’ y. pafl’oit,
a; j . ùfüiw.

Loix des saturnales , 1 5’.
Les loix du Feflin , :6 g , Ùfuiv.
Epiftres Saturna-les ,. . 17vRéponfe de Saturne ,. 2:7 3 . 015317,
Saturne aux Riches , z 7 7. ù- (au.

Scorpions. De combien de fortes en Lybie,’ 1 ne
Scribe; , Ou Interpretcs des myfleres des Dieux. t

chez les Allyricns ables Arabes , pourquoy de 1

il longue vie , il 19 »Semiramit. En quoy charmée , I 5. x 2:. Il ,-
Et comment devenuë [âge , 31. 7 l

Sires. De combien longue vie , 8c pourquoy ,
1 a o

Semiu: Tallins. Combien de temps vécut , 1 a r
Sidoniem. Quels peuples , 8e merveille: de leur,

Pays a! . in 7’Simoaide Ancien satyrique, 8 ,- )
Combien il vécut , r1. 8Sinurthorle,koy des Parthes, àqnelâgecommcnz

ça à regner ,. l a. 4Socrate. Combien eflîrrré entre les Philof0phes ,
8: comment Cherephon luy fut envoyé , 7

De quoy acculé , 8*7A quoy le plaifoit pafticulîerement , r o 7
Seltz. L’un des fepc Sages ,I combien vécu: z

1. g .



                                                                     

DES MATIÈRES.Stpborle. Comment mourut , & à quel. âge,
1 1. 8

Soflrnte. Comment défit Ptolomée, a: prit la

ville de Memphis , 4. r . 4. a
Souhaizr Combien bigeattes a: inutiles parmy les

hommes, 151. 111.6714230.
Statue. Apparoiflante toutes les nuits-, quelle,

a. 6. a. 7
Sllficore. l’oëte Lyrique , de combien longue vie,

I a. 8 .Stratonice. Quelle , 8c quel Temple elle fit bâtir ,
3 I 4

Superfluitez. Combien fâcheufcs , .3 7 7
Syrie. Deleription du Temple de la Déclic de

Syrie , de fou origine 8c de les cérémonies ,.

3 o 6 . Ùfitiv. .
T

P Lainte du T contre l’S , et leur règlement ,.
4 r 6

Tale , Intendant de Minos , 8c neveu de Dedale Q

a 8 vCc qu’on diloît de fa trames , là-mfne;
Tarquin le Superbefiomblcn de temps vécut, tu
Tentnle, comment dépeint, 1 3s;
Temple; D’efcriptïon de divers Temples fing -

liers, . 306. 307.5114130.Tem les anciens , de quel coûé tournez ,. 1 o a
Tare]; , Roy des Caraciens vers la. me: rouge , à

p uel âge mourut ,. 1 a 4:Taré: , Roy des Odtyfiensi, combien vécut. r a 2.
Terfirgare , Poëte, quel erfonna e , 3j;
1mn. Dialogue de - aïs 8e à Glycera; a 515F

meufes Courtifanea , r 6 9,. 0.34130.
flutée. Comment détourna le cours d’un fleuve



                                                                     

TABLEen la Lydie , ICombien il vécut , « 1 in;
leéageue. En quel endroit fa flatuë gueriflbir de

la fièvre , ; 6 7The’lmins. Combien extravagans au fujet de leur

origine , 1 a;Themiflocle. De que accufé , 8 6. 87
Therfize. Comment écrit par Homete, 6 y
Thrjéeg enleve Helene a: Profetpine , 4. 1 r
Thucydide. Combien de fois Démofihene en avoit

écrit de fa main l’hiftoite , - 6 y
Thiefle. Combien [on crime fait d’horreur fut les

Théatres , z y 8Tigranes , Roy d’Armenie , à quel âge mourut.)

1 z 4 e. .Tirefiar. Combien on luy donne de temps de vie,
x r 9

Treeeniear; quels peuples 8c leurs mœurs , 3 5 ,
Tribades. Quelles fortes de perlonnes , 1 8 z.
fripière. Dialogue de Triphéne a de Charmide,

ameufes Courtifanes , z 0 l - à fichu
Tropbanius. lnveâive de Momus contre les Ora-

cles , 3 6 7a .7N quels endroits il femble exclure 1’]. , 4. 1 à
Plainte de l’V, fur la mifere de [a condition ,

4 r 7 .Venus; fan temple a: fes myl’tcres à Biblis , 3 o 8 .

3 ° 9 iVers. Si les vers font plus efiimables que la Pro-

l le" . , a s rVeut: Les avantages de la veuë fut l’oiiîe, 1 1 5
’UUfle. Pourquoy fes menionges furent excufa-

bics , 1 ;il Pcfcription d’un tableau d’Ulyllc ) . il 1 7,



                                                                     

DES MATIÈRES.
X

Emontrance de l’X , contre l’S , ,4. 5 8
Xenocrate. Difciplc de Platon , de combien

longue vie , 1 1. 6Xenopbaner , fils de Dexine , &difciple du Philo-

fophe Archelaüs , 1 1. 6Xenophile , Muficien , meurt âgé de cent cinq

ans , 1 a yXenapban , combien vécut a l l 1 5
Y

C Omment ie fauve de la demande de l’Y,.

444 FZ
Z Amnlxir; ou reconnu pour Dieu , 3 6 5’

Zenozbg’mis. Philofophe Sioïcien , 7.8 4.0

[Wu- 4Zénon. Chef de la: (bâte Stoïque,combien vécut ,
1 a. ,-

Ze’non , fils d’Arifienet, a 8 3
’ Zareafhie . Plaine de Zoroaflzrie, quelle, fa ville a:

les logis, " 5 14-. Ùfilive

Fin de la table du I I I. Tome desŒuvres
de Lucien.


